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E quatrième volume, àl’exi 
ception de l’Epître aux Hé- 
breux, contient les Lettre* ’ 

écrites par V Apôtre St Paul à 
des particuliers, &non à des Eglifes en-, 
tieres , comme celles des trois autres vo- 
lumes. Les trois premières Epîtres^ qui 
font les deux à Timothée & celle à Tite, 
regardent particulièrement les devoirs des . ... 
Miniftres de TEglife; c’eft pourquoi faint 

Auguftin exhorte ceux qui font appellès • 
an fcrvice de l’Eglilë à ne pas perdre de 
vûe les réglés que l’Apôtre faint Paul y 
propofe. 

L’Epître à Philemon eft plutôt titlé 
Lettre de charité & d’affaire , qù’urtc 
Lettre de dodrine & d’inftruftion. 

On trouvera dans les Avis qui font â 
la tête des cinq Epîtres qui compofent ce 
volume , le fommaire des matières dont 
elles traitent ; & en particulier les preuves 
qui font voir que faint Paul eft en effet ' 
l’Auteur de l’Epître aux Hebreux. 

A a On 
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‘ On a donné à ces cinq Epîtres l’ordre 
que l’Eglife a fuivi dans les Catalogues 
des livres du nouveau Teftament, & non 
pas celui des temps dans lefquels on croit 
qu’elles ont été écrites ; car autrement l’E- • 
pître aux Hebreux & celle à Philemon , 
qui ont été écrites les premières , félon tou- ^ 
tes les apparences , devroient précéder les 
Epîtres à Timothée & à Tite. 

Du tentfs CÎT des lieux auj quels les Epîtres 
â Ttmothe'e ont été écrites. 

. La première Epître à 'Pimothée fut cer- 
tainement écrite par l’Apôtre faintPaul, 
lorfqu’il partoit pour aller en Macedoine; 
uTm. 1 , 3 . puifqu’il dit : Sicut rogavi te ut remaneres 
Ephefi , cùm trem tn Macedoniam ; mais il 
n’eft pas aifé de fixer le temps de ce voyage 
de l’Apôtre en Macedoine , ni de cette 
refidence de Timothée à Ephefe. Dans 
les Aétes des Apôtres il eft parlé de trois 
voyages que l’Apôtre fit en Macedoine, 
où Timothée l’accompagna; le premier 
éft rapporté tAB, 16. v, 12. ç!!Xfeq. 
le fécond , 17. v. 10. 14. & letroi- 

fiéme, ch. 20. v. 5. 4. mais dans aucun 
de ces deux premiers voyages il ne paroît 
point du tout que Timothée eût quitté 
i’ Apôtre pour aller à Ephefe; car dans le 
premier , Paint Paul ayant rencontré à Ly- 
■ ; ftre . 
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ftre Timothée pour la première fois, l’em- 
mena avec lui ; & ayant enfuite prcouru 
diverfes provinces ils vinrent en Macédoi- 
ne : dans le fécond , V Apôtre étant venu à 
Beroé y laiffa Timothée pour s’en aller à 
Athènes. Ainfi il n’ert: pas poffiblede pla- 
cer ni dans l’un ni dans l’autre de ces deux 
premiers voyages en Macedoine les cir- 
conffances rapportées dans cette première 
Lettre à Timothée : il y auroit beaucoup 
plus d’apparence de les expliquer du troi- 
fîéme voyage que l’Apôtre le difpofoit de 
faire en Macedoine ; car en effet ces pa- 
role<:: Sicut rogavi te^ utremaneres Ephejîi i.Tm. i. 3 
cùnt irem in Maceibntam , auffi-bien que 
celles-ci : Hæc t bi fcrtbo , fperans me adte c. 3. 14. ij. 
vemre cita : fi autem tardavero , ont alTez de 
rapport avec celles-ci: Vropofuerat enim Aa.'i.o.xi, 
Paulus tranfnavigare Ephejum, ne qua mo- 
ra illi fieret in Afin , en fuppofant que ce 
fut Timothée qu’il envoya de Milet à 
Ephefe pour faire venir les Prêtres de 
cette Eglife , & que ce difciple y demeura, n, 

d’autant qu’il n’eft plus fait aucune men- 
tion dans les Ades des voyages de Ti- 
mothée avec l’Apôtre faintPaul. Cepen- 
dant il efl: difficile d’appliquer à Timo- 
thée la fuppofition que l’on fait, qu’en effet 
ce fut lui qui fut envoyé dans ce troifiémé 
A 3 voyage 
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voyage de Macedoine pour faire venir les 
Prêtres d’Ephefe , & qu’il foit demeuré à 
Ephefe jufques au temps que l’Apôtre lui 
écrivit cette première Lettre ; & encore 
plus difficile d’attribuer à ce troifiéme 
ü.r/OT.i.3* voyage ces paroles de fa Lettre : Rogavi 
te, ut Ycmaneres Ephejt , cùm irem in Mace- 
doniam; Timothée n’étant pas demeuré à 
Ephefe félon l’ordre de l’Apôtre; mais 
s’étant trouvé depuis en Macedoine , pour 
mettre fon nom à la tête de la fécondé 
a. Car. 1. 1. Epître aux Corinthiens , conjointement 
avec celui de l’Apôtre, lorfque Titefut re- 
c. a. 13. venu de Corinthe. Il n’eft pas aifé non plus 
concevoir que faint Paul fe put flatter 
alors d’aller trouver Timothée à Ephefe, 
comme ces autres paroles le fuppofent: 
,1. 3TV». s. iihi feribo fpet‘ans ad te ventre cita, 
puifqu’il dit alors aux Prêtres d’Ephefe 
' qu’il envoya quérir, qu’il s’en alloit à Jeru- 

falem , fans favoir ce qui lui devoir arri- 
ver , mais qu’il prévoyoit feulement que 
ÆW. zo. Dieu lui préparoit des chaînes & des per- 
fecutions , & qu’en fin ils ne le reverroient 
plus. 

Il efl: à propos encore d’obferver que ' 
laff.zo. i5.ces paroles *. Pirop^fuerat tranfnavigare 
Ephefum, ne difent pas que l’Apôtre eut * 
deffein de s’arrêter à Ephefe , mais feu- 
lement 
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lement d’en envoyer quérir les Prêires ^ 
& de les faire venir à Milet pour leur 
parler, comme il arriva en effet. 

Toutes ces difficultés ont fait conclure 
aux plus favans des Chronologiftes facrés 
que ces paroles : Rogavi te , ut remaneres 
Ephefii cùm irem inMacedoniantyàtwoiQnt 
s’entendre d’un quatrième voyage que 
l’Apôtre faint Paul a fait en Macedoine 
après fa première prifon de Rome & fon 
retour en Orient, dont ilavoit GTouvent 
flaté les Philippiens : Et hoc confident fcio 
quia manebo , (jr permanebo omnibus vo- 
lts. ... Ut gratîdatio vefîra abundet . . . , 
Per meum adventum iterùm ad vos. Il- 
parle avec plus d’affûrancedansrEpîtreà 
Philemon, en le chargeant de lui procu- 
rer un logement ; Para mihi hofpitium , 
nam fpero . . . donari me vobis : ôc c’efl: ce 
qu’il affûre encore dans l’ Epître aux Hé- 
breux , chap.ii.v. 19. CÎT" 2 3 . où il dit 
que Timothée eft en liberté, & qu’il at- 
tend fon retour pour les aller voir au plu- 
tôt. C’efl: en confequcnce que l’on lùp- 
pofe que l’Apôtre faint Paul étant revenu 
par mer dans la Judée, il parcourut en- 
fuite avec Timothée toutes les provinces 
de l’Afie, où ils avoient prêché l’Evan- 
gile, & qu’étant venu à Ephefe l’Apô- 

A 4 tre 
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<re y avoir établi Timothée , & qu’enfui- 
te il étoit venu en Macedoine, d’où il lui 
avoit écrit cette première Lettre , efperant 
«ncore l’aller réjoindre à Ephefe. 

A l’égard de la fécondé Epître à Timo- 
thée y on ne doute point qu’elle ne foit 
décrite de Rome , lorfque l’Apôtre faint 
Paul y étoit en captivité , cela paroît par 
a. 77w. I. ces paroles; Ob quant catifam etiam bac pa- 
12. i 6 .& ^ parlant d’Onefiphore: Sape 

me refrigerauit, & catenam meam non eru~ 
huit. Sed cùrn Romam •venijfet , & qua- 
t. V. 5. Jjyit , cî?* invenit. In quo laboro > Ùc, 

■ Mais il n’eft pas aifé de décider abfolu- 
ment fi cette captivité dont il parle fc doit 
< entendre de fa première captivité ou de 
fâ dernicre y dans laquelle il reçût la cou- 

* ronne du martyre. 

' Ce qui caufe cette obfcuritéy ce Vont 
. quelques endroits de cette Lettre, qui d’un 
; côté infinuent que l’Apôtre avoit été dé- 
à. 3TWi. 4, livré de fa captivité : Dominas autem mi- 

• ht ajîitft-, ^ confortavit me, &^u’ilefp>e- 
roit de nouveau annoncer.avec encore plus 
de liberté la parole de Dieu : Ut per me 
pradicatio impîeatur, & audiant omnes 
gentes: & liber atus fum de or e /fow/i, par- 
lant de la perfecution de Néron ; & de 
i’autre , quelques endroits qui paroiflent 

- ’ très- 
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très-clairs pour établir que c’efl: "de la der- 
nière captivité dont il parle; Ego mimjam ibid.^6, 
• delibor , (jT tempus rejolutionis mea injiau 7 - 8* 
Bonum certamen certavi,curfum conjum- 
mavi. In reliquo repojîta eji mihi coro~ 

Ha juftitia. Mais au fond fi roti ^onfiderc 
attentivement les differens endroits qui 
femblent s’oppofer, on conviendra aiîé- 
ment qu’il eft' facile de les concilier, & de 
conclure qu’ils concourent tous à faire 
comprendre que l’Apôtre y parle de fa 
derniere captivité ; qu’il ne s’agit que d’é- 
tablir , fuivant le fens de cette Lettre, que 
faint Paul dans* une même captivité avoit 
été dans deux di fferens états; & qu’ il avoit 
comparu une première fois devant Néron, 
ce qu’il appelle : In mea prima defenjtone, mi.^ i6. 
dans laquelle il fe plaint d’avoir été aban- 
donné de tous, & de laquelle il dit : De- rw.4. 17. 
minus autem mihi afiitit liber atus 

Jum de ore leonis ; & qu’en confequence 
ayant été renvoyé fans jugement ni con- 
damnation , il s’étoit occupé de nouveau 
à prêcher la parole de Dieu , foitdevive 
voix dans faprifonà ceuxquilevenoient 
entendre , ou par fes écrits qu’il adreflbit à' 
tous les peuples ; Ut per me pradicatio' ^ 
impleatur, & audiam omnes gentes; Et 
qu’étant menacé d’une fécondé compam- 

A 5 tion ^ 
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tion & d’uft dernier jugement » il a voit eu 
raifon de dire de cette derniere fituation, 
dans laquelle , en effet , il reçut peu de 
temps après la çouronne du martyre : 
ihid. 6, delibor ty tempus refolutio- 

nis mea inflat , ... In rehquo repofia eji 
tfjihi coYom jujiitia ; & en même temps 
^ d’avertir Timothée de le venir trouver 
avant l’hyver. 

Car quelle apparence d’appliquer à la 
première captivité de cet Apôtre toutes 
les nouvelles qu’il donne à Timothée des 
circonflances de fon abandon , de fa Pri- 
Ibn, & de fon procès , s il n en avoit été 
•le témoin, & même le compagnon ? Or 
il eft certain que Timothée dans cette 
première captivité de Rome, non feule- 
ment y accompagna faint Paul , comme 
il paroît dans l’Epître aux Coloffiens & 
dans çelle à Philemon , mais qu’il fut com- 
pagnon de fes chaînes, comme l’Apôtre 
l’a dit dans l’Epître aux Hebreux, & dans 
celle aux Philippiens. 

On ne p«ut point non plus appliquer à; 
cette première captivité l’abandon general 
où l’Apôtre dit qu’il fe trouva dans la pre- 
mière comparution qu’il fît devant Né- 
ron , car dans cette première captivité Ti- 
mothée ne le quitta point , finon vers le 

mo- 
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momenr que l’Apôtre de voit avoir la li- 
berté ; & il pardft par les Lettres de lâint 
Paul aux Coloffiens & à Philemon, qu’il 
avoit avec lui A^iftarque^ Epaphrâs & 
plufieurs autres. 

Enfin les autres circonftances que feint 
Paul apprend à Timothée > touchant ce 
qui arriva avant la captivité , dont il parl^ 
ne fauroient non plus convenir à la pre- 
mière captivité de cet Apôtre ; il lui ap- 
prend, que partant pour Corinthe, il y 
avoit laifTé Erafle; qu’en pafTant à Milet il 
y avoit laifféTrophime malade. Or tou? 
ces faits ne fauroient certainement con- 
venir à cette première captivité ; il eft bien 4 » 

dit que Trophime & plufieurs autres qui ^ 
avoient accompagné l’Apôtre dans. la 
Grèce , allèrent l’attendre à Troade;mais 
il s’enfuit qu’il n’eft pas vrai qa’ 3 xi't laifï^ 
Trophime malade à Corinché dans ce 
voyage ; mais bien que ce même Tro- 
phirae allant à Jerufeîcm avec l’Apôtre 
paffa à Milet, & qu’il n’y refh point mala* «T* 
de; qu’au- contraire il accompagna l’Apô- 
tre à Jcrufalem , & que ce fut lui qui fut la 
caiifeque l’Apôtre y fut arreté. Déplus k 
mot de' Milet du chap. 4. v. ao. de la 
a. Epîrre à Timothée n’eft point le même 
mot Grec du chap. 18. v. i. des Ades r 
. * A 6 car 
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car dans le premier il y a (tt<A«frw , & dans le 
fécond fisXî'nt, qui fignifie l’Ifle de Malthe, 
où l’Apôtre & Trophime qui e'toientpri- 
fonniers échouèrent ; & dont faint Paul 
n’a pû dire alors avec cet air de liberté : 
J'ai îaiffé Trophime en chemin. 

A l’égard de l’Epître à Tite il n’y a au- 
cune difficulté , & on trouvera le lieu & le 
tems auquel elle a été écrite à la fin de 
l’Avis qui la précédé , comme auffi de celle 
à Philemon & de celle aux Hebreux. 


» 


* c 
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* &tŸ la fremîere Epitre à Timthe’e, 

. ^ J 

L ’Apôtre faint Paul partant pour aller 
en Macedoine, avoir laifTé Timo- 
thée fon difciple à Ephelê, métropole de 
l’Afie mineure , pour avoir foin de cette 
‘ Eglife en fon abfence , avec delTein de l’y 
aller, rejoindre au-plutôt ; mais comme il 
fut appris que defàux-dodeurstroubloient 
cette Eglife par diverfes erreurs , & quiils 
vouloient établir le difcernement des vian- 
des, allierlesobfervances legales avec TE^ 
vangile , & qu’ils décrioient la lâintefé du 

Ma- 

a 
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Mariage , craignant qu’il ne fût obligé de 
différer trop long-temps fon voyage d’E- 
phefe , & que Timothée > à caufe de fa 
jeuneffe n’tût pasaffez d’experience pour 
apporter le remede neceflaire à ces erreurs ; 
il fe crut obligé de lui écrire cette Lettre 
pour lui donner quelques avis, & l’inftrui- 
re en particulier fur les devoirs de fon mi- 
niftere , & le gouvernement de cette Egli- 
fe. Il lui recommande fur toutes chofes de 
garder fidellement le dépôt de la foi qui lui 
avoir été confié , de s’opppfcr avec ferme- 
té aux nouveautés profanes , & de combat- 
tre fortement les erreurs de ces faux-doc- 
teurs; d’établir des prières pour les Rois, 
& généralement pour tous les hommes, 
foit J uifs , foit Gentils. Il l’avertit de pré- 
ferire' aux femmes la maniéré modefte, 
dont elles doivent s’orner & fe vêtir; lefi- 
lence qu’elles font obligées d’obferver dans 
les affemblées de prières ; le rcfpeâ: qu’elles 
doivent à leurs maris; les qualités qu’il faut 
rechercher dans ceux qu’on choifit poiir 
entrer dans le miniftere Ecclefiaftique, tant 
à l’égard des Evêques , des Prêtres , des 
Diacres, quedes veuves qui font chargées 
de les aider ; & l’ordre qu’il eft neceffaire 
d’obferver dans la diftribution des biens de 
l’Eglife. Il lui ordonne de ne recevoir au- 

A 7 cune 
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cune accufation contre les de 

l’Eglife, que fur la dépofition de deux 
ou trois témoins j de ne reprendre en pu- , ^ 
blic que ceux qui auront été convaincus 
de crimej & de s’oppofer fortement à ceux 
qui fe fervent de la Religion pour en retirer 
des gains honteux. Enfin , il l’exhorte 
en particulier de corrcfpondrc avec fidelité 
aux grandes idées qu’on a eues jufqu’ici 
de lui , à ne pas négliger les talcns qu’il 
a reçus ; à s’appliquer à la ledure des E- 
critures faintes , & à la prédication ; à 
s’étudier par une conduite pleine de fa- 
geffe & de gravité à ne pas rendre ù 
jeunelTe méprifable ; à conferver dans tou- ^ 
te fon intégrité le dépôt de la foi , pour 
éviter de tomber dans l’apoftafie , comme 
il dit qu’il eft arrivé à quelques-uns : Et 
finit cette Lettre en invitant Timothée 
d’ufer un peu de vin , à caufe de la foi-, 
bleffe de fon eftomach & de fes frequen- 
tes maladies. 


^ J 
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I. EPISTRE 

DE S. PAUL 


A TIMOTHEE. 


CHAPITRE PREMIER. 


P Aulus Apoflo- 
lusJefuChrï- 
JH , fecundhm 
imperium Dei Salva^ 
tarif nojlri, Chri- 
JH Jefu fpei najirét : 

X . Timotheo dileBo 
jilio in fide. Gratia , 
mifiricordia, pax à 
Deo Fatre, (^Chrijio 
yeftt Domino nofiro. 

^.Sicut rogavi te» 
Ut remaneres Ephefi f 


P A ü L , Apôtre de 
Jésus-Chris» 
par l’ordre de Dieu » 

notre Sauveur, 2c de JE- 
s u s-C h r i s t notre EA 
pcrance * , 

2 . à Timothée Ion cher A3, t€,t» 
fils* dans la foi. Que Dieu 
notre Pere , 2c J esos- 
Christ notre Seigneur 
TOUS donnent la grâce , la 
mifèricorde, 2c k paix. 

? [. vous prie , comme A3, ze, i< 

’ai fait en partant pour 
la 


V. t. exf/. la caufè , l’objet , le fondement de notre 
cfperance.- 

V, X, Gret. Ton vrai EIst ' ' 
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la ^àcedoine,de demeurer 
à EphelèjSc d’avertir quel- 
ques-uns de ne point en- 
ieigner une doârine diffe- 
rente de Ujtôtrei 
4.Stdenefepointamu- 
i..TtmAA%, fer à des fables* Sc à des ge- 
2î/. jtÿ. nealogies fans fin , qui fer- 
vent ^us à exciter des d if- 
putes , qu’à fonder par la 
foi l’édince deDieu *. 

Or la fin des comman*- 
démens c’eft la charité qui 
naît d’un coeur pur , d’une 
bonne conlcience,& d’une 
foi lîncere*. 

6. D’où* quelques-uns le 
détournant ,f: font égarés 
en de vains dilcours, 

. ’ 7. vonlant être les Doc- 

teurs de la loi, 2c ne fachant 
ni ce qu’ils difent , ni ce 
qu’ils aflûrent _/? hardi- 
* ment. 

8. Or nous lavons que là 
’ * loi eft bonne , li on en ulc 

félon l’efprit de la loi ♦ , 

9. en reconnoiflànt que la 
loi n’eft pas pour le juffe *, 


cum item in Macedo- 
niam , ut denuntiares 
quibufdam , m aliter ' - 
docerent , 

4. nequeîntenderent 
fabulis , ^genealogas 
interminatwqua qua- 
Jliones prajiant tnagis 
quàm adificatimem 
Dei , quA ejl in fide. 

f , 'Finis autem pra- 
cepti ejl charîtas de 
corde puro, ^ con- 
feientia bona,^ fide 
non fiila. 

6 . A quibus quidam 
aberrantes , converfi 
funt in vaniloquium , 

7. volent es ejfe le~ 
gts doclores y non in^ 
telligentes neque qua 
loquuntur, neque de 
quibus affirmant. 

8. Scimus autem 
quia bona eft lex , fi 
quis eâ légitimé uta- • 
tur, ' 

9. fcîent hoc quia 
lexjuftonon eft pofita, 

fed 


V. 4. autr à desdifeours fans fin fur des fables & des 
, généalogies , (ornme faSroient les Jfrfi» 

Ibid. leur, qu’à l’édification de Dieu dans la foij ou qu’à 
rédification dans la foi de Dieu. 

V. S' leftr. non feinte. 

V, t. leur, defquelles chofes. Autr, dont» 

V. 8. fi quelqu’un en ufe comme on en doit u&rs 
Leur, légitimement* 


Digitized by ,GoogIc 



A Timothe’e. Chap. I; j 

ftd injujiis , ^ non mais pour les méchaos , 
'fubditis, impiisf ^ & les efprirjrebellcs> pour 
feccutoribus , fcelera- les impies 8c les pécheurs j 
tis t ô’CWAwwarw, pour lesfcelcratsSclespro- 
pA/r/riJii,^ ma/rifi- fanes i pour les meurtriers 
dis , homicidis , de leur pere & de leur tne- 

re» pour les homicides, 

1 o.fornkarîts , maf- i o.les fumicateurs , les 

eulorum concubitori- abominables, les voleurs 
bus , plagiarijs , men^ d'efclaves • , les menteurs, 
dacibus , ^ perjuris , les parjures , 8c tout ce 
A ^^id aliud fan* qu’il y a de contraire- à la 
doStrin* adver futur , faine dodtrine, 

1 1 . qu* eft fecun- 1 1 . qui eft félon l’Evangi- 
dum Evangelium glo- le de la gloire de Dieu fou~ 
ri* beati Dei , quod , verainement heureuXjdonC 
creditumefimihi, la difpenlàtion m’a été 
t > confiée. 

Jx. Grattas agoti, - i z. Je rends grâces à nô- 

qui me eonfortavitt trcSeigneurjEsus- C hrist, 
Chrifio Jefu Domino qui m’a fortifie , de ce qu’il 
nojirot quia fidelem m’a jugéfidelle, enm’éta- 
me exiftimavit , po~ bliOantdans fbn minifte- 
nens in minifier ic ; re } 

13. qui prias blaf- j 5, moi quiétois aupara- 
phemusfui , perfe- yant un blafphemateur, un 
CHtor , contumelio- perfecuteur , 8c un ennemi 
fus : fed mijericordiam outrageux ; mais j’ai obte- 
Dei confecutus fum , nu mifèricorde de Dieu *, 
quia ignorans Ject in pareeque j’ai fait tous ces 
incredulitate. ' maux dans l’ignorance , 

n’ayant point la foi *. 

14. Et 

V. 9.#^/. entant que loi, qui nefaitque commander, 
menacer & punît A»tr, quMl I*a gravée dans ^on cœur. 

V. 10. aHtr, d’hommes libres pour en faire des ef- 
claves. 

v. _i i. expL il avoit donc péché, 
fût poiûi que J esvs qu'il petfecut»ic 



Matth, 9. 
* 3 . 

Mort. a. 
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4 I. Epistre DS s. Paul 
. 14. Et la grâce de notre i^.SuperabmduvU 
Seigneur s’eli répandue fur nutem grstia Domini 
moi avec abondance , en nofiri , cum fidt , ^ 
me rempliiTaot de la foi & dÜtBtom , quA efi m 
de la charité qui cft en Chr^iofe/u. ^ 
Juus-Christ. i i. 

If. Ceftuneveritécer- if. TideUs ferme ^ 
taine, & digne d’être reçue omni acceptiom di~ 

avec une parfaite ibumiP gnus : quod Chrifius 
• lion: Que Jésus* Christ ft/tu uemt in hune 
eft venu dans le monde iâu* mundum peccatertt 
ver les pécheurs , entre let falvosfactre , quorum 
quels je luis le premier. primus ego \um, 

16. Mais j’ai reçûmiferi' 16. Sed ideotuift- 

corde, afin queje fuflele ricerdiam confseutut 
premier en «mi Jésus- fum , ut in me prime 
Christ fît éclater Ibnex- ojîenderetChriJiusJer- 
trêm^atience,& que j’en fus ornnem putie»- 
âevinüecomme un modellc tiam , ad infermatio- 
un exemple à ceux qui nem eorum, quicrtdi* 
croiront en lui pour suque- tsm fuut Üü, in vitam 
fv la vie étemelle. atemam, 

- i7Mu Roîdesfiedes,îm- ij.Kegi auttm fitd 
morte],invifible,à l’unique culorttm irmnortttlà\ 
Di«m*, foit honneur & inviftüliJoliDeo.ho- 
gloire dans les liecles des nor (^gloriamfAculu 
uecles. Amen. fuulorum. Amen. - 

18. Ce que je vousre- iS.Hsr praceptum 
commandedonc, mon fils commendo tibi y filà 
Timothée.c’eftqu’accom- Timothee, fecundum 
pliflant les prophéties pracedentes in te pro~ 
qu on a faites autrefois de phetias , ut milites in 
vous, vous vous acquittiez i//,> bonam militiam , 
de tous les devoirs de la 
milice fainte*, 

V, 17. Grtt. à Dieu qui eft le lèul lâge. 

V. 18. c’eft aiafi qu’il appelle les travaux Apoftoli* 
ques. 
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habens fidentf 19 . con^Tantlafbi&k 
^ bonum coafcien- bonaeçonfcience»àlaqwU 
tinm quam quidam le quel<]iies - unsayant rc> 
repelleates,eircafidem nonce , ils ont fait naufra- 
naufragAverunt : ge en la foi . 

lo.exquibus ejl Hy- ao. Decenomlx'e font 
meruus , ^ Alexan- Hymenée 8c Alexandrcr, 
der : quos tradidifiUA- que j'ai livrés à fàtan , afin 
iu , ut difeant non qu’ils appreoneot à ne plus 
bluff htmare. blafpliemer. 


SENS LITTERAL. 

"t, I . T^Aul, Apôtre de J e s u s-G h R i s T 
1 . l'ordre de Dieu notre Sauveur , j 
sus -C hrist notre efperance. 

Paul, Apôtre de ]t.svs-C a Tl \ s T. Saint Paul < 
commence toutes fès Ëpitresparcettequalitéd’A- 
pAtre, hors celle aux Philippiens 8c celles aux Thef* 
iâloniciens, parce qu’ils’aâbdeTimothéej celleà 
Philemon, où il ne s’agit pas dedoâh-ine,nipar 
o>olèqueot d'en confirmer la vérité par ià qualité 
d’Apôtre» 8c celleaux Hebreux , où ilécoit imptu** 
tant de ne pas publier qui il étoit.parcequ’ilétoit 
fort ni al dans l’efprit de cette nation. 

Par l'ordre de Dieu, par fen commandement 
exprès , reconnu par tous les autres Apôtres. Voyez 
Galat.i. 6. 9. 8c par tous lesfidelles, qui ont pleine- 
ment connu les Agnes delà vérité de ma mi (Aon. 
par toutes les merveilles qu’ils m’ont vu operer 
pour la confirmer. 

Notre Sauveur , c’eft-à- dire , Dieu le Pere , qui 
eft ici appelle Sauveur, pareequ’il a envoyé ion 
Fils J £ s U s-C H R I s T , pour notre &lut. 

Et de J e s U s-C h r i s t , qui lui donnais mif- 
fion lorsqu'il iu^ apparut fur le chemin de Da- 
mas, 
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lûSiStTUtre efperance ,c’ctt-à-dire, lacaufeSc Tobjet 
de notre efperance , & du bonheur étemel que nous 
attendons^ 

t. a. A Timothée fon cher fils dans la Foi. ^ue 
Dieu notre Fere , ^ Je s u s-C h R i s t noire Sei- 
gneur vous dorment la grâce » l» mifericorde tO'^ 
faix. 

A Timothée fon cher fils dans la foi. Let. Son 
vrai fils, nonquil ibir fon pere, félon la chair, 
mais parcequMn’avoit pas dégénéré de la toi' qu’il 
lui avoit appi ife dès fa tendre jeuneflè, comme cela 
paroît par le ci>mmeQcement de la Seconde à Ti- 
mothée , avant même qu'il tût à £i fuite en qualité 
dedifciple. 

^ue Dieu notre Vere ....la mifericorde , la 
faix. Ce mot Ae mifericorde , qui ne fe voit point 
dans les autres Epîires, montrequeles Paltcursont 
un befuin bien plus particulier de la mifericorde de 
Dieu. I 

3 . Je vous prie , comme je l'ai fait en partant 
four la Macedoine, de demeurer a Ephefe , ^ d'a- 
Vertir quelques-uns de ne point enfeigner une doUri» 
ne d^erente de la nôtre. 

“ Jevous prie. Il eft yifible que ce fupplément eft 
secetlàire pour la fuite du difeours ÿ comme je l'ai 
fait en partant de Troade , où vous me vintes voir 
d'Ep. lefè où vous étiez, pour travailler à Pétabliflè- 
ment de l’Evangile-, pour la Macedoine, éi'C. Voyez 
Aft. 20. 3. 

Et d'avertir. Let. De dénoncer } ce qui marque 
un averti dément pohMc .quelques-uns -, il éparse 
leurs noms pour les faire revenir plus aiiëment 
à leur devoir ; de ne point enfeigner une doSirinedf- 
ferenteàc la nôtre. LadoArine dont parle ici l’Apô- 
tre, eft celle des Chrétiens Judaïfans , qui préten- ^ 

doient que l’obférvation de la loi étoit néceftàire 
à falut comme cela paroît par la fuHedel’Epître. 

Voyez ci-après chap. 6. V. 3, 

4* 
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A- Timothe’e Ch A 7 . I. 7 
#.4. Et de ne fe point amtt/er k des fables^ à det 
genesilogies fans fin , fervent plus à exciter dt$ 
di/putes , qu'à fonder par la foi l'édifice de Dieu. 

Et de ne fe point amufer à des fablesi comme font 
les Juifs. Il y eu a un nombre infini dans le Tal- 
mud. 

Et à des genealogies fans fin , par lefquelles les 
Juifs rapportoicnt leur origine à quelque particu* 
lier,gc failoienc apprendre ces généalogies leurs 
enfans dès leur tendre jeuneile. Quelques-uns 
croient ^ue l’Apôtre parie des differentes généalo- 
gies que les Juifs faifoienc de leur nation , pour la 
préfet er à toutes les autres. Il marque peut-êtrelcs 
genealo iesdes Valentiniens, quiétoicntdes Chré^ 
tiens Jud ïfans, qui iàilbient la genealogie des 
vertus, V qui le.c failbient naître les unesdes au- 
tres,, comme les Platoniciens. 

^^ui fervent plus à exciter des difputes frivoles 8c 
£ms fondement, n’étant fondées ^uelur des fic- 
tions, qu’à fonder par la foi l'édifice de Dieu Let. 
qu’à l’édification de Dieu , qui elt la charité dans 
les am e.s Voyez i . Cor .3.9. 

y. y. Or la fin des commandemens c’efi la charité 
qui naît d’un cœur pur-, d’une bonne coafcience, ér 
d’une foi fincere. 

Or la fin des commandemens , ou de 

toute la loi évangélique, c’efi la charité qui naît 
d’un cœur pur de tout crime; ce qui eff la vraie 
fource & l’origine de la charité. 

D'une bonne cànfcience, qui agit en toutes chofès 
pour une fin droite. 

Et d’une foi fincere. Let. ^jti n’efi pas feinte t 
c’eft - à - dire , qui n’eft pas mélangée d’erreurs. 
Voila la vraie généalogie des vertus chrétiennes, 
qui n’efi: nullement ^buleuie , mais Iblide, 8c 
uniquement neceflaire pour le falut. 

y. 6. D’oU quelques uns fe détournant j fe font 
égarés en de vains dif cours. 
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I.Epistrb de s. Paul 
D'oii qttelaues- uns fe détournant . L’Apôtre parle 
de ceux quiwandonnoient la pieté iblide, pour s*at-> 
tacbcT aux fables Judaïques, fous prétexte de plus 
grande periêâion, & d une plus grande fpirituaJité. 

Se font égarés en de vains détours, tels queibnt 
ces généalogies fabuleufes , & tout le refte des 
fiâions inventées par les Juifs. 

f. 7 . Voulant être les Doreurs de la loi , ^ ne 
fachant nicetjtdils ^fint^ni ce qu’ils fi har- 

diment. 

Voulant être les Doreurs de la loi, perluadentà 
kurs difciples qu'eileeft encore necefiâire fous l’Ë- 
rangile. 

Et ne fachant , ^e. c*cft-à-dire, fans fâvoirfî 
ce qu’ils difent& ce qu’ils enfeignent à leurs diiei- 
pies touchant l’obfèrvatioadela loi avec tantd’af^ 
lurancc, eft veritablej& n’ayant point d’autre 
fondement que leurs imaginations'. 

#. 8. Or nous favens que la loi eft borme, fi on en 
ufi félon l’effrit de la loi. 

Or nous favens que la loi , c’eft-à-dire : Ce qui 
nous fait parler de la forte contre ces prétendus 
doâeurs delaloi ,n’eft pas que nous voulions dé- 
truire la loi , puifque nous tavons qu’elle eft bonne 
en elle même. & par confequent qu’il ne la faut 
pas rejetter. Voyez Rom .7.12. 

Si on en ufe félon l'efprit de la loi , c’eft à -dire, 
qu’on ne lui attribue que ce qui lui appartient, qui 
eft d’éclairer ,8c non ^s dejuftifier les hommes, 
comme le prétendent ces faux- docteurs. 

Ÿ. 9. En reconnoîjfant que la loi n'eft paspourle 
jufte , mais pour les méchans les efprits rebelles', 
pour les impies ^ les pécheurs -.pour les fcelerats ^ 
les profanes-, pour les meurtriers de leur pete de 
leur mere-, pour les homicides. 

En reconmijfant que la loi de Moife n’eft pas 
neceftake auxjuftes, puifque fans loi ils pratiquent 

tou- 


Digilized by Google 



A TlMOtH^*E. Ch At. I. f 

tdHtès le& réglés de la juftice} ce qui paroît clai- 
rement dlns la vie des Patriarches , qui ont vécu 
jugement avant la k» ^e Moifei & qu’ainû elle 
n*a pas été faite pour les Bdelles ; qui vivent de la 

r ace de Dieu , 2 c à qui la grâce 6c PEvangile , fans 
loi de Moïfe , incitent alTez la pratique de tou- 
tes les vertus necefTaires à iâlut. 

Muis four Us michatss ^ Us efprits reéelUs , tels 
qu’étoient les Juifs lorfque Dieu donna la loi à 
Mot le , étant pl<»}gés alors dans tous les vices dont 
il fait mention dans ce verfèt comme on le peut 
voir dans cous les livres du Pentateuque. 

• Pour Us impies, tels que font les blafpheraateurs, 
contre lefquels il 7 a une loi. Voyez Nomb. 17.30. 

Us pecheftrs. Il femble que l'Apôtre parle des Sé- 
ditieux, qui font nommés pécheurs. Voyez 
Nomb. }i. 14. 6c contre lefquels il 7 a une Loi, 
Voyez Ëxod. a a. a8. 

PoMr Us fceUrssts , qui font toutes fortes d’ac- 
tions deshonnêtes 8c mefléantes. Voyez Ezech. 
aa.9. Us profanes, ou iàcrileges, contre lef^ 
quels il y a une loi. Voyez Deuta7.aô^ 

Pour Us mesértriers de leur pere , de leur mere , 

contre lefquels il y a une loi. Voyez Levit. ao.9. 
Deut. ai. 18. quoiqu’indireâeiUent, puifqu’elle 
condamne à la mort ceux qui donneront feule- 
ment des malediéHons à leur pere 8c à leur mcre. 

PostrUshoimcides «contre lefquels il y a des loix 
en une infinité d’endroits des livres de Moïiè. 

10. Lesfornicateurs f les abominables , Us vo^ 
leurs d efclaves , Us menteurs , Us parjures , ^ tout 
ce qu'il y a de contraire à la faine doStrine. 

Lesfornicateurs , fur-tout ceux qui attentent à 
l’honneur par violence. Voyez Deut. aa. ay. 

Les abominables. Voyez Levit. 18. aa. 8c ao. 13. 
Les voleurs d'efclaves , ce qui s’appelle Plagiaires. 
Voyez Exod. a 1 . 16. Deut, a4.7. 

Les menteurs , les parjures , c’elt-à-dire , ceux qui 

mau- 
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manqueot à la foi de leurs contrats. VoycLLevit* 
6 .&fui?. . 

Et tout ce qu'ily u de contraire à Ut faine doBrUie » 
c’eft-à'dire , à ladoârinede l’Evangile, comme 
il le dit enfuitCj car la loi ne condamne pas en par» 
ticulier toutes les mauvaifes aeiions, mais feule- 
ment en general , fans préferire aucune peine pour 
certains péchés , fur tout pour les mauvais (]efîrs j 
au-lieu que l'Evangile condamne tous les crimes 
fous peine de la mort éternelle, même ceux de pen- 
féc..^L’Apôtre appelle cette àoÜr'mc faine , pour 
l'oppofer à celle des juifsSc des Philofophes,qui 
eft rëmplie Sc mélangée d'une infinité d’erreurs> 
contraires aux bonnes moeurs & à la vérité. 

f, 1 1 .^uiefi félon l’Evangile de la gloire deDiett 
fouverainement heureux \ dont la dijfenfation m’h 
été confiée. 

^ui efi félon l’Evangile de la gloire de Dieu , 
c’eft-a-dire , de l’Evangile qui p rocure de la gloire 
à Dieu, en faifantque les hommes le glorifient. 

Souverainement heureux ; ce qüe l’Apôtreajou- 
te, pour faire voir que cette gloire ne rend pas 
Dieu plus heureux , & qu’il n’a pas befoin d'être 
glorifié par les hommes j mais qu’elle retourne 
toute à leur propre bonheur, que Dieu a voulu 
leur procurer par le moyen de i Evangile. 

Dont la difpenfation m’a été confiée de Dieu 
même, & de Jesüs-Christ par fon exprès 
commandement. CettedilpenfàtionSt ceminifte- 
reconfifte dans le pouvoir d’annoncer la parole de 
Dieu & l’adminifiration des Sacremens avec une 
grâce particulière, pour faire l’une & l'autre de 
ces chofes utilement pour le fàlut des fidellesi ce 
quiécoitle caraéfere particulier de l’Apoftolat. Le 
fenseft, pourdiftinguer l’Evangile dont il parle, 
de tous les autres Evangiles qui étoient annoncés 
par les faux- Apôtres, & qui étoient mêlés d’er- 
reurs. 
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ï Timothe’b.Ch A». î; I-f 
ÿ. I î. Je rends grâces a notre Seigneur J E s üs- 
Christ qui m'a fortifié , de te qu’il m'u jugé, 
fideile , en m' étublijfmt dans fon tninifiere, 

ferends grâces a notre Jesus-Christ.’ 

Comme l’Apôtre fembloit s’être élevé par les der- 
nières paroles du verfet précèdent, il fe croit 
obligé de faire connoître qu’il ne s’attribue point 
à lui-même, ni à lès propres mérités le degré de 
dignité auquel il a été élevé, mais qu’au-contraire 
il en écoit très indigne. •' 

^ui w’/ï J dansl’execution demon mi-i 
niftere , & qui m’a rempli de courage par là grâce 
pour en furmonter les difficultés j & de vertu pour 
rendre ce miniftere efficace envers ceux à qui j’ai 
annoncé l’Evangile. ■' ; 

De ce qu’il m'a jugé fideile difpenlàteur de là 
parole 8c de là grâce. Hicjam qu&ritur inter dif- 
jenfatores ^ ut fidelis quis inveniatur..., .. . 

ÿ, I 3. Moi qui étais auparavant un blafphenia^ 
teur, un perfecuteur, ^ un ennemi outrageux-, màW>‘ 
j'ai obtenu mifericorde de Dieu, parceque j’ai fait 
tous ces maux dans L’ignorance , n’ayant point la foi. 

Moi qui étais auparavant un élafphemateur de la 
Religion chrétienne. ■ ' 

Un perfecuteur,eèe ««ennemi outrageux de fon 
Eglilè & de les fidclles. * 

Mais j’ai obtenu mifericorde fans l’avoir deman- 
dée , ôc par la pure grâce de Dieu. * ^ * 

Farce que j ai fait tous ces maux dans l’ignorance', 
c’eft-à-dire. Dieu ne m’a point exclus de là grâce, 
parccque mes péchés ne procedoient point d’un 
endurciflement volontaire ,ni d’une pure malice, 
comme ceux de pluiieurs Juifs qu’il a abandonnés * 
à leur endurcilfement, mais d une fimple ignoran- 
ce non atîcdteefic involontaire. L’Apôtre ne veut 
donc pas dire qu’il ait mérité de n’être pas exclus 
de la grâce de Dieu, mais fimplcment, qu’il n’é; 
toit pas encore tombé dans le dernier degré d’a- ^ 
Tome jy. B ban*» 
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J» IrEVj^sTRE DI S. Paul 
bandon , comme plufienrs autres , Dicu par fa ptire 
niifeiicotde l’en ayant voulu préferver , ôc lui taire 
la gracc^de le convertir. 

point la foi , c’eft-à- dire , pendant que 
Vétois encore incrédule j car il marque feulement 
le temps auquel il a corn mis tous ces maux , & non 
pas la caufe pour laquelle Dieu lui a fait grâce, 
f., 14. Et U grâce de notre Seigneur se fi répan- 
^H«jur moi avec abondance , enme remplijfant </e 
la foi & de la charité ej« e» J E s u s- C h r 1 s T.' 
^■Et la grâce de nôtre Seigneur ,(^c. s’eft aug- 
mentée de plus en plus fur moi , à mefure quc j’ai . 
avancé dans les fonétions de mon miniftere.- 
En me remplijfant de la foi ^ de la charité ; ces 
vertus s’augmentant toujours à proportion de 
l’augmentation de la grâce fânétifiante g«i efi en 
J ES U s -Christ, c’eft-à dire, que Dieu donne 

par les mérités de J E s U s-Ch R I s T. 

Vi l f. C*ejl me vérité certaine ô' aligne d'etre 
repue avec une parfaite foumiJfion\ ^ue Jesus- 
C H r\ ST efi venu dans le monde fauvtr les pf-, 
çheurs, entre lefquels je fuis le premier. 

C^efi une vérité certaine-., c’eft pour confirmer 
tout ce qu’il vient de dire touchant la grâce que 
pieu lui a laite. Et digne d'étre repue, e^c. c’eft- 
à-dire, meritequ’onen faflè un grand état, étant 
Iç fondement de toute la Religion. 

J ES us-Ch R i ST efi venu dans le monde, 
du°fen de ion Pere qui l’y a envoyé , poMcfauver 
les pécheurs, c’eft-a-dire, pour les retirer de leurs 
péchés , les exemter de la damnation , & leur don- 
ner fa grâce 8c fa gloire par les mérités de fon lang. 

Entre lefquels'je fuis le premier , c eft - à - dire , 
l’un des premiers à qui il ait fait miiericorde, 
comme la fuite le fait voir. 

ÿ. 16. Mais j'ai refit mifericorde, afin que je 
ft^e te premier enqui J es u s-Ch r \STjit éclatter 
. fou extrême patience, que j'en devinjfe comme 
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’k Timot»e*e Chav^ i : tf 

an mo Jette & un exemple a ceux qui croiront en lui 
fonr acquérir h vie étemelle. 

Mais afin que je fujfe te frémir , des pé- 

cheurs convertis au Chrittianifnie, en qui Jesus- 
Ch RisT fit>iclater. Ce n'eR: pas que j Est7S« 

Christ n*euc déjà fait paroltre fa patience fus . ■ , 

' d*autres pécheurs qu’il avoit convertis au ChrifHar 
Bifine» mais non pas avec tant d’eclat. 59» extrême 
patience à recevoir les pécheurs à pénitence i ou,' 
fon extrême douceur envers moi , qui avois plu* 
tôt mérité qu’il exerçât en moi la rigueur de fés 
jugemens. •' 

Et que j’en Jevinffe comme un me Jette 8c un 
exemple de cette patience de J E s u s • C h R i s T, 
iur lequel les pécheurs appriflèntà nepokuderei« 
perer de fa bonté , voyant qu’après tant de crimes/ 
il n’avoitpas laiiS&deme feire miftricorde,& xme 
fi grande milèricorde , que de m’élever à la dignité 
d’Apôtre, de perfecuteur de l’Eglife que j’etois. 

A ceux qui croiront en lui , quelqu es pôrhés qu’ilÿ 
puiilènt avoir commis, acquérir la^ieéter- 
nette , qui cft la recomperifè de la vraie foi en 
J E s us C B R I s T , 8c qui eft la fin pour laquelle 
les fidclles croyent en lui 8c fiiivent fa doârine. 

X. 17. Au Roi Jes fiecles, immortel, invifiéle, 
à l'unique Dieu foit honneur ^ gloire dans les fiecles 
Jes fiecles. Amen. 

Au Roi Jet fiecles, immortel, c’eft'à‘dire, de 
tous les tems. L’Apôtre finit cequ’il vient dédite 
touchant la grâce qu’il a reçue , par cette exclama- 
tion de louange, pour faire mieux voir qu’il ne 
s’en attribue rien à lui- même , 8c qu’il la rewrde 
comme un pur effet de la mifericorde de Dieu, 
que tous les fidelles doivent éternellement louer. 

, quoiqu’il fefaflcmaniftftement con- 
noître par fes œuvres , 8c plus manifeftement en- 
core par fon Fils Jésus • Cbrist. videt 
vidtt ô' Patrem meum. 
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A Punique Dieu, par fun efTence, quoique cé 
nom Toit attribué par participation à quelques» 
unes deiès créatures, 8c à d’autres fauiTcment 8c 
.par abus } yôi/ honneur gloire dans Us fieclesdes 

pecUs.Amen. Voyez divers endroits touchant l’ex* 
poiïtion de ces mots. , 

ÿ. i8.Ce que je vous recommande donc , mon fils 
Timothée , c'efl qu accompli ffant les prophéties qu’on, 
a faites autrefois de vous , vous vous acquittiez, de 
tous les devoirs de la miUce fainte. 

Ce que , tj^c. Après une longue digreiïion fur 
la miséricorde de Dieu envers loi, il revient à fon 
fujet, recommandant à Timothée qu’il fç com- 
porte fidellement dansibn miniftere, furtoutdl’é- 

f ard des l^eretiques dont il parle à l’entrée de cette 
pitre. 

. Mon fils Timothée. Cette exprelTion eft pleine 
de tendre{Te,8c très-efficace pour perfuader. 

C'efl qu accomplijfant les prophéties qu’on a faites 
autrefois de vous, par lerquclles on a prédit que 
vous feriez un jdur un genereux foldat dans là • 
milice fpiritueUe de Jesus-Christ, 8c fur- 
tout'dans celle qui s’exerce contre les ennemis de 
i^n Évangijepar les miniftresde fa parole^ car c’eil; 
de cêllc-la dont il s’agit principalement ici - C’efl: 
enedre une. autre raiion très-preflante fur Timo- 
thée , 8c très touchante pour l’obliger à fon devoir 
que de l’y porter par un motif û avantageux , 8c 
qui fuppoic tant d’eftime pour fa perfonne. 

Vous vous acquittiez. , (§r>c. c’eft - à'- dire , que 
vous rempliffiez fldellement tous les devoirs de 
votre état de Ciîrétien.qui eft une milice perpé- 
tuelle contre le vice} mais fur- tout de celui de mi- 
niftre del Evangile, qui eft une milice continuelle 
contre fes ennemis , tels que font les hérétiques. 

- V. 19. Confervantla joi labonne confidence , 
"à laquelle quelques-uns oÿant renoncé , iU ont fait 
naufrage en la foi, ^ 

. ^ Con* 
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Confervant h* foi, pure & entière, fans aucun 
K\^lange d’erreur, & fur* tout de celle du JudaïA, 
me , dont il s’agit ici principalement. 

Et la 6 ome confcience, Ans laquelle la foi la plus 
pure Sc la plus excmpted’erreurn’eft d’aucun prix 
devant Dieu , n’étant qu’une foi morte. L’Apôtre 
recommande fur-tout ici la pureté delà conKien- 
ce, pareeque les faux-dodeurs, contre Icfquels 
il parle, étoient remplis de defordres, quoiqu’ils 
fillènt les reformateurs 8c les fpirituels. 

laquellehonaecon{x:ieaccquelques~ut 7 s 
n'eft pas neceflâirc de nommer ici, ayant renoncé , 
pour s’abandonner au defordre, ils ont fait naufra^ 
ge en la foi, n^y ayant rien de plusaifé, que lè 
cœur étant corrompu , 8c aimant fà corruption , 
l’efprit le devienne aufli, 8c qu’ii (è rempliflè 
'des erreurs convenables à la corruption defon 
cœur. 

’ -h .1.0. "De ce nombre font Hymenée éf' Alexandrè , 
que fai livrés à fatan , afin qu'ils apprennent à ne 
plus blaffhemer. 

De ce nombre font Hymenée. Celui - ci nioit la 
refuireélion des morts, 8c difoit étoitdéjn 
/air», Voyez i.Tim.i. ly. i8. Cet herctique avec 
Philete & Alexandre , étoient leschefs de ceux qui 
féduifoient les fidellcs par des difeours artificieux 
tirésde la philofophie. llsfubftituoicm larefurrec^ 
tion fpirituelle 8c métaphorique des âmes qui fe fait 
dans ie Batêmc , à la refurredion réelle & iènfible 
des corps qui fè doit faire à la fin des Siècles. 

Et Alexandre. C’eft probablement cet ouvrier 
qui avoir fait beaucoup de maux à faint Paul, dont 
il fc plaint i.Tim.4. i+.8cpeut êtreaulfi le mê- 
me dont il cft fait mention Aft. 19-33. 

^Mfai livrés à fatan-. c’eft - à - dire , aban- 
donnés au pouvoir du démon ,en le» retranchant 
de la communion de l’Eglilè; ceux qui font rejet- 
tés de la forte , n’ont plus de part à la prôteâion 
B 3 dOi 
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de Dieu , doot jouiflènt les 6deiles qui font dans 
ibn EglUèÿ ainli étant feuls, làns appui, fans 
détend , ils font expofes au loup infernal qui re< 
gnc hors de l’Ëglüè. Plufîeurs croient après fàint 
Chryfohome, qu'étant ainfl excommuniés , iis 
étoient tourmentés dans leurs corps par les dé- 
xnons > mais cela n’eft pas certain. 

Afin qu'ils apprennent , par ce châtiment , qui 
cft une inftrudion beaucoup plu s efficace que celle 
qui fe fait par le miniftcre de la parole, Sa fait 
plutôt rentrer le pecheur en fbn devoir } à ne 
plus blafphemer , c’eft-à dire , à ne plus dogmati- 
fer contre la doârine de Jesus>Curist & la toi de 
ibn Evangile. Le blafphême e(l proprement un pe- 
'Ché commis contre l’honneur & lerefpeét quiefl 
dû à Dieu ^ lorfqu'on lui attribue ce qui ne lui con- 
vient pas, ou qu’on lui ôte ce qui lui appartient. 


SENS SPIRITUEL. 

« 

f, 5 . juiqu'au 8. T JS vous prit avertir queU 
1 ques-uns dent point enfeigner une 
^ domine differente de Ut notre -y , 
de ne point s'amufer à des fables it des gênesUo^ 

gies fans fin y f^c. 

‘ Ce ne doit pas être «n des moindres foins qui 
occupent les Pafteurs, Sc fur-tout les Prélats qui 
font dans les premiers rangs , que de veiller â la 
confer vation de la faine doârine gc de la bonne dif. 
cipline , pour maintenir la pureté delà foi & la 
làinteté des moeurs j faint Paul n’a point eu d’en- 
treprifès plus fâcheilfes que les combats qu’il a eu 
à ioûtenir contre les faux-doâeurs Juda’iiâns, qui 
pervemflbient les efprits des fidelles par leurs dog- 
mes pernicieux: fes comfes, fes veilles, les tra- 
Ôcies hitigues ne lui étoient rien, eu égard 


» 
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à la douleur qu’il avoit de voir fesdi&ùpks fëduiti 
■ÇM ce,s icnpolteurs. . „ -i ■ - ■ 

L.e démon, qui veille tous les jours pour fè- 
mer ion ivraie dans le champ de r£gliiè,in’a 
point cefié dans toute la fuite desiîecles de fuf- 
citer des dommes,- corrompus, qui ont attaqué 
les myfteres de la Religion, les uns après les 
autres, fans épargner ladivinitéde Jesus-Chuist, 
&:du Saint- Ëlprit même. Il a fait naître de temps 
en temps contre la foi les diverfes herefies qui 
ont troublé l’Eglife^ 6c pour leur donner cours, 
ï\ a engagé les Grands du monde & les Puidànces 
ieculieres à les foûtenir , 6c a les autorifer par les 
menaces & les perfecutions^ 6c pourcorrompK 
Je> rnccurs , il a altéré en diverfes maniérés la 
morale de J e s u s-C h r x s t dans l’Eglifc même., 
Comnne il a feduit Eve par fcssutihccs au com- 
mencement du monde pour corrompre legenre 
humain dans fa fource , il a toujours tâché dans 
tous les temps de faire tomber les fidelies , loit 
par la violence , ou par les rufes; ce dernier mo- < 
yen lui a bien reün'i par la négligence des Pafteurs, 
qui ont lailTé les peuples dans l’ignorance 6c dans 
Vindevotion, mais on peut dire que ce ferpent 
infernal n’a point trouvéde meilleur moyen pour 
émpoifonner les âmes, que par les fciences de 
quelques mauvais doâeurs , qui par des opinions 
licenticufes , 6c des raifbnnemens tirés de la tau A 
& philoluphie, ont avancé des iéntimens*pernî> 
cieux , au-lieu des réglés fiintes de jEsus-CuBisir 
que les Apôties ont enfdgnées. En cfiFet, f a- 
t-il aucune partie de la morale chrétienne qui n’ait 
reçû quelque atteinte par les éctits de ces faux* 

^ aphtres? Quel relâchement ne s’cft-il point glif- 
fé, même dans les premiers fiecles , dans Puiage 
de U pénitence , par la lâcheté 8c l'ignorance de 
ceux qui conduifoient les âmes, qui ont tâché 
deiubllitucr aux réglés de l’Eglife une conduite 
■ .. B 4 ' < toute 
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toute arbitraire y auOfi inutile aux peuples, que 
pernicieure à eux-mêoaes? Ainfi l’on peut dire., 
comme l’Apôtre, qu’i/j fe font égarés t voulant 
être les DoSeurs de la loi , ne fachant , ni ce qu’ils 
'difenty ni ce qu’ils affûtent li hardiment. 

Pour remédier à ce defordre, il faut remonter 
,à la fourcc,8c prendre pour réglé generale laré- 
poniè que nôtre Seigneur fît aux Phariliens au 
.lujet du divorce: C’ejî û caufedela dureté de vo- 
tre cœur que Moife vous a ptrmis de quitter vos 
femmes j mais cela ri a pas été ainfi dès l? commen- 
cement. Cette réglé doit être appliquée à tous 
.les chaogemens que les mauvaifes coutumes in< 
-troduifent contre les maximes de l’Evangile les 
ordonnances del’Eglifc, qui doivent être la ré- 
glé qu’il faut fuivre pour être fàuvé : Ainli il ne 
faut pas regarder feulement ce que les minières 
tolèrent, parce qu’ils ne peuvent refifter autor- . 
rent impétueux de la convoitile des hommes;*' 
' mais il faut voir quelles règles l’Eglifê a préferi- 
tçs quelle a été la coutume univerfclle des fic- 
elés précedens, qui doit fervirà rétablir, autant 
qu’il fc peut, les chofes dans leur premier état, 
ouau-moins à en confèrver l’cfprit. 

t. 8 jufqu’au 1 1. Or nous favons que la loi efi 
bonne ,fi on en ufe félon l’efprit de la loi , en recon- 
noiffantqu* la loi n’efi pas pour le jufie , (^c‘ 

La loi n’a été établie que pour faire connoître 
le peéhé,8c pour défendre de le commettre fous 
■TOine d’en être puni ; mais comme elle étoit trop 
-toible pour rendre l’homme jufte, fbn intention 
a été, par la crainte du châtiment , de conduire 
à J £ s U s-C H R I s T, â qui fe rapporte tout ce qui 
I-. eu dans la loi; Finis legis Chrijius. Celui donc 
t que J E%VLS-C H R I s T a rendu jufte en lui met- 
itant ^fans le cœur l’amour de la jullice , 8c quila 
.Æratiquei par le.plaiiir qu’il y goûte; il eft au-def- 
.3^ d^|;i |oi, U iÿjt^lus befoin deiès inflruétions. 
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Bc. elle ne peut lui être utile à aucune rhofe : de 
Tc\écne que celui qui Te porte bien n'a pas bcfoia ^ 
des réglés que la medecine préicrit aux malades. 

Ainfi ce n'cft point le commandement de la loi ' , 

qui la fait garder à ceux qui aiment la julHce,' 
usais c'eft qu’ils iè portent deux-mêmes à faire 
ce qu*elle ordonne, au lieu que les méchans qui 
la haiilcnt dans leur coeur ont befoin d’être rete- 
nus par la rigueur des peines quelle ordonne con- ' ' 
tre ceux qui la violent, fans quoi ils s’emporte* 
roient à toutes fortes de dcfordrcs j car'quoique 
\a àéfenfo de commettre le mal ne foit pas capa- \ 

ble de leur faire faire le bien , ni de changer leur 
coeur, c’eft neanmoins un grand avantage que 
cela les empêche de produire au . dehors le « 

mal qu’ils voudroient faire: c’eft pourquoi la loi 
leur cft utile, & ne fert de ficn aux gens - de- . 
bien , qui ne laifTent pas de faire fans loi les mê« 
tncs chofos qu’elle ordonne. ... * . 

Ce n’efl; pas que les iuiles n’ayenc befoin d’au- 
cune loi pour conduire leurs aâions, puifque 
David' demande à Dieu qu’il lui impofe une loipyi ng. 
qui foit la réglé de fà conduite, & que làint Au- 33* 
dit que les règles qui font dans l’ancienne 
wi qui regardent les moeurs, appartiennent aux 
Chrétiens , & que la loi du Dccàlogue cft necef- 7,\. 
faire aux juftes. Car quoique i’onâion du Saint- 
Efprit leur diâe ce qu’ils ont à faire , commetme • 

\o\ intérieure qui les inftruit de tout, neanmoius 
h parole de Dieu annoncée de vive voix ou par • . , • * 

écrit eft pour tous les hommes , avec cette diffe- ' 

rcnce que les juftes en étant éclàirés comme d’u- 
ne lampe 8c d’une \\imiçT€‘. Mandatum lueertia Pfev.S* 
à'itx lux, ils courent d’eux- mêmes dans la *3* 
voie des commandemens de Dieu , parce qu’il 
^ kuT a' élargi le cœur; au- lieu que les médians 
qui ont le cœur reflerré,par la crainte fervile , no 
J, . marchent qu’à regret dans cette voie « qui devient 

j( - B y pour 
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pour eux des tenebresScunckemingliflàat: IkÀ 

v«^r<£ Ifibricum. 

f. 11. ft rends grâces k nctrt Seignesir ]^\s^ 
Christ, qui m'a fortifié , de ce qu’U m' à jugé 
fidelle en m'étaélijfaas dans fon minifiere , (jpc. 

Dieu ^ui efl un abyrme de milericordc, tii^ 
ceux qu’il appdle à la connoiiïânce de fon nom' 
d’un grand abyfme de mifere. Que fi cela fi> 
trouve vrai dans les autres hommes, c'eft fur», 
tout dans la perlbnne de làint Paul qu’il a lait 
clatteî cette vérité , en le rendant d un grand pcr- 
iècuteur des bdellesun vafed’éleâion , furlequd 
il a répandu Tes grâces avec une abondancedeme- 
furée. J E s O s-C H R i s t les a proportionnées au 
deflèin qu’il avoit de le rendre bdelle à s'acquitter 
de fon minillere, comme l’Apôtre le témoigne 
de lui même.. Qu’il a été fidelle minijlre du Sei* 
gneur par la miferkorde qu*H lui en a faite. Il é- 
toit defcendu du ciel pc««r Faire ce grand change- 
ment , & pour lui donner toutes les grâces qui 
hii étoient necefiaircs pour remplir partàitemcnt 
toutes Ids fondions du miniftere auquel il avoit 
deftiné de l’employer. 

Il fàudroit avoir l'éloquence de iwnt Jean Chry- 
ibftome, pour repréfenrer le courage héroïque 
.Sc la force invnicible qu’il falloit qu’eut faintPaul 
pour entreprendre de réduire routes les nations 
in^delies fous le joug de k croix de Jésus- 
C H R I s r. „ <^el!e forcené falloir- il pas avov 
t, pour lutter tous les jours contre les affronts, 
tt contre les injures ôc les malédidions , contre 
,, les piégés êc les périls , contre les opprobres 

& la mort même? De quel courage n’avoit-il 
„ pas befoin pour ne le point laflèr dans cet ex- 
,, ertice, & pour ne point retourner en arriéré? 

Qùî eût pu , fans être fortifié d’une grâce cx- 
• fittoidinaire , être tous les joursper« Comme 
9f de noovdies âeches^ 8c deofoier formé nean- 
I '.i moinsf 
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I moins i tenir les yeux toûjours élevés au cieli 
fans fuccomber m aux maux préfens, ni aux 
menaces de l’auenir ? 

Mais ce qui cil encore plus admirable dans ce 
rand Apô:re, c’eft qu’autant qu'il étoit élevé 
ar k grandeur de fes vertus , autant ferabaifibit- ^ 
par la profondeur de fon humilité. Il publie^ ' , 
face de toute l'Eglileles blafphêmes qu’il a vOr ' ' 
lis contre J s.s us-C H ri st , la periècutioft 
uelle qu’il a faite à fbn Eglilè,, & lea outrages 
ngkns qu’il a exercés contre les fidellcs ièrvk 
urs de Dieu; étant ce qu’il étoit , Apâtre de 
î s U s ;C H R 1 s T ne dcvoit' il pas ménager là ràr ^ 
itation , qui lêmbloitii oeceilàire pour lelàlut 
s peuples ? C’ell ainft qu’on raifonne ordinaire# • 
entÿ mais la vraie humilité n’en jijge pas toû^ 

1rs de même i les vifs lèntimcns de pénitence 
nt elleeft pénétrée la rendent « pour ainlidire^ ■ 
routée , pour lui faire dire avec le Prophète 
; ye cfii^ejjerai contre moi^méme mon inie^ui 
Seigneur j elle ne le met en peine que de s’a» 

Hèr de de s’anéantir ., pour rendre gloire à 1 a 
Lce de Dieu , qui l’a tirée de la profondeur de 
milcre où le péché l’avoit réduite.; 
ÿ, 13 julqu’d la ün. Mai par ce^Oi j'ai 
t tous ces maux dans l'ignorance, n'ayant point là 


, érc. 

Ce n’eft pas que l’ignorance 6c l’incricdulité dt 
2C Paul l’euflent rendu digne de la milericordc 
Dieu } mais c’ell qu’étant dans un état 11 mi&# 
le, il étoit devenu un objet convenable àl’ex. 
ice de cette mifericorde , {ùr lequel elle pou* 
t le lâire . extrêmement paroltcc: car il n’y a 
ne eu dans faint Paul d’autre merise p<mr at» 
T la milericorde de-Dien, que fa très grande, 
(ere 6c fon extrême aveuglement. Et comme 
malade qui ne fent point fon mal 6c iè croit 
bonne futé, eft déplorable, Sx. a plusde bs* 
^ B 6 foin 



I 


'W 

0 
m 

ït ' I. Ëpistre^ DE S, Padt) 

foin qu’aucun autre du fccours des remedes; de 
même auffi ce faux zélé dans fon aveuglement , 
fe trou voit dans un bien plus grand danger de fc 
perdre , & Dieu en l’éclairant a fait paroître une 
plus grande bonté en fon endroit. . • 

Il y a dans l’Ecriture plufieurs paffages, dans 
lefquels ce qui eft rapporté comme la caufedela 
chofe , n’en eft que l’occaûon , comme Genef. 8. 
ai. Je ne répandrai plus ma maléâiElion fur la 
terre a caufe des hommes , parcecjue l’efprit de 
l'homme ce toutes les penfées de fon cœur font por- 
tées au mal dès fajeunejje-, j’aurai plus d’égard à 
l’avenir à la fragilité des hommes, 8c àcette pen- 
te effroyable au mal qui eft dans leur cœur. Ainff 
Pf. 24. 12. Vous me pardonnerez, mon péché , 
Seigneur, pareequ’il eft grand-, David n’efperoic 
que de la bonté infinie de Dieu le pardon de fon 
péché, dont la grandeur devoir d'autant plus fai- 
re éclater fà grâce, que David l’avoit moins mé- 
ritée. Pf. yo. Ayez pitié de moi félon -votre gran^ 

de mifericorde car vous favez que fai été 

forme dans l'iniquité-, David tâche de fléchir la 
bonté' de Dieu par la vûe de la corruption de fa , 
naiflànce: c’eft auffi en ce fens que le Fils de 
Dieu dit fur la croix. Mon Pere, pardonnez- 
leur , car ils ne favent ce qu'ils font : cette igno- 
rance étoit tout -à- fait criminelle , Jésus- ' 
Christ n’exeufe point leur faute , mais il fait 
voir que c’étoit une grande mifere qui avoit be- 
foin d’une grande mifericorde. 

• C etoit donc là le déplorable état où fè trouvoit 
fàint Paul avant fa converlionj on peut dire ■» 
neanmoins qu’il a pu recevoir mifericorde, par- 
cequ’il étoit dans l’erreur de bonne - foi , en cro- 
yant bien faire j car ceux qui combattent la véri- 
té qu’ils connoiflTent, ne fe convertiffent pas ai- 
fement, 8c ne font point exeufabies. Il falloit 
toutefois que faint Paul fc reconnût lui - même 
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très-coupable, puifqu’il apporte pour raifon de 
la mifericorde que Dieu lui a faite, qu’il a vou- 
lu apprendre en la perfonne à tous ceux qui de- 
vo\etvt recevoir la foi, que les plus grands pé- 
cheurs pouvoient non feulement trouver grâce 
devant lui , mais qu’il ne laiflbit pas de s’en fer- 
vir dans le miniftere de fa parole: Nemo acrior 
Porulo inter ^erfecutores , nemo ergo prier inter pec- 
eutores . 


Jerm. 9. 
iie verh, 
■Aftfttl, 


CHAPITRE II. 


'*• ^^Bfecro igitur 

V primam om- 

nium fitri obfecratur 
nés, oratienes y pof- 
tulationes , gratia- 
rum afîiones ,pro om- 
nibus ho minibus: 

X . Tfû regibus , ^ 
omnibus qui in fubli- 
mîtate funt , ut quie- 
tam ^ tranquillam 
vitam agamus , in 
Omni pietate , caf- 
titate. 

3. Hoc enim bo- 
num efi , accep- 
tum coram Salvatere 
no/Iro Deo , ' 

4. qui omnes ho- 
' mines vult fabvos fie- 

» éi'c*d agnitionem 
’omiatit venire. 

V. 4. expi. de Dieu & 

^ccur entre Dieu Sç les 


I. TE^vous conjure donc 

•) avant toutes choies, 
que l’on faffe des luppli- 
cations , des prières , des 
vœux, 8c des a£fions-de- 
graces pour tous les hom>- 
mes; 

2 . pour les Rois, & pour 
tous ceiftc qui font élevés 
en dignité, afin que nous 
menions une vie paifiblc 8c 
tranquille dans toute forte 
de pieté 8c d’honnêteté. 

3. Car cela efl: bon 8c 
agréable à Dieu notre Sau- 
veur, 

' . ^ 

4. qui veut que tou» 
les hommes fbientlàuvés, 
8c qu’ils viennent à la con« 
noiifance de la vérité 

B 7 f. Car 

de J B$vt-C a arsT iàa« 
homtnci. , 
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Car il »’y a ^«’un 
Dieu , & g»’un médiateur 
entre Dieu &: les hommes, 
Jésus- Christ homme; 

6. quis’eftlivré lui mê- 
mepour la rédemption de 
tous , rendant ainli témoi- 
gnage à l* veriteiM temps 
quiavoit été marqué. 

7. Ceft pour cela que 
j’ai été établi Prédicateur 
& Apôtre*; (’edisla vé- 
rité , & je ne ments point) 
j'ai été établit dis -je, le 

Doéicur des nations dans 
la foi & dans la vérité*. 

8. Je veux donc que les 
hommes prient en tout 
lieu , élevant des mains 
pures , * fans colere & 
fans contention. 

9. Que les femmes aufli 
prient , étant vêtues com- 
me l’honnêteté le deman- 
de, qu’elles fe parent de 
modcHie & de chafteté., 
& non avec des cheveux 
frifés, ni des ornemens 
d’or , ni des perles , ni des 
habits fomptueux; 

10. mais avec de bon- 
nes œuvres, comme te 


S. PaviI 

f.Umtsemm^ T 3 eml 
umts medtator Dû 
(jy hominumt homp 
Chrijius fefus. 

6 . qui dédit r«- 
demptionem femetip^ 
ftempro omnibus ,tef- 
ttmonium temporibut 
fuis : 

7. in quo pofitus 
fum egoproMtater 
Apâflolus ( veritatem • 
dico , non mentior ) 
doûor gentium in 
de, vtritate. 

8. Volo trgo virot 
orare in omni loco . le- 
vantes puras manus 
fine ira & difeepta- 
tione. 

9 . SimiUter mu- 
lieros in habitu ornar 
to, eum verecundut 
^ fobrietate ornantes 
fe, (j' non in tortis 
erinibus, aut aurot 
aut margaritis, vtl 
vejte pretiofr. 

10. fed^uod deeet 
muUeres , promUten- 

tes 


Va 


7. Gr«. JSSOS-CHRIST, m'eft témoin que, 

^'ibid. amtr, pour Ici inftniire avec fidelité & verit^ 

8 . autr. n’ayan* ni colcrc envers U pruhain t JO. atz 
^usee envers Diem, 
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pîetaptm fer efe» doivent des' femmes qui 
fcjebona. font profeiTion de pieté. 

I I . Mulier in fi- i i . Que les femmes fe 
ttneio difentcHm otmd tiouieat en llience 5 c dans 
fsebjeHione. une entière ibumiflîoa 

lorfqu'on les iaftruit. 

lA. Docere autem is. Je nepermetspoiof; 
mulier i non permitto, aux femmes denfeignert 34* 
neque dominari in vi- ni de prendre autorité fur 
rumi fed ejfe i» fi- leurs maris; mû$ je Uur 
lentio. ordonne de dem»irer dans 

le ûlence. 

L 3 . Adam enim i j*. Car Adam a été for- Gen, U 
primus formatas eft, mêle premier ^ 8c Eve en» ^ 7 * 
deinde tieva-. fuite: 

14. Adam non 14. 8c Adamn’apasété^^S*^ 
^ feditSiuSf mulier féduit; mais la femme 
autem feduSia in pra- ayant été leduite eft tom-> 
varicotione fuit. bee dans la de&beïftance, 

if.Salvahiturau- -.1 y. Elles fe/feuveront 
tem per filiorum ge- neanmoins par les eniâm 
ntrationem , (i per~ qu’elles mettront au mon- 
manferit in fide, de ^ en procurant qu’ils 
SUSione, fanSi- meurent* dans la foi, dans 
ficatieae eum fobrie- la charité , daas laiàinteté. 
tate. 5 c dans une vie bien réglée^ 

V. If. Mtr. & neanmoias en matant de» eafens as 
monde elles Ce fauveront , &c. 


ÇENSLITTERAL. 

f. t.Tï vous eenjare donc avant toutes ehofesl 
J que l'on faffe des [applications , des prie-' 
fit, des vœux t (p dts aü'iom-de-graets pour tous 
ksbommet* • - 

- 
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ye vous conjure donc, afin que vous puiflüei^ 
vous acquitter de votre devoir, avant toutes cho-^ 
fes, c’en -à-dire, avant tous les avis que j*ai à 
vous donner, comme étant le principal pour 
• rendre votre miniftere efficace , que l'on faffe des 
/applications , Ss^ttsiq, pour détourner la colere 
, de Dieu de deffiis les hommes. ' 

Des prières , pour obtenir les biens qui nous 
ibnt neceflàires. 

Des demandes , non feulement pour nous» 
mais encore pour les autres; èvrev^etç. 

Et des aliions-de-graces, des biens reçus de U 
mifericorde de Dieu , pour tous les hommes , ^ns 
exception. 

EourUs Rois, (ÿ* pour tous cestx qui font 
< élevés en dignité , afin que nous menions une vie 
paifible ^ tranquille dans toute forte de pieté 
d'honnêteté, ^ 

Pour les Rois, en particulier, ^ pour tous ceu» 
wî font élevés en dignité, comme les Princes, 
Ducs, Magiftrats, &c. 7 < - ' 

Afin que nous menions une vie paifible ^tran- . 
quille , félon Dieu , 8c non félon la chair , qu’ils 
ceilènt de nous perfecuter ; & qu’ainfi nous ne 
ib|roas pas détournés de nos exercices ordinai- 
res de pieté, comme de nous affembler pour le 
•fervice de Dieu , & de profeflèr publiquement 
notre creance: car il parle principalement des 
Empereurs 8c des Princes Payens; ce qui regar- 
de à plus forte raifon en ù maniéré les Princes 
Chrétiens, dont la bonne conduite eft bien 
plus capable de donner la tranquillité necef^ 
faire à î’Eglife , 8c aux particuliers des fidel- 
les. 

Datis toute forte de pieté d’honnêteté. C’cft 
pour diftinguer la tranquillité que les Chrétiens 
doivent fbubaiter , d’avec celle des Payens 8c des 
hommes charnels , qui n’eft qu’une pure oifîveté. 

Csa. 


Diûf 


i;v 
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y. 3 . Car celd efi bon agréable à Dieu notre 
Setu’veur. , 

Car cela efi bont ^c. Pluficurs s’imaginoient 
dans les commencemeus de l’Eglilè, que Dieu 
ne vouloir t'oint appeller les Rois à fon Evangile , 

Sc qu’il ne s’en vouloit fèrvir que pour conlêr- . 
ver rordre, la police, & le gouvernement exté- 
rieur du monde, 2c pour exercer fesélus parleur 
perfccution. 

4. ^ui veut que tous les hommes [oient f au- 
a qtt'Us viennent à la connoijfance de la vé- 
rité. 

^ui veut. que tous les. hosnmes [oient fauves y 
fans en excepter même les Princes ni les Rois, 
quelque difficulté qu’il y ait à fe iàuver dans leurs 
conditions. 

Et qu'ils viennent à la connoijfance de la vérité 
, de l’Evangile, qui eft l’unique moyen du falut 
que Dieu a propofe aux hommes. 

i . y. Car H ny a qu’«» Dieu qu’«» media- ' *• 
leur entre Dieu ^ les hommes , J e s u s-C h a 1 s T 
homme. 

Car, à préfent fbus la loi de grâce, il t\'y a 
qu’»n Dieu, tant des Princes 2c des Rois, que 
des autres conditions ; c’eft-à-dire: Dieu elt le 
même (juant à fa milèricorde envers toute forte 
a de cooditions, n’en excluant aucune de là grâce 
.ni du ûlut; il u’ed plus feulement le Dieu d’un 
.certain peuple , ni de certaines perfonnes , comr 
me fous l'ancien Tcftament, où il fe difoit le • 

Dieu des Hebreux. Voyez Exod. j. 6. le Die», y 
,d' Abraham, d’ifaac , ^ de Jacob’, il eft le Dieu / . 

« de toutes les nations indifféremment, 2c exerce 
fa mifcricorde envers les perlbnnes de toute con- 
dition. 

B qu’«» pour toutes fortes de . 

perfonnes, de quelque nation 8c condition qu’elles 
foient , ayant mérité le làlut indiôerem rnent pouf , 

'tous, • 

«• . * 1 • • 


» ' 
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tous , fans exclure une condition ni une nation du 
ûlut qu’il nous a mérité j au - lieu que dans l’ancien 
Teitament , Moïfé ne taiiôit la fonûion de média- 
teur que pour un certain peuple, tous les autres 
étant exclus de cette médiation : cela étant , il 
n’eft pas jufte d’exclure de nos prières ceux que 
Dieu &. J E s U s-C h r i s t n’ont pas exclus de leur 
JRom, 10, tJ^ikrkorde. Non enim ejl 4 iJimàioyttd*it^GrÂ» . 
la. ci , nam idem Dominas omnium , 

Jesus-Chrit homme } ce que l’Apôtre 
ajoûcc , pour faire voir que c’eft en cette quali- 
I ' té qu’il eft notie médiateur, 8c non pas pré- 

. eifément entant que Dieu , quoique le principe 
de Ibn mente infini foit l’union de fa nature hu- 
maine à la divinité j ce qui rend toutes les ac- 
tions divines. 

f. 6 . ^ui s’ eft livré lui- même four laredemf- 
tion de tous rendant ainfi témoignage à la vérité 
au temps qui avait été marqué. 

» livré lui-même volontairement 

ia redemtion de tous , c’eft-à-dire , pour fatisfaire 
exaâement Ôc à la rigueur à la juftice de fbn Po- 
re parle iàcrificedela vie, qui étoit d’un prix 
infini, pour les peines que tous les hommes a- 
voient méritées par leurs péchés , 8c par ce mo- 
yen les délivrer de la captivité du péché 8c delà 
damnation éternelle. 

Rendant ainfi témoignage à la vérité au temps 
qui avait été marqué , c’eft-à-dire , félon la révé- 
lation qui nous a été faite de cette vérité incon- 
nue dans tous les fieclesprécedeiis, Ôc qui nou8*a 
été manifeftée par l’Evangile dans le temps qu’il 
a..plu à Dieu. Lcttr. En fon propre temps. 

ÿ. 7. C'eft pour cela que fai été établi Prédiest^ 
teur ^ Apôtre -y (je dis la vérité, ^ je ne ments 
point.) j’ai été établi, dis-je, le Doéfeur des na^ 
tiens , dans la foi dans ia vérité. 

Ceft pour cela y c^eft-à-dire, pour rendre té- 

' moigna*. 
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loigTxage à cette vérité , que J e s u ÿ-C H n i's t 
it moTX pour tous les hommes, j*‘ai été étet- 
li V redicateur de la parole de Dieu, ^ Apôtre, 
orcc une • pleine autorité de difpenièr tous Tes 
aiyfteres. ' ' 

J-e dis la vérité, é» je ne menu point: Que 
3 E s U s-C H R i*ST eft mort pour tous les hom- 
mes. G*eft pour montrer l’importance de cette 
Nctlté, qu’il l’aflïïre par ferment. 

J’ai été établi, dis-je, U Doreur des nations î 
c’eft-à-dire : J’ai été particulièrement defti né pour 
prêcher aux nations, afin de les ioftruire dans 
la foi ^ dans la vérité, c’eft-àdire, fidellcment 
bc v«\tablement, comme doit faire un vrai Doc- 
teur de l’Evangile, ne taifant rien de ce qui eft 
vrai , 6c ne mêlant rien de faux dans la doârine 
qu’il enfèigne. 

f. 8. y-e veux donc que les hommes prient en 
tout lieu, élevant des mains ptsres fans celer e ^ 
fans contention. 

fe veux donc. L’Apôtre reprend le difeours par 
lequel il a commencé cefècond chapitre , que les 
hommes, qu’il nomme les premiers félon 1 or- 
dre de leur dignité, prient en tout lieu, c’eft-à- 
dire , deftioé aux prières publiques , 8c non feu- 
lement à jerufalem , comme les Juifs, puiiquo 
ce font des maifbns d’oraiibn. 

Elevant des mains , félon la coûtée des Chré- 
tiens de ce tems , conforme à cellcdes Juifs , qui 
levoient les mains vers le ciel en priant ; pures-. Saint 
?aul fait allufion à lacoûtume des Juifs, qui la- 
voient leurs mainsavantquéde prier j il veut dire 
avec des aélions 8c une confciencc exempte de 
* feuillure, en forte que l’interieur de l’ame ré* 
'< ponde exaâement à l’extcrieur du corps. 

V Sans colere, c’eft-àdire, fans aigreur contre 
ks freres, ce qui eft un empêchement edcncid 
tt à la pricrcj (p* fans contention, la difpute un peu 

[üi* . . • échauffée 
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échaafFée altérant ordinairement ramitié. GrecI 
Sans défiance , c’e(l-à-dire, iàns aucun doute dans 
la foi. 

f. 9. ^ue les femmes prient; étant vêtues 
comme l’honnêteté le demander qu’elles fe parent de 
moâefiie de chafieté , non avec des cheveux 
frifés, ni des ornemens d'or, ni des perles, ni des 
habits fomptueux. 

^ue les femmes aufft prient ; J E s u s- G H R i s T 
étant mort pour elles, comme pour les hommes, il 
ne les exauce pas moins que les hommes. 

Etant vêtues comme l'honnêteté le demande , 
c’eft-à-dire,avec la modeftie convenable à la pu- 
deur de leurfexe 8c la fainteté de leurprotcflion; 
c’eft-pourquoi l’Apôtreajoûte; 

Qu'elles fe parent de modeftie ^ de chafteté dans 
leurs habits, adlions, regards, mouvemens, gef- 
tes,&c. Ces vertus étant les plus riches 8t Icsplus 
beaux ornemens dont elles puifl'cnt fe pafer, ôc 
qui les puiflènt rendre plus agréables à Dieu 8c 
aux hommes véritablement éclairés. 

Et non avec des cheveux fr fés , ni des ornemens ■ 
d’or, ni des perles , ni des habits fomptueux , tons 
ces ornemens étant contraires à la modeftie des 
fenimes Chrétiennes, 8c par confequent n’étant 
nullement permis; quoiqu’on en trouve des exem« 
pies contraires dans quelques Saintes de l’ancien 
Teftament, ^ui nefaifbient pas profeflion d'une 
aufli grande perfeéHon que celles du Nouveau. 

f. 10 . Mais avec de oonnes œuvres , comme la 
doivent des femmes qui font profefponde pieté. 

Mais avec de bonnes œuvres , ôc fur tout par 
toutes celles que l’Apôtre leur recommande dans 
cette Epître, 8c dans les autres. 

Comme le doivent des femmes qui font profejfion 
par leur état, 8c par la promeflê qu’elles ont taite 
au Batême. De pieté Chrétienne, qui oblige à 
une bien plus grande exaétitude , que celle des 
femmes J uifvcs. ÿ.ii. 
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V . II. , <^« e les femmes fe tiennent en filenee, ^ 
%ns t*ne emîere [oumijjton j larfqu'on les injlruit. 

^ueles femme fe tiennent en/ilence ,&u,-\ie\ide 
:siuVer de s’entretenir dans l’Eglife, félon la cou- 

ume de ce fexe. • 

Et dans une entière foumijjton , (^c. à l’ordre 
qu*on y preferit, touchant la modeftic qu’il faut 
obfèrv^er i ou -bien, avec une entière deference 
pour toutes les inftruâions qu’on leur y donne» 
au-lieu de s’en rendre les juges 8c d’y trouver à 
tcdke , comme cela leur arrive quelquefois. 

ir. IX. fe ne permets point aux femmes d'enfei- 
gner , ni de prendre autorité fur leurs maris : mais 
je leur ordonne de demeurer dans le filenee. 

fe ne permets point. L’Apôtre parle ici en Suj 
■ pexveut , ôc fait manifeftement voir qu’il exer^oit 
fon autorité fur les Eglifes particulières, ou il 
ti’étoit pas refîdent. 

Aux femmes d'enfeigner publiquement dansl’E- 
glifè. Voyez i.Cor. i i.y. 8c 14.3+.8C 3 f. 

Ni de prendre uutorité fur leurs maris , leur 
préferivant les réglés de leur devoir en qualité de 
Supérieures; ce qui arriveroit, fi elles avoient la 
liberté de faire lesinftrudfions Eccleliaftiques. 

Mais ]e leur ordonne demeurer dans le filenee 
àansles affemblées Eccleliaftiques, fans entrepren- 
dre d’yenfeigner les hommes; ce qui feroit une 
aQivon defuperiorité, qui ne convient nullement 
à leur fexe. 

' ÿ. \ Car Adam a été for mêle premier Eve 

tnfuite. • 

^ Car Adam , qui reprefente le fexe des hommes , 
^ h. qui en étant le chef naturel 8c le pere , leur a 
communiqué tous fes privilèges. A été formé le 
1'^ freOTw, comme il paroît par l’hiftoirede facrea- 
tion ; ce qui eft une marque de fa prééminence fur 
h femme, qui n’a été formée qu’après lui. 

Et Zve enfuite, ayant été formée d’une portion 
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du corps d’Adam j ce qui fait encore voir maloi-' 

• fdlcment fà dépendance. 

■■ Et Atiam n’a pas éUfeélmti mais la femme 

• ayant étéfeduite efi tonnée dans la defoéeiffance. 

Et Adam n’a pas étéjeduit par ie ferpent ,ce qui 
feit aufli voir quïlétoit le plus fort , puilquclcdia- 
, ble n’oû l’attaquer Jé premier j mais qu’il s’adre^ 

à la femme , comme à celle qui avoir moins de fer- 
meté. Or il eft juftc que le fexe le plus foible fe 
ibumette 6c cede à celui qui eft he plus fort & le 
plus vigoureux. 

Mais la femme, c’cft-k-àirc,Eve,t^antétéfedtnte , 
par le ferpent, qui la pouflâ à manger du fruit dé- 
fendu , fous la tauflc efpcrance qu’il lui donna de 
devenir plus favante 8c plus parfaite qu’elle n’é- 
toit, ce qui n’arriva point à Adam , qui pécha 
plutôt en cetteoccalionparune complaifance cri- 
minelle pour fa femme , que par erreur. ' • 

Efi tombé la première dans la defobeïjfance , 
préférant fa propre fatisfeâion àl’obtovationdu 
commandement de Dieu, qui lui avoir défendu 
l’ufage du fruk qu’elle entreprit de manger ; ce qui 
fut cauiè que Dieu l’a fbumife encore plus étroite- 
Çtn, 3. 1^. “ent à l’homme, en punitiondefon aime; Sst^ 
tari potefiate eris. 

ÿ. if .Elles fefauveront neanmoins par les erf ans 
quelles mettront au monde , en procurant qu’ils de- 
meurent dans la foi, dans la charité, dans lafaîn- 
teté , & dans une vit bien réglée. 

Elles fefauvetont , Le fens; Qjoique les 

femmes foient privées du droit d’exercer les fonc- 
tions Ecclefiaftiques, on ne doit pas croire pour 
, cela qu’elles foient rejettées du falut , ou qu’elles 
y ayent moins de part que les hommes,puifque 
Dieu leur a pourvû d’un autre moyen de le 
iàuver , qui c& la génération 6c l’éducation des 
enfans , 

- £n procurant qu’ils demeurent dans la foi, c’eft- à- 

. ‘ dire. 





À 1 1 M O T H rt. C H A P. T t. 
âire, <pi*ils pcrfepeTent dans la doârine de Je* 

SUSCifRIST. 

' Dms l* churitéy envers Dieu & le prochain. ' 

ViMs la pratkpiant toutes forces de 
vertus chrétiennes. ' 

Et dans une vie Mm réglée. Lettr. £r dans là 
modeflitt dont les ièmmes doivent faire unepro* 
feiTion tonte particulière. Elles ne doivent nulle*, 
ment craindre d'être rejettées du fàiut j pourvoi' 
qu’elles s’adonnent ièrieufement à la prat^ue de . 
ces vertus, &' fi eHcs ont fbin de les «ifpirer à 
leurs enfans p« leur exemple & par leurs in* * . 
firuâions. \ ' 
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■ r ' . . K, , 

I . jufija*au ^,1E vous cmjùre donc avanttmtH 
- ■ . . ^chefes!i que l'onfajfe des /uppUca* 

thms , des prières , des vœux , éü' aàhns-de- 
grâces pour tous les hommes , ^c. 

Il n’y a rien querAp-^trerecom mande plusdans 
fes Lettres quederr^svArÿer avec foin k conferver 
l'unité d'un même'ejprit par le lien de la paix-, il 
veut qu’il n’y ait parmi nous tbus qu'un corps ^ 

Î lidun efprh , comme il n’y a qu'une efperance Je ' 
aquelle nous fommes tous appelles ^ & ne fe laife v.^ 
point d’exhorter les fidelles à entrée enir ce que ' 

. J E s u s C H R I s T n’a point ceflë de demander^ 
fon Pere; Qu'ils foient un tous en femble , comme joan.'tji 
vous, mon Pere , êtes en moi, tép moi en vous. ai. 

C'eftfur ce même principe quecefaiùt Apôtre 
conjure fon difciplc Timothée, que l’on fafledes 
pricres pour tous Les hommes, {oxtcpx'ih foient mem- 
bres vivansdece corps, ou afin qu’ils le deviennent. 

Car comme l’union ne s’entretient que par l'a- * 
mour, qui en efi comme l’ame Sc l’efprit , Sc 
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que le moyen le plus efficace pour l’entretenir 7 
c’eft la priere; dès- lors que l’on en exclut quel- 
qu’un , c’eft une marque qu’on ne l’aime point, 

& par là on fe retranche loi-même de ce corps, 
dont J ES U s*Ch RisTcJl le chef , de. qui tous les 
membres qui font unis enfemble avec une fi jujle 
proportion, reçoivent l’accroijfement qu'il leur com^ 
munique par L’efficace de fon influence , afin o^u'ilfe 
forme s'édifie par la charité. Ainli, quoiqu’on 
prie pour foi-même , ou pour quelque autre par- 
ticulier, c’eft toujours dans cet efprit d’unité, de 
laquelle on n'exclut perfonne, autrement la prie- 
re devient un péché -, l’on doit toujours avoir 
dans l’efprit l’Eglife univerfelle. Cette vérité, qui 
efl: la plus elTencielle de la Religion , eft bien re- 
levée par un grand Evêque, qu’on croit avoir été 
le premier Martyr d’Efplgne : Un Chrétien , 
nommé Félix, l’ayant priéTorfqu’ilalloitau mar- . 
tyre, de fe fouvenir de lui} laint Fruétueux^ 
dont la charité embrallbic univerfellement tous C 
les fidelles, lui répondit : Je dois avoir dans l' ef- 
prit toute l’Eglife catholique , qui efi répandue de- 
puis l'Orient juf qu’à Surquoi faint Au- 

„ guftin dit que c’étoit lui faire entendre, que s’il 
„ vouloit avoir part à la priere de fon faint Evê- 
„ que, il devoir prendre-garde à ne pas le fépa- 
,, rer de cette Eglilè pour laquelle il etoit obligé 
,, de prier. Car ajoûte ce fàint Dodleur, pour- 
„ roit on prier pour chacun des fidelles en parti- 
,, culier? Mais celui qui prie généralement pour 
,, tous n’en oublie aucun} & tous les membres 
„ fe trouvent compris dans la prière qui fefait 
,, pour tout le corps, 

Mais fi nous fommes obligés de prier pour tous 
les hommes, nous devons le taire particulièrement 
pour ceux qui font élevés en dignité, 8c qui font • 
chargés de conduire les autres; car comme c’efl: 
pour le bien public que Dieu a établi les Puiifances, 

n’eft:- 
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t’cft-ii pas bien jufte que nous offrions nos priè- 
res à Dieu pour les foûtenir dans leurs travaux 
& pour les protéger dans les périls où ils s’ex- 
polèüt pour nous? C’elf pour cela que notre 
grand Apôtre avertit les Romains d’obéir aux Row». xj, jÇ} 
Princes, non pas feulement par la neceffitéSc par 
la crainte du châtiment , mais plutôt par le devoir 
de la confcience , comme étant une obligation. 
indifpeafable ordonnée de Dieu envers tous ceux 
qui gouvernent , tels qu’ils foient. C’eft pour- 
quoi les Chrétiens des premiers temps , au milieu 
des perfecutions les plus cruelles , prioient Dieu 
pour les Princesquilesexpofoient à toutes fortes 
„ de /ûpplices. Nous autres Chrétiens, dit Ter- «• 
tullien , nous levons les yeux au ciel , 8c les 
t, mains étendues, la tête nue, enfin fans qu’on 
,1 nous excite, pareeque nous le failbns de bon 
>, cœurj nous prions toûjours pour tous les Em- 
>, pereurs, & nous demandons pour eux unelon- 
I, gue vie , un gouvernement tranquille, desar- * ■ 

„ niées puiffantes, un fenatfidelle, un peuple do- 
,, cile, un Empire paifible dans toute fon éten- 
„ due , 8c tout ce que Cefar même peut defirer. 

C’eft avec grande raifon que faint Paul nous or- 
donne de renfermer tous les hommes dansles priè- 
res des iàdelles, il en revient de grands avantages 
à toute l’Eglifè; car premièrement, lorfquc les 
infidelles voient que nonobftant les perfecutions 
qu’ils font aux Chrétiens, ceux-ci nelaificnt pas 
de les aimer, 8c d’offrir à Dieu leurs vœux pour 
/eue ûlac 8c pour leur profperité temporelle, ils 
quitteront infenfiblement cette haine 8c cette 
animoiîté qu’ils avoient contre nous, 8c auront 
moins d’éloignement pour la vérité. L’Apôtre ne i.tTer.y.xS» 
dit-il pas que la bonneconduitede la femme peut 
beaucoup contribuer à la convcrllon du mari in- - . 
fidelle ? C’eft auffi l’avis que faint Pierre donne 
aux femmes Chrétiennes, d'être foimifesàleurs j. petr. 
Tome IV. Ç murh, 3* 




I. Efisthk de s. Paul 
warîs , itfin ^ s'ily en a qui tu croient pus à U f 0 ^ 
. rcle , ils f»knt gngnés f/tns paroles par la bonne "ait 
th leurs femmes . Cmiuifez.- vous parrm les GemUs, 
encore à tous les fidelks , ii*une tnsiniere pu^ 
re fairrte , afin qu'ast-lieu qu'ils midijentde vous, 
comme fi vous éinx. des mécbans , les bonnes xu~ 
1res qu 'ils vous verront faire les portent k rendre 
‘gloire k Dieu au jour qu’il daignera les vifiper de 
fr grâce. * ' . 

Un autre avantage confiderable qui nous ré» 
YÎcnt ée ce que nous offrons à Dieu nos prierca 
pour tous les hommes , 8c fur-tout pour les Prin- 
ces nous gouvernent , c’eftde nous procurer 
*■ - par ce moyen une vie tranquille qui nous donne 
occafion de lcrvir Dieu 8c de veiller à noU'e &- 
hit avec plus d’ordre , de repos & de fûreté. 
Car comme l’Eglifè cft renfermée dans l’Etat, 
peut-elle -être pailible lorfque l’Etat eft dans le 
trouble 8c dans l’sgitation ? C’eft dans cet cf- 
prit que Jeremie ordonne de la part de Dieu 
au peuple juif trairsfcré à Babylone, de pr'urle 
Jer.T^.j. Seigneur pour elle, pareeque leur paix £e trou- 
voit dans la f enne } qui» in pace illius erît pkx 
vobis. Les Juifs cux-mên>cs dans leur captivi- 
. té exhortent leurs freres, qui étoient demeu- 

"Barruh. I. ‘^^ns la Judéc, k prier Dieu pour la vie de 
11.12. * Nabuchodonojor Roi de Bahylene , ^ peur la vie 
de Bolthafar fon fils, pour vivre, diiènt-ils, 
Ibus leur ombre, c’eft-à-dire, pour vivre en re- 
pos fous leur proteélion. Quel! Dieu veut qu’on 
prie pour des Princes idolâtres, afin qu’ik vien- 
nent à la connoiflànce de la vérité, avec quel 
foin 8c quelle affedbion ne devons -nous point 
prier pour les Princes Chrétiens, afin qu’ils 
conduifent leurs peuples avec tant de fagelîe , que 
Dieu foit honore 8c iervi par- tout , 8c que l’Eghfo 
jouifTc d'un grand repos fous leur conduite? 
i Car cela efi bon agréable k 
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wàhi^ Ttirn notre Smveur , ejiti veut que tous les hommes 
k km»* fiûent fauves , ^c. 

iltsC 0 ^> Ces dernicres paroles fouffrcnt quelque difficul- 
te. S'il eft confiant que tous les hommes ne font 
IfflfdjïWi pas fauves, comment Dieu veut-il qu’ilslefbient 
iountit* tous? Car la volonté de Dieu eft toûjoursaccom- 

plie, comme parle le Prophète: Confiliummeum Tft. 46. i»î 
ts fiabit , omnis voluntas mta fiet. Les fàints Pères 

& les Théologiens expliquent ce pafîàge en plu- 
51 noos» heurs manières; voici les explications les plus or- 
nospW dinaircs. i. Dieu veut que tous foient làuvés; 
juilesh» c’efl à dire, qu’il n’exclut perfonne du falut, de 
JS pro®* quelque nation, de quelque condition, de quelque SArd. exn- 
noussi'** âgeoufexeque ce foit. S. 

jDOOt^ 2. Dieu veut que tous foient fauves; c’efl-à- 

{îi« dire, en infpirant à fes ferviteurs le defir 8c la vo- 103/*^'*^’ 
jjusfElt lonté du falut de tous les hommes; il veut 8c leur 
jd dâ®* ordonne d’y travailler. Il fèmble que c'eflceque 
jnsccti^ l’Apôtre a voulu dire en cet endroit, 8c qu’il prouve ^ 
fort bien que l’on doit prier pour tous, pareeque 
IJlcu nous oblige de délirer le falut de tous 8c d’y 
ix i travailler , ne pouvant pas diftinguer ceux à qui la 
ji parole de l’Evangile fera utile , de ceux aufquels 
gurcap^ °e le fera pas. 

3; donne encore à CCS paroles une autre ex- s. Thtm. i: 

lu plicâtion qui eft fort commune: Dieu veut que p-irt. 
tous les hommes foient fauves, par une volonté 
iTreût'* * 1 “® Théologiens appellent antécédente; car 
jj» ayant créé tous les hommes pour lesrendrcheu- 
8c non pour les perdre, il les veut fàuver 
^ tous par cette volonté qui précédé la connoiflàncc 
de leurs péchés, il veut neanmoins les punir de 
* n(|r leurs crimes par une volontéconfequente, comme 
°fio parlent les Théologiens: de même qu’un jugea 
^ une volonté fincere de laifler vivre tous les hom- 
^ mes fans defirer la mort à chacun d’eux : mais fi on 
> lui defere quelques criminels qui méritent la mort , 
tl veu t les puiùr de mort s’ils la méritent ; ainlî il eft 

Cz bon. 


I. EuSTKE de s. P AÜL 
bon , abrolument parlant , que tous foient (àuyéf : 
Or quoique Dieu veuillechaquechofe félon qu’eUe 
eft bonne , neanmoins parcequ’il y aentre leshom* 
mes des pécheurs, des ingrats qui mépriiènt iès 
ordres, Sc qui violent Tes commandemens,ileft bon 
qu’il y ai^ des réprouvés , 8c Dieu permet qu’il y en 
^ , ait pour faire paroitre Tajudice à leur égard , & û 

mifoicorde envers fes élus. - . ^ 

t. 8. Je veux donc quelesbommei^enttritoHi 
lieu , élevant des mains pures fans coter e , fans 

contention, ^ 

Il n’y avoitponr les Juifs qu*un fèul lieu où ik 
puflent offrir leurs facrüices , tout le refte de l’uni- ' 
vers étant fouillé 8c profané par la fumée des viâî- ! 
mes que les idolâtres facrihoient à leurs dieuxi maïs 
'• depuis que Jesus-Christ e(i venu dans ce 

monde pour y établir lafainteté de la religion du 
vrai Dieu , tout lieu ed devenu pour les Chrétiens j 
un oratoire, comme dit làintAugudinj 8c comme ^ 
nous prions généralement pour tout le monde , ! 
nous prions audi en tout lieu. ' 

OrfàintPaul marque particulièrement les hom- 
mes comme étant plus occupés, afin d’ôter tout 
prétexte à toutes perfonnes de ne pouvoir s’ac- 
quitter de l’obligation qu’elles ont de prier Dieu i 
en tout lieu, il n’y a ni emploi, ni affaire qui en 
puidc difpenfer: de forte que cen’ed point iâtis- 
faire au commandement de faint Paul, de prier 
Dieu feulement en la chambre, ou àl’£glifejcar 
autrement il ièroit impodiblequeleshommes qui 
Ibnt obligés de vaquer à leurs affaires , le pudènt 
accomplir }ils s’en'acquitcent s’ils luiofffenttou- 
.tes leurs aâions, 8c s’ils n’entreprennent rien que 
par fon ordre ; c’ed ce que l’Apôtre nous marque , 
quand il ordonne qu’on prie Dieu en élevant des 
mains pures j car cette podure , qui étoitla façon 
ordinaire anciennement de le prier , fignifie' qu’on 
' M regarde que Dieu feul eu ce qu’on fait , 8c qu’on 
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A Timothe’e. Ch AP. II. 3^ 
eft eaticremcnt dégagé de l’amour des chofes de la 
terre, fans quoi nos aélions ne peuvent être pu- 
res, cequi nous oblige de nous puritier par la mor- 
tification & la pénitence , avant que de nous adref- 
1er à lui pour lui demander quelque grâce. 

Mais fur-tout nous devons être tout - à - fait 
exemts de haine & d’averfion contre notre pro- 
chain pour être en état de nous préfen ter à Dieu , 

&lui demander fes grâces; l’Evangile nous -or- 
donne même de lailTer notre offrande devant l’au- 
tel pour aller nous réconcilier avec notre frere, ii 
on fe (buvient de l’avoir offenfé , & qu’il ait quel- 
que fujet de fe plaindre de nous: Lorfque vous vous Matth.jf 
jrifenterez. postr prier, dit J e s u s-C H r 1 s x , 
vous avez, quelque chofe contre quelqu'un , pardon^ 
ntz-lui , afin que votre Pere qui ejl dans le ciel 
vous pardonne vos ofi'enfes.\vec quel front pourroit- 
on fe préfenter devant le Pere celefte pour en obte- 
nirdes grâces avec un cœur envenimé contre quel- 

3 u’un ? C’eft ce que le Sage nous reprefente avec 
es parolesqui doivent étouffer tout delir de ven- 
geance ôc tout relTentiment dans le cœur : Celui 8. i.' 
qui veut fe venger , dit- il , tombera dans la vengean-* ^ 
ce du Seigneur , ^ Dieu lui refervera fes péchés 
pour jamais. Pardonnez, à votre prochain le mal qu’il 
vous a fait , ^ vos péchés vous feront remis quand 
vous en demanderez, pardon. L’homme garde facolere 
contre un homme , ^ il ofe demander a Dieu qu’il 
le guerijfe? Il n’a point de compajfion d’un homme 
femblable à. lui,f^ il demande le pardon de fes pe~ 
chés ? Lui qui n’eft que chair garde fa colere , ^ il 
demande miftricorde à Dieu? ^ui lui pourra obtt'^ 
t>ir le pardon de fes péchés f 

t. 9. & 10. les femmes aujfi prient étant 
vêtues, comme l'honnêteté le demande: qu’elles fe pa- 
Ttnt de modefiie {jo de chafieté , ^ non avec des che~ 
veux frifés , ni des ornement d'or, ni des perles ,rù 
dti habits fomptueux , c^c. ' 
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4»' I. Efistre de s. Paul#. ^ ^ 
Saint Fier re dit la m ê me choie prevue en 
termes : Ne mettez, peint , dit-il aux femmes , vwr# 
ernemem k vous parer au dehors par la frifsere des 
cheveux , par les enrichiffemens d'or ^ par la heau^, ' 
té des habits , (^c. Les iàints Peres dans tous les ‘ 
iîecles ont inveâivé avec beaucoup de forcceonatre 
le luxe 8c la vanité des femmes^ lesPafieurs zelés'^ 
Scies Prédicateurs déclamencencoK tous les jours ' 
contre ce déreglement , mais toûjours avec peudK- 
fruit . Il n’y a rien qui rende les femmes plus recom- 
mandables da«ns le monde que la beautédu corps; 
ainh celles qui aiment le monde, qui eft &ns doute 
le plus grand nombre , cultivent cette vainc beau- ' 
té par tous les ioias & tous les artiâces dent ellea 
peuvent s’imaginer. 11 ne faut donc pas s’étoaur 
ncr fi ce vice cft difficile à déraciner. î* 

il y a neammoins de puifiàas motife, qui ffiNT' 
VFoient jMirtCF les femmes à fè deiàbaièrdecetre^ 
malheureuic prévention, £c à fe detaim de ce»' 
pernicieux amufemens. Voici les principales rai» 
fons qu’en donnent les Peres de i’Èglilè. ' '- <* 
ik difent que les femmes Chrétiennes , qu& 
aiment ât recfaercheat les ornenens du fiédr»; 
renoncent eoquelque maniéré dleurReligiou, &■ 
font cutrage à /esvs-Ch rist, à qui ellcK 
ont promis, comme tous les autres Chrétiens, 
renoncer aux pompes du fiede 8c àtouteslesoeu<s>' 
vses de làtan. N ’cfb*ce pas suffi feire injure à Dieu, 
que d appliquer iès foins commepour achever un 
ouvrage auuuel il avoit misla dermereroam: ne 
vousfoffit'il pas, dit iàintCbryfofltome,d'être en 
l’état auquel il vous a: formée ; votre kn pieté Sc 
votre audace ofe-t elle fe croire plus habile que 
ce ffivin ouvrier , 8c entreprendre de corrigca^ce 
qu’il a ùit ? Et comme, dit fiunt Jerôme, c’eft en 
dépit de fon créateur qu’elle veut paroltre plus 
beÙe qu’elle n’a été feite. In contumeliam creafa~ 
Tff pukhrior vidtri vult^ukm fabla^, .>».v -i; 
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Saint Bafilédit que tous les états ayant des ^ 

tcmens difFerens, par lefquels on les diftingue , ii '?'*• 
fautaulFi que les Chrétiens, à qui le luxe Sc les. 
vains ornemens font interdits , loient reconnus, 
non par leurs ajuftcmensafïeétés 8c recherchés 
mais par leur gravité 8c leur modeftie. Par quelles, 
naari]ocs une terume Chrétienne (è fera-t-eilerc- 
inarquer? S’aecommodera-t-clle du partage des, 
Comédiennes 8c des femmes de théâtre ? Ne doit- Chryfeji. 
eHc pas avoir horreurdefe parer coin me des fem- 
mes profthuées , qui par leiirs oi nemens ne peh- 
ièntqu’à fe faire fmvre d’un grand nombrede per- 
fcnnes ? ■' 

Mais ce qui doitcharger de confufionlcsfem-» 
mes qui recherchenrees vains ajuderaens , ce font 
les maux que caulè ce foin Si cette étude ctimi- 
ncllej car fans parler delà perte du tems, & des 
dépenfes exceflives qu’elles y emploient & qui rui- 
nent ordinairement les familles i qui doute qu’une 
* femme qui attire les yeux de tout le monde par fcs 
fîrfürcs, & foornemensaffeéfés, necommetteau- 
tant de crimes que l’on jette fur elie de mauvais: 
regards, & que l’on conçoit de delirsim pudiques? 

CsT CCS étendars de vanité ne fervent ordinaire- 
ment qu’à exciter le feu dei’impuretédans le cœur 
des hommes, 8c ruent ainfi les âmes, tant dcceux 
qui fc lailiVnt prendre à ces pièces, dontlenom* 
bre eft infini , que de celles qui les tendent , puif- 
que legiand foin qu’elles prennent de plaire aux 
hommes par une beauté affèéféc ne vient d’ordi- 
naire que d’une confcienceulcerée 8c criminelle. 

Ily aneanmoinsquelques occafions particulières^ 
ou- bien mêmel’etat 8c la condition , qui obligent 
déporter des habits fomptueux} mais fi quelque 
dure necelfité engage à le fervir de quelques ri- 
ches o-nemens, comme il arriva à Eilher, oi» 
peut toujours conferver un cœur humble danscet 
oniemettt fbperh&, de même cette Priocefiê., 
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4Ï I. EfIST&E DE S. Pavl 
t-fiiir. 14, qui protefta devant celui qui voyoit fon coeur,! 

qn'elle avait en horreur toutes les marques fuperbes 
de fa royauté , qu’elle les détefioit comme un linge 
fouillé, qu'elle ne les portait point dans les jours de 

ÿî>»y</e»«,c’cft-à-dire, lorfqu’elle ctoitrctirée, ôc 
Bctoit point obligée de paroître. 

* 1 1 . jufqu’au if. ^ue les femmes fe tiennent 

en jilence,-(^ dans une entière foumifpon lorfqu’on les 
infruit. Je ne permetspoint aux femmes d’enfeigner, 
ni de prendre autorité fur leurs maris, mais je leur 
ordonne de demeurer dans le jilence , 

Il paroît ici que faint Paul ufe de fon autorité 
apoftolique pour réduire les femmes dont il parle , 
dans l’ordre & le rang où Dieu lesamifes; il de- > 
mande d’elles trois chofes , le fîlence , la fournil- 
fion à leurs maris , & la docilité à fe faire inllruire. 
Un des moyens qui nous peut le plus ièrvir à faire 
. progrès dans la vertu, & à acquérir la perfeéfion, 
c’eft de reprimer l’intemperancc de la langueicom- 
me au contraire, une des chofes qui peut le plus 
cm pêcher notre avancement, c’eft de nous relâcher 
encepoint. L’Apôtre faint Jacques nous inftruit 
dk de ces deux vérités, 'idous faifons tous beaucoup de 

A i»z6, fautes , dit- iU que fi quelqu’un ne fait point de fau- 
tes en parlant, c'efi un homme parfait-, & ailleurs; 
Si quelqu’un croit être religieux , c’eft- à-dire , vrai- 
ment Chrétien, ^ qu’il ne retienne pas fa langue, fa 
„ religion eft vaine infruéiueufe', parcequel’m- 
„ tempérance de la langue cft, comme dit faint 
IfUitgrf. „ Jean Climaque, la ruine delà componélion, la 
„ diifipatricedela méditation , le refroidiflèment 
,, delaferveurfpirituellc, & raneantiflcmentdela 
„ garde intérieure de foi-même. Ainli écoutons le 
/ASo. T y. Prophète qui nous dit : C’eft dans le filence que vous 
^ *7* trouverez votre force, Qo c’eft fur lui que vous devez 

fonder votre efperance-, 8c ailleurs; Le filence cul- 
tivera la juftice , ^on y trouvera pour jamais une 
- heureufe tranquillité, Ainû c’eft par l’obfervancc 
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exadedu filence, que l’efprit & forme, fè for- 
tifie, & prend fo accroiflcmensj c’eft par ‘là 
qu’on s’avance dans ia vertu par de<; accroiflèmens 
d’autant plus afiûrés qu’ils font, plus fecrets Sc 

i ilus imperceptibles. Mais fi cette, retenue eft 
ouable 8c utile à toutes perfonnes; elle eft bien 
plus necellàireauz femmes qu'aux hommes; car 
comme ce fexe a une pente plus particulière à iè 
répandre en paroles, l’Apôtre donne comme un 
^ein à cette démangeaifbn , ôc la tient en bride, 
dit iàint Chryfbftome, 8c pour retrancher aux 
femmes toutes les occafions 8c les tentations 
qu’elles auroient en ce point; il ne leur permet 
^même d’inftruire, il veut qu’elles écoutent j 
feulement les infiruâions qu’on leur donne , par- 
eeque leur filencelèulleur apprendraqu’cUes font 
aiTujetties 8c dans un état de foumiiïion. .. 

Pour les convaincre de l’obligation qu’elles ont 
d’étre dociles & foumifès à leurs maris, il re- ’ . 
monte à la fource, 8c leur &it voir par l’ordre 
de la création que l’homme doit avoir la primau- 
té, ayant été formé le premier ; depiuscomme 
c’eft la femme qui a perverti l’homme, & que 
par le raaluvais exemple qu’elle lui adonné, elle 
l’a porté à la delbbeiffance, 8c que par là elle a 
jette le monde dans la confuûon,c’elt juftcmeDC 
que Dieu a voulu l’alTujettir à l’homme; Vous fe- fff„gr - 
rez fous lu puijfume de votre mari, il votts do- i6, ’ 
minera. On peut voir fur ce fujet l’explication 
de cè pafTage; 8c ce qu’on a dit fur la pre 
miere aux Corinthiens. 

f. if. Elles fe fauveront neanmoins par les en- 
fans qu’elles mettront au mande, t^c. , 

L’éducation des enfans efi; l’afiaire la plus im- 
portante qui ibit au monde , c’efi du foin qu'on 
en prend que dépend le bonheur des Etats, '8e la 
paix dans la Ibcieté civile & dans l’Eglilè. ' Ce 
feia regarde les peies qui font chargés de corri- 
C / ger 
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4i|:- I.Epistridi s. P a ut * 
ger & d’mftraire leurs en^ns i mais il tmdic' 
plus particulietemeot les meres, qui y font d’au, 
tant plus obligées qu’elles ont toujours leurs en» 
fans préfens, au-lieu que les homnacs font oc- 
cupés au dehors par les affaires: c eH ceque iàint 
Paul nous veut faire entendre en cet endroit 
car après avoir dit que la femme ayant été dé- 
duite efl; tombée dans la prévarication, il ajoute 
audu-tôt , qa’eile ne laiffera. pas déiste jkmiée par- 
les enfans qu'elle mettra au monde, c’eil>à-dircV 
par leur éducation fainte. „ Voici, dii &int 
„ jChrjfbftome, quel eft le fens de ces pcuolesr 
,, Vous avez de la douleur de ceque la première > 
„ femme vous a taie fouffirir les tranchées dou- 
„ loureufcs de l’enfantement. Sa les longues in^ 

,, commodités de la grofleflê* mais ne vous af> 

„ fligez pas , vous pouvez tirer un grand avan- 
tage de ces peines 8c de. ces douleursj car û 
,, après avoir mis des enfans au monde vous vous 
,, appliquez à les inilr aire comme ü&ut, 8c ^ils. 
„ deviennent vertueux par les foins que vous en 
,, aurez pris, ils vous fourniront une indsicé de 
moyens de ^e votre faluc , & mure la ré- 
,i. compenfe que vous devez attendre de vos 
„ bonnes aâions , vous en recevrez en particu- 
1^. une très- grande par l’afH^té que vims 
„ aurez apportée à les élever chTétiainemcn*, 
„ Les meres ne méritent pas ce nom. à cauic 
,, qu’elles ont mis des en fans aiu monde, 8c ce 
„ n’cft pas ce tpii les rend dignes de rccompienfe, ■ 
„ mais ejed de les avoir bien éJeiwsi l’Une dè ces- 
chofes étant œ» eflet de la nature, & l’autre, 
y, une^ Ùi'arque de leur vertu. 11 faut donc que 
Içtiijpercs prennent un. ttès.grand fbindelew s 
„ de l’un 8c de rautrciînc.à quoi les 

' mes doivent d’autant s’appliquer qu’ettect 
,, en ont plus de loiür , n’étant point didraken 
^ comme les hommes par ksembanascxttiieurs. 

Mais 
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Mais il' n’y a rien que ce faint Doéteur recom- 
mande tant , que la confèrvation de la chafteté , 
en écartant loin des enfins toutes les cccalions 
qui pourroient la leur faire perdre. ,, Prati- 
,, quons, dit - il , en faveur de nos enfansce que 
„ nous faifons pour nos lampes. Lorfquenous * 
M voyons qu'une fèrvante veut allumer une lam- 
„ pe, nous lui recommandons fouveot de ne la 
M point porter en des lieux ou il y a de la paille 
» ou du foin, ou quelque choie de femblable, 

„ depeur que quand nous y penlèrons le moins , 

,, une étincelle venant à tomber dans cette ma- 
„ tiere combufoble, ne brûle toute la raaiibn. 

>, Ulbns de la même précaution envers nbsen- 
,, fans, ôc ne permettons pasqu’ils portent leurs 
» regards fur aucun objet qui puifle les. fcamda- 
M lifcr , depeur qu’une petite étincelle tombant 
„ dans l’ame de ces jeunes-gens n’y caufe un 
„ embrafement general, 8c une' perte irrepara- 
n ble. On peut voir encore fur cette matière 
„ le fermon neuvième fur la première Epîcrc 
„ à Timothée. 


C H A P 1 T R E IlL , 

i.T7f</e/« ferma : i. une vérité cer- 

i Si quis epifeo- taîne:Quelîquel- 

pttum dejiderap y bo~ qu’un fbuhaite l’Epifco- 
mm ofus defiderat. pat’ ildefirc une fonéiion 
' ■ une ceuvre fainte, 

1 . Oportet ergo e- a. lifauc'donc quel’E- Tit. 
pi[copum irrepreinnji- vêqüefoitirreprehettfibl'C} 
unÎHs aX‘ qu’il n’aif époufë qu’uiîe 
tris v'rrum yfobrium , femme ; qa’H foit fobre*, 
frudeatem fOrnatum, prudeitt, grave ©» mo- 

C (» • dcft«. 


V. a. éuttr, vigilant. 


I 


ÎK, 

i 

I. ErisTRt DE s. Paul 

defle, chafte, aimant l’hof- fuâieum , hoffitalem » 
pitalité , capable d’inftrui- dtâorem , 

re» 

3. qu*i] ne foit ni fujet ^.nonvinblentum, 
au vin,ni violent &prompt non percujforem , fed 

• à frapper, niais équitable modtftumi non, lui- 
modéré; éloigné des giofum,nontnpidumt 
conteftations , deüntcref* Jtd 

4. qu’il gouverne bien 4. fut domui bene 
& propre famille , & qu’il prtpojttum , fliej ha- 
maintienne Tes enfans * , bentem fuiditos cum 
dans robéïflànce Sc dans omni cuftitatt. 
toute forte d’honnêteté» 

f . Que fi quelqu’un ne f . Si quis tutem 
fait pas gouverner fa pro- domui fut prtejfe ne- 

pre famille, comment fcit, quomodo EccU- 
pourra-t-il conduire l’E- fit Dei diligentiam. 
glifedcDicu? hubebiti 

6 . Qutce ne foit point 6 . Non neopfytum j 

un néophyte *; de - peur nejn fuperbiam ela-, 
que s’élevant d’orgueil , il tus^ tn judicium. in- 
né tombe dans la mémo eidat diaboli. 
condamnation que le dia- 
ble. 

7. Il faut encore qu’il 7. Oportet tutem 
ait bon témoignage de ilium ^ teJVmonium 
ceux qui font hors del’E- hubert bonum ab iis 
glife *, depeur. qu’il ne qui fotis funt , ut non 
tpmbe dans l’opprobre 8c in epprobrium inti- 
danslepicgedu démon dut, in Uqueum 

ditboli. 

8 . Dia- 

«. 3> Gret. ni porté à un gain honteux. 

V. tKpl. pareequ’on ne pouvoit prefque trouver a- 
I*rs que des perfonnes mariées pour etre Evêques. 

V. 6. expl nouveau Chrétien. 

’n. 7. tKpl. des Gentils. 

- V. Ihid. ùitr, diable, lignifie aslli calomniateur. 
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9. hubentes myfîe- 
rïum fidei in con~ 
fcitntia pur a. 

10. Et hj, auttm 
probentur primum ; 
& fie miniflrent , 
mllum crimen het' 
bentes. 

1 1 . Mulieres fimi- 


à Timothe^. Ch AP. III, 47 

8. Diaconos fimi- 8. Que les Diacres de 
littr pudicos , nonbi'- mêmeioient honnêtes ^ 
lingues t non tnulto bien reglésj qu’ils ne foient 
vino deditos , non point doubles dans leurs 
turpe lucrum feSlM' paroles , ni iUjets à boire 
tes : beaucoup de vin j qu’ils ne* 

... cherchent point de gain 

honteux î 

9. mais qu’ils conièr* 
vent, le myftcrc * de la foi' 
avec uneconicience pure. 

10. Ils doivent auffi être 
éprouvés auparavant} puis 
admis au làcré miniftere, 
s’ils ne fê trouvent coupa* 
bles d’aucun crime. 

- J. -- 1 1 .Que les femmes* de 

Uter pudicas , non de- même foient chaînes 
trahentes i fobrias , ^ bien réglées, exem tes de 
fideles in omnibus, médilànces, fobres, fideU 

les en toutes chofes. 

II. Dîaeoni fint 12. Qu'on prenne pour 

mîus uxorisvirii qui Diacrcsceux qui n'auront 
fiUis fuis benè pra- époule qu’une femme, qui 
fint t Ô' y*« domi- gouvernent bien leurs en- 
istt. ' fans , & leurs propres fa- 

milles. 

I J . ^ui enim be- 13. Car le bon ufàge de, 

nè minifiraverint , leur miniftere les ‘féru 
gradum bonum fibi . monter plus haut* , leur 

acquirent , dy* mul- donnera une grande con- 
tam fiduciam in fide , fiance dans la foi de 
qu* efiinChrifio Je- Jésus-Christ. 
fu,' 

C 7 14. Je 

V, 9. esefl. les veritez de la foi. 

V. II. esepL il parle de celles qu’on cholfiflblt pour 
fervir l’Eglife 8c qui s’appelloient Diaconiftes. 

V. 1 3. en vertu 8c en digniié. 


...ole 
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14. Je vous écris ceci, 14. h*c ùfn firi- 
^uoi^ue j’efpcre de vous ko ^ fperans me ad te- 
aller voir bientôt J ventre ci^ : 

1 y. afin que û je tardois 1 5". jî atttem tnt- 

plus long tems , vous fa- d»vero,»t fcms que- 
Thiei comment il fe faut modo oporteat te m 
conduire dans la mailbn de domo Dei converfari , 
Dieu , qui eft i’Eglife du qua efl Ecclejia Dei 
Dieu vivant, la coiomne vivi, coUtmna ô'fir- 
fie la baie de la vérité. mamentum verita- .- 

tu. 

16. Et fans doute c*tft 16. Et manifejîi 
quelque choie de grand magnum ejî pietatis 
que ce myllered’amour ♦, facramentum ^ qut)d 
qui s’eft fait voir * dans mamfèfiatum eji in 
la chair , aété juftifié par carne jujiificatum efi 
l*Efprit*,a été mamrefté *» fp»itu , apparuit 
aux Anges, prêché aux Angeiis ^ pr&dicatum 
nations, cru dans le mon- ejigentikus , creditum 
de, reçu dans la gloire. e(i in mundo , ajfum- 

tum eJi in glorta . . 

V. 16. expi. le myftere de l’incarnation, qui eft l’a-, 
bregé de la doârioe , & le fondement de la pietd de 
l’Ealife. 

Ibid. leur, a paru dans la chair. 

Ibid. leur. & jaftifié par le S-aint-Efprit. jiutr. par 
les miracles que le Saint-Efpric a fait faire. 


SENS LITTERAL. 

une vérité certaine: 3 »e fi quel- 
qu'un defire l'Epifeofat , « d’efire une 
fonSlion 8c une œuvre fitinte. 

C'efi une vérité certaim , de laquelle il ne faut 
nullement douter, (piques- uns rapportent ces 
, paroles au dernier verfèt du chapitre pièce.» 
«ent. 
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A TiMOTHE*£. CitâP.'irr. 4ÿ 
fi queLpt*un defire l^Epfeopttt , c’cft-à-di- 
reTfa fonàiofl ôc la charge d'Ewéqtœ, 8c non 
la prééminence 8c l’honneuv de l’Ejnfeopat; ce 
qui ferait une ambition toute pure, 8c blâmée 
dans l’Ecriture. Voyei Matth. lo. 2;. Marc. lo^ 

42. Luc. 21. ly. 8c ailleoTS. ^ui amap prima- ^ 

tum gerere in ei s, Diotrephes, 

Il iejàre um fm^sn & une œuvre famte , ou 
excelLeme , fur-tout dans le temps où parioit l’A- 
pôtre , où le martyre étoit prelque toûjouss at- 
taché a cette fonôtion : de forte qu’il falloir plu- 
tôt exciter les fidelles à fè charger de cette fonc- 
tion lorfiju’on y voyoit les conditions requifes , 
que de les en éloigner. 

f.x.llfaut donc epte l'Evêque Jat irreprehenfi^ 
ble-j qu'il n’ait époufé qu'une femme -, cpt’il fait fo- 
ire , prudent, grave & modefie, chafie, aimant 
Phofpitaliti , capable d’inflruire. ^ 

il faut donc que t Evêque fwt irreprehenfiUe', 
c*cft-à-dire; Pour admettre à l’Epifeopat celui 
qui pouffe d’un zde de Dieu s’offre à embraffer 
les travaux de cette fonâion, 8c les périls qui y 
font attachés, il ne faut pas quil ait commis de 
crimes depuis fbn Bacême qu’on lui puiffe re- 
procher. 

^u*il n'ait époufé qa^ttne femme , c’eft- à dire , 
qu'il n’ait • été marié qu’uoe fois ; car e’ell une 
tfyece d’incontinence , d’époufer une féconde > 

femme après la mort delà première. Qu’il n?aic > 
point nmi plus époufé de veuve , pareeque le ma- 
riage d’un fcul homme avec une féule femme re- 
préfénte 1 union de j e s u s-C H n i s t avec ion 
£glife. ' ~ 

^u’U fa^ fibre,. 8c tempérant dans le boirè 
8c dans le manger. Le Grec hgftrBe auffr vigi^ 
batr la fébrh^ contribue beaucoup à la vigi- 
lance. ' . 

Prudent, qui conduife toutes fés avions, feloa 

la 
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h niibn éclairée par la foi. Grec. Tempérant ÿ 
qui modéré 8c réglé fes aâcétions. 

Grave (jf medefie, retenu 8c réglé dans fbn 
extérieur, dans fes paroles, iès avions , 8c dans 
toute {k contenance. i 

Chafte, que fes regards, iés penfées, 8c ies 
paroles foient honnêtes. 

Aimant V ho fpitalité,t{\x*\i reçoive agréablement 
les pauvres chez lui , 8c iùr-tout les paflans. Cet- 
te vertu d’hofpitalité eft proprement celle des 
Evêques 8c des Prêtres. < 

Capable ÀHnftruire , qui fâche les vodtés de la 
Religion, 8c qu’il ait les difpofitious neceflaires 
pour inftruire les peuples; car la principale fonc- 
tion d’un Evêque, eft la prédication de la pa- 
role de Dieu , accompagnée de la priere. 

3>. 3. ^u'Ü ne foit ni fujet au vin-, ni violent 
prompt a frapper i mais équitable 8c modéré , éhi- 
gné des contefiations , defintereffé. 

3 u'il ne foit ni fujet au vin , c’cfk-à-dire, qu’il 
ne mit point accoutumé à boire beaucoup devin, 
8c qu’il n’en ufe que dans les temps ordinaires 
des repas. 

Ni violent ^prompt à frapper ^ c’eft-à-dirc, 
qu’il ne maltraite 8c n’outrage point fes ièrvi- 
teurs, 8c ceux dont il eft chargé. 

Mais, équitable Si modéré , éloigné des contefia» 
fions, c’eft-à dire, qu’il ufe de ccndeicendance , 
8c fe relâche aifément de fes droits. Grec, ^u’il 
n'aime point a fe battre -, foit en conteftant de 
paroles , foit en ful’citant des procès. * 

Defintereffé , qu’il n’aime point l’argent , qu’il 
n’entre point dans le miniftere pour s’enrichir, 
8c qu’il n ait aucune vue d’intérêt dans l’exercice 
de les fonâions. 

3^. 4. ^u'il gouverne bien fa propre famille , 
qu'il maintienne fes erfans dant l'obeïjfame dans 
toute forte d'hométfte, 

^uil 
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^u'il gouverne bien fa propre famille , tant pour 
le temporel, que pour le IpiritucU parcequ’ilnc 
peut être prudent fans cette double conduite. 

Et qu'il maintienne [es enfant: La loi du céli- 
bat entre les Eccleliattiqucs n étoit pas encore 
abfolument établie, parcequ’onavoit peine à trou- 
ver desfujets qui ne fulTcnt pas mariés. 

Dans l’obeïjfance qu'ils lui doivent félon la loi 
de Dieu, 6c qu’il ell lui-même obligé de fe faire 
rendre , pour s’acquitter de fon devoir. 'Voyez 
piulieurs endroits de l'Ecriture couchant cette 
obligation , fur-tout dans les livres Sapientiaux, 
fie 1 . Rois 1 . 

Et dans toute forte â' honnêteté àt vieSede mœurs, 
8c non feulement de bienféance extérieure, comme 
les gens-du monde ont accoutumé de le faire. 

h. p. ^ue fi quelqu'un ne fait pas gouverner fa 
propre famille t comment pourra- 1 - il conduire l’E~ 
gl'tfe de Dieu? 

^ue fi quelqu'un ne fait pas gouverner fa pro~ 
prefamille, qui ne coniiltc ordinairement qu’en 
quelque petit nombre de perfon nés , pour la con- 
duite defquelles il n’eft pas necelTaire d'avoir des 
talens extraordinaires, ni une application li im- 
portante 6c fi particulière; 

Comment pourra- t-il conduire l’Eglife de Dieu, 
qui eft appeliée fa famille: Ex quo omnis pater- 
nitas nominatur , 6c fa maifon :Ut feias quamodo 
eporteat te in domo Dei converfari : puifquc cette 
famille 6c cette maifon eft compofée d’un nom- 
bre infini de fidelles, 6c qu il faut avoir des ta- 
lens 6c des qualités toutes extraordinaires pour 
les conduire dans la voie du faiut? 

û.f^te ce ne foit point un néophyte-, de-peur 
que s'élevant d orgueil , Une tombe dans la même 
condamnation que le diable, 

^ue ce ne /oit point un néophyte , c’eft-à-dire ^ 
un nouveau converti^ ou un novice dansda 

pieté/ 


Sphf. 

*r. 

V, I/. 
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pieté, quia’eft point encore expérimenté dans 
fis maximes, faute de les avoir appriiès ou pra- 
tiquées. 

De peur que s’élevunf dWguerl , comme font, 
ordinairement de telles peifonnes, lor^'ils fè 
voient tout-d^un-coup élevés aux dignités del’E- 
glifc , H ne tombe anns lu même condamnation 
que le diable, qui àcaufe de fbn orgueil fut pré- 
cipité du cielt Sc que l’Eglifc pour la même rai-' 
ibn ne fe voyc contrainte, à fa confùlîon , dele 
dépofer de cet éminent degré par une jufte con- 
damnation. 

*. y. Il faut encore qutl ait ben témoigvago dm 
taux qui font hors do l Eghfe , de-peur quHl ne 
tombe dam l'opprobre ttr dans lepiegod» démon. ‘ 

Il faut encore qu’il ait bon témoignage dt ceux" 

? ui font hors del’Eglife, fur tout des Payens^dont 
A^trc entend ici parler, céft-a-dtrc, quils 
ibient perfuadés de fa probité, & qu’ils en pan- 
lent avantageufement. 

De peur qu’a ne tombe dans l’opprobre, c’eft-i- 
dire, que les Payons ne lui pwflimt pointrcpro» 
cher les vices de fa vie paflée; ce qui retourne* 
fort même à b, coniûbon de fbn Eglifè. 

Et dam le piege du démon. Let. du diable, 
c*fcft-à-dirc, dans quelque oceafion d’ittfàmie fu- 
fdtëe par le diable , au préjudice de fon minifte- 
re, & â la conftifion de l’Eglife. 

ÿ. 8. ^neles Diacres de même foient honnéter 
& bien réglés -, qu’ils ne foient point doubles dans 
leurs paroles -, m fufets à boire beaucoup de vin j 
qu’ils ne cherchent point de gain honteux. 

^ue les Diacres de même, quoiqu’ils fotcnf 
d’un degré beaucoup inferieur à l’Evêque, foitstt 
honnêtes & bien réglés , dans toute leur manierede 
vivre, puifque leur vie, aufli bien que celle de 
l’Ëvéquc, eft expofée à la vue Sc à la cenfuredu 
public. 
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ne [oient point dottéks dans leiert paroles, 
dc-pcur de rendre leur miniftere méprifibîie , 8c 
que les. pauvres, dont ils prennent le fom, ne 
perdent la.conâaace qu’ils doivent avoir eu 
eux , quand il s’agit de leur propofer leurs mi. 
fcres. 4 ■ 

Ni fitjets k boire beaucoup de tm , non feulo* 
ment pour ne pas rendre leur mMilere mépri* 
ûble, mais pour conferver la prudence, Tatten. 
tion , 8c la circonfpeéïioa necedàire dans lema. 
niment 8c dans la didribution des biens de !’£• 
glife qui leur font commis, 

Qu’ils ne cherchent point de gain hem eux , ex-* 
a^ant le traüc, ^ùnt a u^re-, ou retiraot. 
quelque proiù de leurs fooâions fpiricuelies. 

3^. Mais qu'ils confervent le myfiere de U foi, 
Ofvee une confidence pure. 

Mais qu'ils confervent le myjlere dé la foi . c*cfti 
â'dirc ,qu’il& confervent la foi, qui eft toutemyt 
terieufe , 8c dont les vérités, lônt cachées aux 
yeux des impies. 

Avec une confeiene» pure, Ss qui réponde i U 
pureté des mpftcres qui kar font ctmnus , de. 
peur qu'ea n^igeant la pureté de la confoiei»^ 
ce, ü» ne viennent à perdre la foi. ' ^ 

3 »’. to. lit doivent aufjl être éprouvés a/tpartd 
vant , puis admis au fueré minifiore , s’ils ne fi. 
p"ostvent coupables d’aucun crime. 

Ils doivent ttujf-\>\ta que les autres Prêtres, 
être éprouvés auparavant, en les proclamant 
publiqueraeot , i'uivant la coutume même des 
Juifs, qui n’établilïbient leurs Prêtres qu’a- 
près les avoir propolës au peuple pour favoir 
a’Ü n’y avott potat <fe reproche à feire contre 
eux. 

Puis., jq»ès cette information publique, admis 
au faeré. minijiere du Diaconat , qui conlifte prin- 
clp^ement dans la diftributioa des biehs de l'E- 

glife 
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glifc par l’ordre de l’Evêque j dans l’admintllra- 
tion de l’Euchariftie du confêntement des Prê- 
tres; Sc de même dans l’inilruâion des peuples. 

S'ils ne Je trouvent coupables d'aucun crime , c’eft- 
à-dire, u leur vie n’a pas été fcandaleulè depuis 
leur Batême , Sc û on ne les peut pas juftement ac- 
oufer dequelque crime; l’innocence de la vie étant 
abfolumentaeceïïaire dansceux qui difpcnfent les 
myllercs ûcrés de la Religion , Sc qui doivent fer-^ 
vir d’exemple aux fidelles. 

#. 1 1 . ^ue les femmes de même/oient chajles 8 c 
bien réglées ,exemtes de médifances , fibres Jdelles 
en toutes chofes. ^ 

^ue les femmes, c’eft>à dire, les DiaconifS», 
'de meme que les Diacres , foient chafies Sc bien re» 
liées , puilque cette vertu eft encore plus requife 
dans leur (exe que dansles hommes. Voyez l’ex* 
poûtion ci'deûus, verfet 8. ^ i 

Exemtet de médifances, ce qui eftaflèz ordt» 
naire aux femmes,. à caufe de leur inclination i 
beaucoup parler, Sc à mépriièr les autres, pour 
s’élever Sc iàtisfâire à leur vanité. 

Sobres, fur-tout à l’égard du vin, doatPalàge 
ekeeffif eft tout à-fàit mefîeant è ce ièxe. - ^ 
Videllet en toutes chofit, c’eft-à-dire, entoutee 
qpi regarde le miniftere qu’elles exerçoient , par- ‘ 
ticulierement envers celles de leur fexe , tant I# 

1 inftruétion familière , que par la diftributiondes 
aumônes qui leur étoit commifè. 

f.xx. ^u'on prenne pottr Diacres , ceux qui n'au^ 
rent époufé qu'une femme j quirouvement bien leurs 
enfans, fS' leurs propres familles, 

^u'on prenne pour Diacres. Après laparenthe» 
{e que l’Apôtre vient de faire au fujet des fem- 
mes , il revient à parler des Diacres ; ceux, 
Lettr. des hommes qui n auront époufé quunefem- 
me. Voyez l’explication, comme ci-delTus ver- 
fct. Z. 
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^ui gouvernent bienleurs enfms é* leur propres 
fumilles. Voyez ci-defliis, vcrfèts,3.6c4. 

f .11. Car le boa ufage de leur miniftere les fera 
monter plus haut, éf' leur donnera une grande cott' 
fiance dans la foi de] e s us - C H r i s t. 

Car. Ce verfct fe rapporte atout ce qui a été 
dit ci-deffus des conditions 6c des qualités ncccf- 
iàires aux Diacres. ' . 

Le bon ufage de leur miniftere , en pratiquant 
tout ce que je leur viens de préfcrire, les fera 
monter plus hantj c’eft-à-dire, leurlèra un de- ' 
gré de juftice pour monter de la dignité de Dia- 
cres à celle de Prêtres, & du degré de Prêtres 
à la dignité d'Evêque j 8c ainfi l’Egliie fera tou- 
jours pourvûede faints miniftres, qui ferviront 
utilement à procurer le falut des peuples; car 
l’Apôtre ne prétend pas par ce verfct , exciter 
les miniftres inferieurs d'afpirer aux dignités les 
plus éminentes; mais feulement de fe rendredi- 
enes que l’£glifè,quiabefoindefàintamihiftres,.. 
les y puifle eTever. • 

Et lettr donnera une grande confiance dans la foi 
^ J ES us- Ch R isT, c*eft à dire: Comme ilsfc 
feront bien acquittés de leur devoir dans uii de- 
gré inferieur , ils agiront avec une plus grande 
liberté dans leur miniftere, lorfqu’ils feront éle- 
vés d un degré fuperieur , 6c de Diacresétant mon- 
tés au Sacerdoce , & du Sacerdoce à PËpifcopat; 
le degré inferieur fervantcemmed’apprentilTage 
pour le fuperieur ; 8c ainfi ils feront plus affer- 
mis dans la doârine 8c dans la prédication de la 
foi de J E s U s- C U R I s T , & dans toutes les fonc- 
tions qui l’accompagnent. 

f. 14. Je vous écris ceci^ quoique jeftere de 
■ vous aller voir bien-tbt. 

Je vous écris ceci , dans la Macedoine , comme 
il a été remarqué ci-deffus. -, 

^uoiquf fefpere de vous aller voir bien tôt , 

- > qûi». 
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^uc je puflc me contenter de voi^ dire de vive 
voix tout -ce<jitie je vous marque ici touchant 
l^adnûainfation de rEgltic, £c la promotion de 
iès rointftres. 

ÿ. J f . fi je tarJeis plus long - temps , 

vws fsuhkx. tomment ilfefMUt conduire dms l» 
tnuifon de Dieu , qui efi l EgUfe 4u Dieu vivant , Ut 
colomne la bafe de la vérité. ^ ‘ 

Afin epae fi je tardais plus long- temps. ''Sænt 
Paul ne vint pas à Ephciè, eomn>c il l*avoit 
cru , mais feulement à Troade , comme il a été 
remarqué ci-dcfiùs; Î5c ce fut en oeitc ville où 
Timothée vit fkjnt Paul. 

Vous fiachiez. comment il fit faut cmdidre dans Im 
maifion de Dieu , pour la gouv^ner fdon loix 
2c ^elon ion Efpritj quitji l'Eglifie univcrfelle , 
dont celle d’Epbdè ne iaifoit qu’une partie , ou 
font aflèmblés tous les en fans de Dieu , qui font 
les hdelles, comme dans la maifon qui leuraété 
bâtie 6c cimentée du fang de fon propre FHs : 
AU. 90 . Ecclefiiam quam acquifivitfianguine fiuo. ' 
aS. La colàsrme Comme la ccâomoe 

foûiient l’édifice , de même l*Ëglifc par ion au- 
torité ioûtient la vérité dans l’eijprit des fidelles » 
- & empêche qu'elle ne s’échappe, n’étant pas 
poflible qu’elle fc trompe , loriqu’elle alïùre una- 
nimement quéllc ^ reçu quelque doârine par 
k tradition des Apùtres, 8c n’y ayant rien de 
plus téméraire que de ne s’en point tenir à fou 
langage. 

De la vérité, ^vine, iumaturelle , 2c myfie> 
rieufbj car il ne skgit pas ici des autres vérités 
' naturelles, qui peuvent être inconnues -à l’EgK- 
fè: c’eft. pourquoi l’Apôtre l’appelle myfiere de 
pieté dans le verfet fuivant, pour montrer qu’el- 
îeeft myfterieuic 8c finnaturelle.' " 

ÿ. i6. Et fians doute c efi quelque chofie de grand 
que ce tnyfiere d'amour, qms’afifmt voir dans la 
a chair. 
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skiùr-^ tk été jttfiifié pari’Ejfrit , a ht tftza^efté aux 
Angei^frêché AUX UAt-wis , cru duns le monde ^re- 
fâ dtns Ia gloire. 

Et fans doute. L’Apôtre rend raifort de la nc« 
ceflite' qu’il y a que Timcrthée s’inftruifè'dans la 
coanoillânce des vérités & des myftares del’Ë^ 
gli£; de Dieu. 

C'efi tfueltpte xhofe de grand , «’eft- à - être, de 
grande confequeaicc , qui mérité toute notre ac- 
tentioa, que ce myflere dufalut de tous les hom- 
mes, que k péché «voit aCujettis à la tyrannie 
du démon; rayftere où l’homme devient Dieu, 
& où Dieu devient homme, qui ne fepeut com- 
prendre, quoiqu’il nous ait été révélé par le 
Saint-Ëfprit, mats que nous ne devonspas moins 
admirer. L’Apôtre marque par ces paroles le nayt 
isrs del'mcaimat'iondonti'Ëglriè e.t la dépoûtaU 
re, & fur lequel toute la Religion Chrétienne 
-■cû fondée. Ddmoury c’en; à-dire, de charité ., 
& d une charité infinie , par laquelle Dieu a tant 
aimé les hommes , qu’il a bien voulu donner {bn 
Pils unique pour les feuver: Myjlere de pieté , ^a.r^ 
ccqu’j] eft le fondement >de la vraie pieté. envers 
Dieu ; car-c’eli par la foi de l’Incarnation que 
. Dieu efi honoré dans d’nne raanieoe bien 

■plus excellente qu’il ne l’Soitifoufs laloi daiTsle 
tenmle des Juifs. - 

^ui 4-efl fait voir. Grec. Dieui c*eft-à- di^ 
re: Le Veihe divin, qui étoit caché dans le 
icin du Père Etemel, a commencé dans Je 
temps à paroitre aux hommes dans la xhair. , 
fous la nature humaine, foible, pafTible , âc 
revêtu d’une chair mortdle. Voyez Hebr. 
S- 7 - ■ 

A été juJHfi'é , c’eft-à-dire, reconnu Jut 
te , par l'Efprit , dans fon Batème , ou le 
Saint - Efprit a paru en forme de colombe , 8c 
par les miracles qu’il a faits par la vertu de 
■<. l’Ef- 


fS I. Epistrc DI s. Paul 
rEfprit de. Dieu. Voyez A€t. i. ix. Autr, 
dans l'état immortel ^ns lequel il cil .rei^ 
Aifcité. C’eil ainû que Dieu la fait paroUre 
jufte. 

A été manifejïé aux Anges , qui l’ont vû des 
yeux de l’Elprit dans là nailfaoce Sc dans toute la 
fuite de ùl vie mortelle; & ont connu par l'Ë- 
glife la fâgefle de Dieu dans l’œconomie de Ibn 
Incarnation. Voyez. Ephef. 3. lo. ii.-i.Piene 
1. la. 

Frêché aux nations, non feulement aux Juifs, 
qui étoient les dépoli taires des promefles, Sc qui 
attendoient le Meflie, mais aux nations mêmes 
qui fembloient ne devoir jamais avoir de part à 
cette grâce , étant très-éloignées de Dieu par le 
dérèglement de leur vie. 

Cru dans le monde, ceft>à-dire, dans une 
grande partie du monde; ce qui eft plus admi* 
râble que d'y avoir été prêché, Hl’on conûdere 
l'oppolitioD exrrême du monde aux vérités de 
l’Evangile de J e s u s- C H R i s T. 

Refû dans la gloire, lorfqu'étant relTufcité 
des morts, il eft monté au ciel d’une ma- 
niéré gloricufe Sc triomphante. Les Grecs Sc 
les Latins conviennent tous, en ce qu’ils 
rapportent ce verfet à la • peribnne de Jésus- 
Christ: Cependant quelques Interprétés, 
'comme Erafme Sc Grotius, l’entendent de la 
doârine de. r Evangile ; mais ils ôtent à l'E- 
glife une belle preuve de la divinité du Fils de 
Dieu. 
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* • ' ^ 

f-1- vérité certaine ^ que fi’ quel* 

qu’un âtjire l’Epifeofat, il defire une ' * 

fanHion une œuvre feinte. 

On peut demander d’abord s’il eft permis de . • 

délirer l’Epifeopat} & on peut dire abfblument * .* ». 
que non: car fi l’on entend par l*£p/ybp«r, Thon- • 
aeur & la puiflànce qui font attachés à cette dig- ' ; ' 

aité, il eft vifible qu’on ne peut les rechercher ; , . ' 

ni Je» fouhaiter, puilque ce defir eft tout char- 
ael & tout terreftre, c’eft vouloir faire d’unmi- *•' 

niftere d’humilité, une occafion de fatis&irelà 
vanité & fon ambition ; il eft vrai que fi on ne 
recherche dans cet état fublime que fon repos & ' 

un établi lîcment honorable, il n’y a rien félon , • 

le monde, de plus commode , rien de plus agréa- 
ble', ni de plut doux que d’y parvenir i mais rien eptp.i^ • 
aujp de plus malheureux t de plustrifie, ni déplus' , , ’ 

condamnable devant Dieu, fi on ne s’en acquitte , ♦ ’ • 
que par maniéré d’acquit i ce qui eft une fuite . • 
inféparable de la conduite de ceux qui ont recher- ■ . • 
ché ou defiré pour leur propre fatisfaâion un mU - 

niftere fi terrible & qui demande tant de gran* . ■ 
des qualités. • ^ 

Si par l'Epifoopat on entend la dignité Epifco- , , ' 
pale , m^me avec intention de s’en bien acquit-^'^ ; ' • - , *V ‘ 
ter, làns confiderer les avantages extérieurs qui'' • ^ 

l’environnent} il n’eft pas permis non plus de le ' . 

defircT} car comme dit faint Auguftin: ll n’efi . ' ' - 

pas bienfeant de fouhaitter la première place dejii- ^ 

née pour le gouvernement d’un peuple -, quandmê- . • ^ 

me on devroit la remplir l’exercer dignement^ •. J* . ‘ 

Et la raifon qu’en rend faint Thomas , eft, qu’il . ^ ' < . , 

n’eft pas permis d’afpirer à une charge qui elt ‘ 

Tome Jy> • D .a»; 
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au-deflus de fes forces; car , comme dit faint 
a. Paul: ejl capable d’un tel minijlere? Et qui 

peut s’all'ûrer d’avoir la vertu 6c la capacité pro- 
portionnée à l’éminence de cet emploi? Ainfi 
au lieu de fouhaitter cette dignité, on doit la fuir 
de tout fon pouvoir; que fi on eft forcé de l’ac- 
cepter , quoique d’ailleurs on puiflë croire qu’on 
a, pour s’en acquitter fidellement, toutes les 
qualités que demande un miniAere fi redoutable} 
il ne faut neanmoins l’acccpt^er, à l’exemple des 
, Saints, qu’avec frayeur, & avec tremblement, 

confiderant que c’eA peut-être en punition de 
nos péchés que Dieu permet qu’on nous impofè 
un joug fi pefant , 6c capable de faire trembler 
• les Anges. 

Que ü dans l’Epifeopat on ne regarde que le 
travail 6c la peine , 6c li on le fouliaite non par 
un cfprit d’ambition , ou par un defir de domi- 
ner 6c de commander aux autres, mais pour 
s’employer avec charité à leur falut; je ne con- 
damne point ce defir , dit faint ChryfoAome , 
puifqu’on ne defire qu’une bonne œuvre. Si donc i 
quelqu'un defire l’Epifeopat de cette forte, il de» ,i 
lire une bonne œuvre: car ce mot d’Epifeopat, j| 
dans fa force, marque une infpeéiioo, 6c une 
vigilance continuelle. 

Mais il eA bon de faire fur les paroles de fàint 
• ' Paul la reflexion qu’y fait le grand Pape fàint 

Pafier. Grégoire; „ Ceux, diteePere, quiontlapaf- 
fart. I, „ fion de s’avancer dans le fàint miniAere de la 
J*' 8. ,, conduite des âmes fe fervent d’ordinaire pour 

„ l’appuyer de ce paAàge: St quelqu’un defire 
^ ~ - „ l’Epifeopat, il defire une fonciion une œuvre 

„ fainte : mais ils ne prennent pas garde que cet 
y Apôtre , après avoir loué ceux qui ont ce defir, 

1^ „ les épouvante au Ai- tôt 6c les effraie en diûnt; 

„ Qu’il faut qu’un Evêque fbit irrepreheofiblc} 

. de fortequ’au même temps qu’il approuve leur 

„ de- 
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„ defir, il les remplit de crainte par l’obligation 
„ qu’il leur impofe. 

„ Il faut auffi confiderer pourquoi & à quelle 
occafion le Doftcürdcs nations a avancé cette 
y, parolej car il Ta dite en un temps , où le monde 
& l’enfer étoient armés contre l’Eglifè, au fort 
^ des plus horribles perfecutions , durant IcC» 

„ quelles ceux qui y tenoient les premières char- 
„ ges étoient les premiers pris 8c menés aux 
„ luppliees, pour donner de la terreur aux fi- 
„ déliés. Alors, dit ce faint Pape, il n’y avoit 
,, rien que de louable dans la recherche de l’E- 
„ pifeopat , putfqu’on ne doutoit point que ce 
„ ne fut une voie aflùrée pour être expofé aux 
,, fùpplices les plus horribles. Mais préfentc- 
,, ment qu’il y a de grands honneurs & de' 
,, grandes rîchefles annexées à cette dignité* 

,, ce n’cft plus le travail ni les fouf&anccs 
^ que l’on a en vue, mais la gloire 8c les biens 
y, temporels. 

ÿ. Z. il faut donc que l'Evêque foit irreprehen* 
fible. 

Ce mot dit tout 8c renferme toutes les vertus, 
qui font toutes comprifes dans l’innocence de la 
vie, exemte non feulement de crime, mais mê- 
me de tout foupçon. Celui donc qui fe fent cou- 
pable de la moindre faute , dit faint Chryfbfto-’ 
me: ^ui vel levis ettlpa cenfeius ejl, fait mal de 
délirer un miniftere facré, dont il s’eft rendu in^ 
digne par fon déreglement. Auffi ç’a été long- 
tems dans l’Eglife une réglé inviolable de ne choi- 
fir, pour entrer dans l’état Eccleliaftique , que 
ceux qui avdient confervé l’innocence qu’ils 
avoient reçue dans le Batême , fans que jamais 
l’Eglifc ait fait aucune réglé pour en difpenfer, 
Etff maintenant on en reçoit qui n’ayent pascon- 
lèrvé cette première grâce, on fuppofe qu’ils 
l’ont recouvrée par une folide pénitence , 8c-que 
D X leur 
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leur confcience leur rend ce fidelle témoignage^ 
que ce n’cft par aucune cupidité qu’ils alpirenc ' ” 
aux ordres facrés. 

Dans l’ancienne difcipline qui a été obfervce 
très-rigoureulèment pendant pluficursliecles, non 
feulement il n’étoit pas permis d’élever aux Or^ * , 
dres facrés ceux qui avoient commis quelque 
crime apres leur Batême, mais même u guel- . 
qu’un eût reçu les Ordres furtivement, étant 
coupable de quelquecrime, il étoit aufli-tôtdé- 
pofé'dès qu’on en avoit la connoidance; c’eft ce 
qui eft ordonné dans le lo. Canon du Concile 
general de Nicée, 6c en plufieurs autres. Car fl ■' 
ceux qui font coupables d’un crime ne peuvent 
être élevés aux dignités Ecclefiaftiques , à com- 
bien plus forte railôn en doit • on exclure ceux 
qui en étant déjà revêtus, commetttent les mê- 
mes péchés. 1 

Or ces péchés ne s’entendent pas feulement 
des péchés publics, mais auffi des crimes cachés. 

Le bienheureux Pierre Damien dans un ouvrage 
qu’il adreffa ad Pape Leon IX. diftingue quatre 
fortes de péchés d’impureté, 8c prie l'a Sainteté 
de vouloir bien déclarer fou fentiment touchant 
les Prêtres qui en font coupables. Voici ce qu’il 
répondit ; „ Tous ceux qui fe font fouillés de 
„ quelqu’un de ces quatre fortes de péchés, après 
,, avoir examiné attentivement notre cen- 
,, fure, doivent être dépofes de tous les do- 
„ grés où ils ont été élevés dans cette Eglifc, qui 
„ eft fans tache, fuivant notre jugement 8c ce- 
,, lui des faims Canons. 

. Ce Pape fe relâche neanmoins un peu de l’an- 
cienne difcipline del’Eglife, & veut, en s’ap- 
puyant fur la mifericorde de Dieu, qu’on ad met- 
te à l’exercice de leurs fonélions les Clercs qui 
font tombés dans quelqu'un de ces péchés d’im- ‘ * 
pureté, pourvu qu’ils ne f(àmt dans l’habit 
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* ' • ^ 

^ iuJe, & •qu’tu ne Payent pas commis avec ^ ' 
‘^flufieurs perfennes , ' Sx. que, depuis ils ayent ar- • •* 
xêté les mouveraens de leur pajjîon effreaée , ^ » 

■ njent effacé par une digne penitence la honte de 
'leurs defordres. 

’• „ Sionaccordoit , dit faint Grégoire le Grand, /. 4..^.’ 
-■ >, à ceux qui font tombés, la liberté de rentrer 
dans leurs dignités, on détruiroit entierenrtent 
la rigueur de la dilcipline -Canonique, par- 
ceque l’elperance d’être rétabli feroit qu’il y . • • 
„ en auroit plufîeurs qui n’apprehenderoienc 
.-i, plus de concevoir des dcfîrs crimiaeU Çc de 

faire mal. , , -»-'• 

» Que fî dans les lîecles pofteneurs on s’eft re- 
.‘i lâché , de l’ancienne dil'cipline, non par aucune 
,■ loi que l’Eglifo ait faite, mais plutôt 'par. une 
■ ■ coutume qui s’eft introduite contre fon elprit , 

• qui demeure toujours le même} les faims Ca- ' : 
Dons qu’elle a faits pour -regler fa difciplinc, 8c 
‘les mœurs de fes enfans, & fur-tout celles de . 
fes miniftre$,ne lailTent pas d’obliger, quoiqu’on . 
cefTe de les obferver 3 6c l’on ne doit pas croire ' 

3 u’ils s’aboliftênt par la hardieflè qu’on fe donne 
e les violer. L’Eglifo ne detefte pas moins les 
crimes aujourd’hui qu'elle les deteftoit autrefois. 

Elle n’exige pas moins de fointeté pour recevoir 
les Sacremens ; Elle ne defire pas moins de pure- 
té dans fes Miniftres pour les adminiftrer} ainlî 
ils' ne doivent pas moins être irréprochables que 
(hi tems de feint Paul, 

f. 1, ^u'il n’ait époufé qu'une femme , quilfoit 
fobre , prudent , grave 8c modefie , chajîe , ô'C, 

Entre les qualités que faint Paul demande 
aux Evêques , il y en a plufieurs qui font corn-,, 
munes à beaucoup de fidelles} il y en a qui 
font propres aux Pafteurs, 6c d’autres enfin 
qui ne conviennent qu’à des Chrétiens fort 
imparfaits. 

D 3 ‘ , ï-3 
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La tempérance, la prudence, l’hoixnêt été, l’é- 
quité & les autres vertus morales font des quali- 
tés que doit avoir tout Chrétien qui vit félon les 
maximes de 1 Evangile j mais ces mêmes vertus 
doivent être en un Evêque & en un Prêtre dans 
un degré éminent. C’eft la même lumière qui 
luit dans le folcil, la lune 8c les étoiles, 
mais elle ne brille pas également dans tous ces -V 
corps lumineux. Celui qui entreprend decon- 
duire les âmes, dit faint Chryfoftome, doit écla- 
ter de telle forte par fa vertu que comme unfo-- 
Icil il par ion eciat ccmi ces étoiles. Toute 
la vie doit être pure 8c üns tache 8c fi bien réglée, 
qüe tous puilTent , en jettant les yeux fur lui , fui- 
vre fâ conduite comme un excellent modclle. - 
Saint Grégoire de Nazianze parlant de la fainteté 
des Prêtres, dit auffi que leur amc doit être pItK 
pure que les rayons du Soleil. Sactrdoùs animum 
foUribus rudiis purteremejfe ofortet. Et faint Gré* 
0oirc le Grand, dit auffi qu’ilsdoiventêtreautan^ 
élevés par leurs vertus au-deffus de leur peuple, 
fju’un Wger eft au^dclTus de fon troupeau ; ce 
que fàiftt Chryfoftome avoit dit avant lui entér- 
ines plus clairs 8c plus exprès, lorfqu’il veut qu’il 
y ait une différence entre le Prêtre 8c le peuple 
qui lui eft fournis, qui égale celle qui ferencon* 
tre entre un hom me 8c une brute. 

Entre les Vertus neceflaires à un Evêque, foint 
Paul demande "^»’// époufé qH’itne femme. Si 
l’on conlidere ce que les Conciles 8c les PeitSont 
écrit for ce fujet, nous reconnoîtrofis que c'eft 
principalement l’incontinence qu’ils y ont eü en 
^ûe, 8c qui leur a fait attacher l’irrégularité à la 
bigatïiiè.Lafignificatiônmyftericufe du divin ma- 
riage de Jésus Ch RI ST avec fon Eglifoi'iergen’é- 
toit peut-être pas eeque l’Apôtre confideroït da- 
vantage dans Ces reglemens, puiiqu’ildemandela 
même qualité aux veuves qui forvoient PEglife^ 

aine 
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Saint Auguftin s’appuie beaucoup fur cette fig» - 
nification myfterieufe. Ce qui cft eonftant c'dl 
que cette loi pour les Evêques, les Prêtres 6c 
les Diacres, cft aufti ancienne que l’Eglile, 8c • 
que c’eft dans cet efpMt que cette même Eglifc 
a exclus non leulcment pour jamaisdu miniftere 
fàcré ceux dont l’incontinence avoit paru par 
Un double mariage ; mais qu’autant qu’il lui a 
été poflîble elle s eft choili des Evêques , des Prê- 
tres, 8c des Diacres vierges, ou au defaut des 
vierges, des perlbnnes dévouées à un célibat 
perpétuel. ^ 

Cette difeipline fubfiftoit au temps de faint 
Epûphane, qui aftïïre formellement queceuxqui 
font honorés du Sacerdoce doivent être vierges, 
ou au- moins confacrés pour lerefte de leurs jours* 
à la continence, 8c qu’il eft neceflàire , s’ils. ont 
été mariés, qu’ils ne Payent été qu’une fois. Ce 
Perc y comprend les Soudiacres même, 8c pro- 
tefte qu’on ne les élit que d’entre les vierges, ou 
les continens. Saint Jerôme écrivant contre Vi- 
gilance , qui avoit déclaré la guerre à la conti- 
nence des C!ercs,cn rend un témoignage que les 
opiniâues ne peuvent contefter. ^ue feront, dit- 
il , ht Egiifes (l'Orient , de l’Egypte ce de Rome , 
qui reçoivent des Clercs ou vierges oti continens, ou 
i'Us ont eu des femmes , ils cejfent d’être mariés. 

„ Que fl, dit-il ailleurs, les Laïques ne peuvent 
s’approcher de la Communion 6c de la prière, 

,, qu'après s’y être difpofés par la continence jà 
„ plus forte rai Ton tous les Miniftres du divin 
„ làcrifice , qui doivent en tout temps offrir * 

,, leurs prières 8c celles du peuple , Sc célébrer 
„ tous les jours le làcrifice virginal de l’Eglifedoi- 
vent ils fe conferver toujours dans une pureté 
éminente.Si Abimelec n’avoit appris que David Efijl. ad 
8c ceux qui laccompagnoient n’a voient eu au- 
cun commerce avec leurs femmes depuis deux 
D 4 „ jours,' 
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„ jours il ne leur auroitjamais donné les pains de 
„ propofition } cependant il y a autant de difFc- 
„ rencc entre les pains de propofition & le Corps- 
, „ de Jesuj-Curist , qu’il s’en trouve entrel’om- 
„ bre 8c le corps. Ainfi il faut fuivre, ditlemê- 
„ me Pere ,ou le premier Adam ^quin’a eu qu’u- 
,, ne femme J ou le fécond quia été vierge, puif- - 
„ qu’il n’y a point de troifiéme qui fe foit marier , 
„ deux fois.i.ün. peut voir ce que dit furcefujet'- 
iàint Ambroife dans ics Offices, /. 1 . c. yo; 

Si donc les Prêtres Grecs ufent du mariage avec 
les femmes qu’ils ont époufées avant d’être Piê- i 
tres,c’eft un abus qui s’eft introduit au commen- 
cernent du huitième fiecle, contre les decifions 
••' ..du Concile de Nicée, 8c d’autres; contre les de- . 
clarations des fouverains Pontifes , 8c contre le V 
fentiment des Peres. 

L’Apôtre demande encore de l’Eyêquc, qu’il "* 
AÎme l'ho/pit$lité. Cette vertu excellente fi recom- 
mandée par les Apôtres, 8c fi eftiméc dans les 
Patriarches qui l'ont exercée avec tant de foin 
8c d’affçéiion, ne confifte point à bien traitter 
fes amis, ôc recevoir les gens de qualité 8c les- 
perfonnes riches pour les régler par de grandes 
dépenfes; mais à recevoir chez foi avec beau- 
coup de bonté 8c de fimplicité, les pauvres, les 
étrangers, 8c les paflans , en leur donnant les cho- 
' les necefiaires, fans excès 8c fuperfluité, afin d’a- 
voir dequoi fournira la dépenfe de plufieurs, 8c 
faire du bien â plus de gens. Cette vertu eft nc- 
ceflàire à l’Evêque , qui doit auffi l’exercer d’une 
maniéré frugale , comme les Conciles l’ordonnent. 
Sur-tout, dit S. Jérôme, on déclaré à celui qui 
doit être Evêque, qu’il doit aimer l’hofpitalité ; 
car fi tous les fidelles défirent entendre de la bou- 
che de J ES U s -C H R I s T CCS paroles confolantes 
y’ai eu befoin Je logement , -vous m’avez, logé-, 
a plus forte raifon l’Evêque le doit- il defirer.lu^ 

dont 
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dont la mailbn doit feryir d’hofpice à tout-ve- 
nant: car fiun laique reçoit chez, lui uneoudeux 
peribnnes, ou quelques-unes davantage, il s’a- 
quitte pleinement du devoir de l’hofpitalité, mais 
un Evêque eft inhumain, s’il ne reçoit tout le 
inonde. Ainlî faint Auguftin dit de lui-même , Serm. t.di ' 
qu’aufli-tôt qu’il fut fait Evêque, il fe crut obli- vitir, 
gé de recevoir tous les paffans , & tous ceux 
qui fc préfentoient: ce qui s’entend non desinfi^ ‘ ». 

déliés , mais des Chrétiens , qui n’ofànt pas en- 
- trer dans les maifons des Payens, étoient reçus 
-■ par les Evêques , qui les faiwient fèrvir par les - 
veuves DiaconiiTes, qui leur lavoient les pieds. 

• Voyez lo. 

On peut voir ce que difent à la louange de cette 
vertu, faint Ambroiiè , /. i . 8c /. j.c. 7. 

fàint Chryfoftomc , Serm. ^ . de Luzctro j faint Au- 
guftin, Scrm.To. de tempore. - - " 

Une autre qualité de l’Evêque, quicftdesplus 
iiecciizives ,c'ei\ Tok capable d'injlruire. L’in- ■ .' 

ftru£tion eft la principale fonéiion des Evêques, . . 

8c la plus Epiftopale, puifqu’elle eft la plus apof-^ 
tolique. ' •. ' 

, Il femble que J esus-Ch RI ST après fa Re- 
Xurreâion n’a revêtu fes Apôtres de toute fon au- f . 
^ofité, que pour exercer le miniftere de la pré- 
dication: Toute puijfance, leur m’a été don- Matth.nX» 

' née dans le ciel Q' dms la terre. Allevdonc ,ç^in- ‘ ‘5* - » 

' jîruifez tous les peuples. En effet , les Apôtres fe 
repofant fur les Diacres de la plupart des autres 
fondions, ils ne fè refervoient que le miniftere 
de la parole. U n’ejî pas jujie que nous quittions la 
prédication de la p.arole de Dieu .... nous nous ap- . , 

pliquerons erîtierement a la prier e , ^ a ladifpen- 
fation de la parole. 

Saint Hilaire expliquant ces paroles de l’Apô- 
tre; Afin qu’il foit capable d'exhorter félon la faine Tit. i. 9. 

, dit , (^e la doftrine n’eft-pas moins ne- De Tria». 

D ÿ 
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ceffaift à un Evêque , que là faintetë , parcequ* . 
là fainteté n’eft utile qu’à elle-même, fi ellen’eft . 
accompagnée de la doctrine j 8c la doârrne ut 
trouve point de cretfnce , lî elle n*e(l foûtenoe 
de la fainteté. Saint Jcrôme remarque, que le 
même Apôtre a donne à l’Evêque la qualité de 
T>o fleur, fans laquelle toutes fes autres vertus 
demeurent lleriles de fôrte que fà converlàtion , * 
quelque innocente qu’elle foit , fi elle fe trouve 
lans inftruéHon , nuit autant par le filence de la 
parole , qu’elle feit par le bon exemple. Quan- 
tum exemple frodefi , tantum filentio noeet. 

Rien Ue fait mieux voir combien l’autorilédé '• 
prêcher la parole de Dieu étoit propre 8c particu- , 
licre aux Evêques, que l’exemple de deux fàvans • 
Prêtres , célébrés par leur doéîrrine & par leur 
éloquence, S. .Auguüin 8c S. Chryfbftome, quî 
étant Prêtres , neprêchoient que par l’ordre 8c le 
pouvoir que leur Evêque leur en donnoit par une 
délégation particulière, en leur faîfant remplir 
fa place, 8c les rendant comme fes Vicaires’dar» 
cette fonction Epifcopale. Saint Ambroife fait . 
bien voir qu’il regardoit aulfi le miniftere de là 
parole comme un devoir infèparable du caraéte- 
re Epilcopal; puifqu’il protefte qu’ayant été fait . 
Evêque avant que d’avOir appris ce qu’il devoit 
enleigner , il ne pouvoir fc difpenfèr de l’obligà^ 
tion d’apprendre en enfeignant les autres, ce qu on ' 
ne luiavoit jamais enfeigné. 

Le Concile de Trente dit nettement. Quel», 
prédication eft le principal devoir des Evêques ^ 

8c qu’ils font obligés de prêcher eux- mêmes, 
en perfonne, s’ils n’ont ün empêchement legi- 
-time> - auquel cas ils delegueront d^utres Prédi- 
cateurs. Selon le 4^^ Concile de Latran , il éft 
ordonné auffi aux Curés 8c aux Vicaires 8c à ' 
tousceux qui "font chargés du foin des âmes , dfe ■ 
les repaître du pain de la païolc de Dieu; -fc - 
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que fi quelqu’un négligé de le faire , il foit puni , • 
rigoureufcment: il donne auflî des réglés utiles 
pour fe bien acquitter de ce faint miniftere. A' 
près cela, peut -on s’empêcher de déplorer avec 
le mnd Pape S. Grégoire , le petit nombre 8c la 
lâcheté des ouvriers dans une fi vafte & fi ample 
moifibn. Le monde, dit-il, efi rempli de Prêtres , 
^cependant il ne fe trouve prefque point d’ouvriers 
Mns lu muifon du Seigneur î parce o^ue nous rece- 
Vins bien la dignité Epifcopale , mais nous n’en rem- 
flijfons pas les devoirs, ^ue faifons-noiis , 6 Paf- 
teurs, nous qui prenons la récompenfe , ^ qui ne 
faifins rien ? Nous recevons tous les jours les fruits 
de la fainte Eglife , fÿ' neanmoins nous ne travail- 
lons point dans la prédication pour l' Eglife du ciel. 
Conjiderons quelle damna tion c'efi de recevoir fans 
travailler la récompenfe du travail. Nous vivons 
des oblations des fidelles ,mais que faifons-nous pour 
les âmes de ces fidelles ? Nous prenons pour notre 
entretien les chojes qu’ils offrent pour racheter leurs 
péchés-, toutefois nous n’employons ni prières, ni 
prédication , comme nous y fommes obligés pour re- 
médier a ces mêmes péchés. 

^nons maintenant aux mauvaifès qualités que 
l’Apôtre éloigne de cct augufte rainillcrc , dont H 
fembloit qu’il ne devoir point parler , com me étant 
tout-à-fàit indignes d’un état fi faint. 

Saint Paul veut que celui qu’on nomme Evê- 
que foit point fujet au vin. Eft- il poffible qu’on 
pût élever à cette dignité facrée un homme ca- 
pable d’un reproche fi honteux? N’eft-cepas 
une chofe monfirueufè , de voir un minifire de 
J E s U s-C H R i s T approcher de les faints autels 
ïentant encore le vin dont il fe lèroit gorgé? 
Audi faint Chryfoftomc n’a- 1 -il pas cru que ' 
ces paroles fe dùfl'ent prendre à la lettre; Ce- 
la ferait trop horrible , dit ce faint. Dodlcur -, 
mais elles veulent dire feulement , qu'un Pafleur ne 
.f D 6 doté 
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Joit pas avoir les JefaHts qui font d'ordinaire at- ' 
tachés ù ceux’ qui felaijfent aller à ces excts ^com- 
o me d’être injurieux , violent ^ é’’ orgueilleux. 

N’e(l>ce pas encore une choie tout- à* fait indi- 
gne du facerdoce , que d'étrcprompt kfrapper ? Ce 
, vice rel&nt plus le foldat, qu’il ne convient à 
an Prêtre ou un Evêque, qui doit tellement ré- 
gler fes aâions & fes paroles , qu’il ne paroi^ 
rien dans fa conduite qui Toit capable de bleilS 
en aucune manière les yeux ou la conlcience 
‘ ' des peuples qui lui font fournis. Jésus-Christ 
Ep.l'^.ad donné fon .dos aux~ coups de fouets ^ ^ 

Dtit». qui li'a rien répondu au mal qu'on difoit de lui , . 
condamne tout Pajieur qui frappe de la mqin ot* 

. 'de la langue, dit S. Jerôme. .Ainli il faut qu’un 
miniftre de J e s u s-C h a i s t , à l’imitation dc^ 
foh maître, foit doux & patient , a 6n qu’il ûche* 
fc taire & parler quand il faut. Cet excès d’être 
violent & prompt à frapper a paru à làint Jerôme 
■ 2c à faint Chryfoliome , fî affreux dans -les Pc^ 
très. ou les Evêques, qu’ils n’ont pas cru que ce 
terme dût fe prendre à la lettre ÿ mais que iàint 
i. Paul condamnoit par là ceux qui frappent la 
CQnfcience de leurs freres par leur ma|pai3 
• exemple. s, 

• ,, Quelqu’un s’étonnera peut-être, dit faint 
Chryfolloroe, comment faint Paul, dans les 
conditions qu’il demande pour l’Epifcopat, dit 

, „ qu’il ne faut pas qu’un Evêque foit fujet au vin ; 

l’éminence de cet état ne fembloit-elle pas por- 
■ . ce faint Apôtre à demander quelque chofo 

‘ dé plus parfottê . Pourquoi ne dit-il pas plutôt : 

,, Il&utqi^-lin Evêque foitcomme un Ange, qu’il 

* >,^nc ^it fbjctà aucuncpaflion, ni àaucun victf | 

>. répond- il, que faint Paul voyant lebc- 

foin qu’on avoit d’établir, beaucoup d’Evêques,' 

. • . _ j, & craignant de nuire aux affaires de l’Eglife.il 

* V : AM fe coatcnrcd’exigcr des Evêques une vertu.ma- 

deréc, I 
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l\ derée , 8c il ne veut point les obliger d*avoir 
„ une très-haute perfeâion. ' - . ' 

6. Eloigné descontejîations , Jejtn- • 

tere£é , lÿc. 

On pourroit encore ajoûter à ces vices grof^ 

; ♦fiers , dont on vient de parler, celui d’aimer les 
procès, & d’être intereffé. Car qu’y a-t-il déplus 
contraire à l’état d’un Pafieur , qui doit donner 
fa vie pour lès brebis, que de ne chercher dans 
/ ' la conduite de Ton troupeau que fon intérêt par> 

.ticulier , 8c de l’inquietter par des chicaneries ? 

■ Comment pourra- t-il entretenir l’union 8c la paix 
. ' * parmi Ibn peuple , 8c lui infpirer le détachement 
pour les chofes de la terre , li lui-même aime l’ar^ 

,gcnt, 8c eft prêt défaire un procès pour quelque 
.petit intérêt? Que doit-on pcnfer de ces Pafteurs 
interefles, qui le rendent terribles A leurs peu- ' ' 

pies par leur humeur prooeffive? Voici ce qu'en 
dit Paint Jérôme vil n’eft rien de plus imprudent 
s. que ces Eccleliaftiques delà campagne, qui croient 
- fc donner plus d’autorité en fe vantant qu’ils en- 
tendent la procedure, 8c font toujours prêts d’en- 
trepreudrede nouveaux procès, ils en menacent 
tout le monde, 8c ce langage tonnant les rend 
redoutables à leur troupeau : Nihil imprudentius ' - . 

eft arrogantiâ rufiieorum quigarrulitatem autorita- 
ttm putant , pmrMi femptr ad lites in fubjec- 
tum ftbi gregem tumidis fermonibus tenant. 

y. 6 . 7 . et ne fait point un Utopiste ^ 
é'c. . 

C’eft une police confiante de l’Eglife, éta- 
. blie par les . Papes >8c les- Conciles , de n’élever 
au Sacerdoce ni aux charges Ecclefiafiiques que 
ceux qui ont été long-temps éprouvés dans les 
exercices de la clericature.. Il faut , dit faiot Ce- Ep, ' / 
leûin J monter dl^Epifcopae par les degrés que l’Egli- - • 

/ê a établis dans les ordres inferieurs, (j* défi une , 

injttre .infupportable au Clergé, ketux qui 
. „ D 7 > vieilli- 
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vUUlî dans les fondions EccUJiaftiqséeSfde lestr pré-» 
ftrer des la.ques. 

^ Leoa déclaré les laïques incapa- 

^ blés non ièulemenc de l’Epifcopac, mais au(Ti de 

la Prêtrifc ôc du Diaconat, s’ils n’ont etc long- 
temps éprouvés Sc inftruitsdans les exercices des*- 
moindres Ordres. Et il ne veut pas que dif- 
penfes que la charité & la neceflité accordent, 
îbient tirées à conlèquence, 6c jv^udicient aux 
loix inviolables de l’Églifè , qui excluent les laï- 
ques des trois Ordres iuperieur s qui comprennent 
tout l’empire Sacerdotal. 

Çsm. do. Le Canon Apoftolique qui interdit l’Epiïcopat * 
aux nouveaux batiiés, excepte ceux qu’une grâ- 
ce furabondante y appelle par des témoignages 
extraordinaires. C’ell ainu qu’ont été choilis 
iàint Amln'oiiè, faint Paulin, &int AuguiHn, 

& beaucoup d’autres, qui ont été éleves à la 
Prétriïè, ou même à l’Epiieopat , par un zele 
extraordinaire des peuples , qui eût été inexcu- 
sable au jugement des hommes, fi Dieu .ne 
l’eût lui-même juftiôé par le mérité fingulier, 
ou par la &inteté éminence de ces grands hom- 
in«. 

f a. Ef, 17. Saint Grégoire menace de la dépofition & de 

' l’excommunication les Evêques, ks Clercs, 8c 
les lèculiers qui s’efforceront d’élire êc d’élever 
à l’Epifcopat. un laïque, à quelque haut degré 
sic fàinteté & de mérité qu’il puiflè être arri- 
vé: & comme cet abus étoit frequent dans 
glifè de France, il en écrivit au Roi Childe- 

1 ^ 4. 53. bert , en ees termes : Nosss avons appris cpu'auffim 
. ti/t que les Evêques font morts ,qsteLques uttsmes ft 
font tonfurer , ^ montent d'un plan faut à l'Epi/- 
' copat , ^ celui ^i n'a jamais été difeipU , par une 

ambition déréglée Jevieta maître lout-d 'un.coup 

Votre Excellence peut elle même juger de ce dérègle- 
ment , par ce tÿteUe fmt\ car il efi lenain qsoe 

vous 
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•OMIS ne' donnez, pas Je commandetnent de vos ar- ' 
fnées ^ «n General ^ avant que d'être -ajfüré de 
fa fidelité , ^ que fies acüons precedentes vous 
. uyent perfuadé qu'il efi capable de cette chat' 

ge. •- ♦. 

' G’eft dans ce même efprit que faint Jerôme 

dit de ces Néophytes , qu ils veulent être capi- 
taines avant que d'avoir été foldats , 8c doc- 
teurs avant que d’avoir été difciples ; Miles Ep'jî. ai 
, mtequam tyro , priits magifier quhm difcipulus. Eujlîc. 

Cet erapreflement d’être élevé aux dignités Ec- 
cldîaftiqucs fans en aroir le mérité 8c la capa- 
^ cité ne pjut êrre que l’etFct d’une ambition dé- 
meiurée, d’une avarice honteuièj 8c d’une pre- 
fomption temeraire j que fi c’eft le zele in- 
. diferet d’une faufle charité qui les prefîè de 

travailler au'falut du p.oehain , qu’ils appren- 
. . nent des fàints Peres â régler ce zele félon la 
I fcience.; Soyez plein , leur dit faint Bernard, ferm. i8. l'm 

. ,, avant' que dé vous répandre j apprenez à ne Camt, ^ 

: „ donner que de votre plénitude, 8c ne foyez 

, ,, pas plus liberal que Dieu: Si vous voulezrc- 

,,'pandre de votre abondance, continue ce Pere, 

,, 8c non donner de votre pauvreté, vousdevez 
: , „ avoirpremierementlacompon£tion;cndeuxié- 

; ,» me lieu , la dévotion } en troifiémelieu, le tr'a- 

: ,, vail de la pénitence i en quatrième lieu, les ceu- 

! • ,, vresdela pietés en cinquiémelieu,l’affiduité 

,, à la priere 5 en fixiéme lieu , le repos de la con- 
. ,, templation} 8c enfin la plénitude de l’amour. 

. On peut dire que celui en qui*ces vertus ne font 

point, efi aveugle-, 8c quand il auroit vieilli dans 
I la clericature ou le facerdoce , il doit fe re- 

garder comme un Néophyte , par rapport à la 
I conduite des âmes , à laquelle il ne peut préten- 

, -dre fans tomber , comme dit l’Apôtre , dans 

. la jnême condamnation que le diable. Il faut 

remarquer , dit faint Grégoire , que com- 
me 

' • * V ' 
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me PApôtreappeiloit Néophyte, celui qui ayoit 
nouvellement embrafle la foi j nous regardons 
maintenant comme Néophyte , celui qui eft en- 
core novice dans la pratique de la vertu Sc dans 
l’exercice des bonnes œuvres. 

' f . 8. jüfqu’au lî. ^ue les Diacres de même 
foient honnêtes ôc tien réglés, 

On demande pourquoi l’Apôtre, après avoir 
montré quelles doivent être les qualités des E- 
vvêques, pallèaux Diacres fans parler des Pré- , 
tresj les laints Peres nous répondent, que c’eft 
pareequ’eutre les Evêques & les. Prêtres il y a 
égalité de facerdoce , $c que les Prêtres font char- 
ges aufll de l’inflruéfion des âdelles} 8c quoique 
les Evêques ayent un rang 8c une jurifdiâioné- 
. minente dans l’Eglife , if n'y a neanmoins que 
l’ordination qu’ils ont de plus que les Prêtres, 
8c c’en en cela , dit Paint Chryfoftome , qu’ils 
ont de l’avantage fur eux. Ainii ce que l’A^tie 
a dit des Evêques doit s’entendre aufli des Prê- 
tres, 8c demande d’eux les mêmes vertus 8c les 
mêmes qualités. 

Les Diacres mêmes, quoiqu’ils ne fbient e'ta- 
blis que pour féconder les Prêtres 8c les Evêques 
dans toutes leurs fondions, doivent audl avoir 
les mêmes qualités, fi ce n’eft dans le mêmede- 
gré de perfeâion , au-moins doivent-ils être 
comme eux irréprochables dans toute leur con- 
duite. Saint Paul ajoute aux autres vertus qu’il 
demande des Diacres , la fincerité dans les paro- 
les , 8c leur. défend d’être doubles ; la du- 

S licité eft le caraftere d’un homme fourbe , 
atteur 8c menteur j f/. n'y a rie», dit làint Chry- 
fo fiome, ^Mi nôusfajfe tant degenerer de la ao- 
hlejfe ffîritueüe des Chrétiens ijue le déguifement 
& U fomberie , rte» ne mit plsts dans l*Eglu 

Û» ■ . ; • ' ' * 
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Le faint Apôtre veut qu’i/f ne /oient point fujet s 
M boire beaucoup de vin. Il ne dit pas que pour 
choilir les Diacres on ne prenne point des ivro- 
gnes, ce n’cft pas alTez de n’être pas fujet à un 
vice fi grolfier 8c fi infâme ; il ne faut pas même 
qu’un Chrétien, 8c fur-tout un miniftre des là- 
crés autels , foit capable de boire beaucoup de 
.vin, ,mê me fans palfer jufquà l’ivrefle, 8c qu’il 
s’attire la maledi£tion que le Prophète prononce 
contre ces fortes de gens : Va epui potentes eftis Ifa, 
ad bibendum ; malheur à vous qui êtes puilfans 
à boire le' vin. Que fi parmi les Juifs on s’abf- 
tenoifde vin en entrant au temple , combien 
plus s’en doivent, abftenir les ipiniftres de nos 
' autels, dit faint Jean Chryfoftome? Car, quand 
l’excès du vin ne cauferoit point d’effets feanda-. 
leux, ne faudroit-il pas éviter de donner mau- 
vais exemple? N’eft-ce pas un grand mal de rui- 
ner non feulement la fanté du corps, mais aufli 
celle de l’ame , dont toute la force cft abbattue 
par ces fortes d’excès, fa vigueur éteinte, 8c & 
lumière obfcurcie? 

. , Quand notre faint Apôtre parle des Diacres, 
il parle aulTi aux miniftres inferieurs qui font 
tous renfermés dans le Diaconat , 8c en font 
comme les ruiflèaux, ou comme desdemembre- 
mens qui fe font faits fucceflivement les uns a- 

{ )rès les autres , félon les nouveaux befoins de 
’Eglifè, Le defintereflement que làint Paul veut 
dans les Diacres eft une vertu qui cft aufli très- 
ncceffaire aux Ordres inferieurs , pour ne point 
entrer dans le rniniftre facré par des vues baf- 
fes qui ne font que trop ordinaires. Y a-t-il 
rien de plus commun que de voir des gens fans 
piete' & fans capacité s’ingérer dans le facré mi- 
niftere pour y trouver leur repos 8c leur établifl 
fement ? C’eft le'feul fujet qui les fait tondre, 
qui leur fait fréquenter lesEglifes, qui leur fait 

Cfr* 
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célébrer la Meflê , & qui leur fait clianter des 
Pfeaumes , dit faint Bernard ; Frepter hoc tonden» ' 
tur , fropter hoc fréquentant Eccîefias , Mi£as ce» 
leirant, Ffalmos decantant. Combien voit>on de 
perfonnes qui n’auroknt jamais penfe à entrer 
dans l'Eglife, fi l’efperance d'un bénéfice ne les , 
y avoit déterminés ? C eft fur quoi ceux qui font , r 
profeflion d’inftruirc les Eeelefiaftiqu es -doivent 
principalement examiner ceux quife préfentent, 
s’ils veulent donner à fEglifc dcbonsmin;fi;rcs, 

& leur enfeigner le definteredement & les autres., 
vertus que préferit faint Paul, quifansdoure en- ^ 
tendoit bien les réglés de donner à 1 Eglife de 
bons Ecclefiaftiques. On court indiferettemenp^ .^ ' 
dutx Ordres facrestàit laine Bernard let frtmf " 

mes Ce portent fms rever ente ^ fans confidéra^fe^ ÿ ■ 
dans lêminifiere f^rituel qui eji veneraMeaux Atfr -, ^ 
jfSi mêmes ; quoique Favarice régné dans leur X 
Deeur, que F amHttm les commande , queForgueil 
tes domine i que l'injufiiee Fimpudiciti les tmt» ^ 
mm efclaves: Y Açàtrc veut neanmoins que ceux ^ 
qui font admis aux fonSHons, fiimt fans rvpra» " 
cAt j cela mérité bien une attention particu-^1. 

* f. I }. 8c 14. Car le bon ufage de leur mmijterê- 
les fora monter plus haut leur donnera unê,^ 
■grande confiance i 

Le foin qu’on a d'elever aux dignités Ecclefiat 
tiques ceux qui en font les plus capables & qui 
rendent le plus de lervice , contribue beaucoup 
à maintenir dans l’Eglilc l’ordre & la paix i c’eft 
pour cela que le Concile de Trente, après l?eau- 
coup d’autres, ordonne de ne point élever les 
Clercs inferieurs à de plus hauts degrés, s’ils no 
s’en font rendus dignes par le mérité de leur vie, 

& par le progrès qu’ils ont foit dans la. fcicnce 
^ la pieté, 8c de ne donner les bdâcfices qu’à 
ceux qui en foront les plus dignes. Saint Cy- 

priea 
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pricfl loue le Pape faint Corneille , de ce qu’il ï,. 4. ep> à; • 
n’cft point monté tout-d’un coup à l’EpÜco- 
pat , inais qu’il y elt parvenu par degrés en 
conlideration de Ibn mérité & des fervices ' 

qu’il a rendus à l’Eglife j que d’ailleurs il n’a 
}^int demandé l’Epifcopat qu’il, ne l’a poi^* 
voulu , mais qu’il a fallu lui kl:t violence ‘pour -i 
l’cbligcr a l'accepter? Ipfe vim pajfus ejl ut ^ 
pifiopafum coacius acciperet. Ç’a été toûjours 
le fentimcnt & la pratique de tous les Saints, 
de ne recevoir que malgré eux les emplois ' . 

Eedefiaftiques; mais ils en étoient eftimés d’au- 
tant plus dignes qu’ils les évitoient avec plus 
de (ôin. 

Si donc la faveur , la parenté , Pintérêt , ou 
foutfc autre confideration humaine ont plus de / 
part à Pélevation des Eedefiaftiques que’ leur 
mérité ou leur vertu; que les fiddles miniftres 
de Jeso*-Chiust qu’on négligé , fe confb-_ 
lent , fi les hommes les oublient , Dieu fcr4- 
lui*même leur grande récoftipenfe, & ont d’au-' 
tant plus de fujet de fe confoler que leur ré- 
COmpeniè s’accroît à mefure qu’ils auront plu» ’ 
travaillé fans être récompenfés ici-bas, & qu’ils 
iè feront tenus dans le lieu le plus bas,^qui eft 
aufli le plus fur. -• - 

f. 1 f. & 16. Afin que.'}..,, vous faehîex, 
tfmmeut il fe faut conduire dam la maijon de 
î)ieu , qui eji L*Eglife du Dieu vivant , lu co- 
lotnne la bafe de la vérité , '' 

Dieu qui eft le Pere commun de tous les 
hommes, les conduit ôc les gouverne comme - 
fes enfans à qui il donne la vie , la refpiratton, Ait. rjl 
tontes chofes. Mais depuis le commence- ^’i’* 
ment du monde il s’eft reiCTVé entre tous lès 
hommes une focicté de perlbnnes , par qui il 
a voulu être fervi , honoré & adore. Avant 
ic péché de nos premiers peres, tous les bom- 

mes 
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mes fans difti£kion ayant été créés pour être 
éternellement heureux , dévoient être membres 
de cette focieté ; depuis le péché il n*y a eu avant 
J E s U s-C H R 1 s T que ceux qui faifoient profef- 
fîon de vivre félon les principes de la loi naturel- 
le, 8c qui efperoient un Rédempteur, qui ap- 
partinflent à cette focieté, qui cft l’Eglifc, la- 
quelle étoit alors compolée de deux fortes depet< 
fonnes} fçavoir des Juifs, à qui Dieu avoit don- 
né une loi par le miniftere de Moïfe j 8C des 
Gentils qui attendoient aulTi un Libérateur, ÔC 
qui vivoient fuivant les principes de la loi na- ^ 
tutelle. • 

Depuis Jesus-Christ il n’y a plus eu de 
différence entre ces deux peuples, ils font reünis 
en J E s U s - C H R I s T , qui des deux n en a fait 
qu’un, dont il eft le chef} 8c pour être membre 
de l’Eglifè il faut appartenir à ce peuple} les in- 
fidelles 8c les Juifs qui ne font ms batifés , ne 
font pas membres de l’Eglife } les hérétiques, 
les fchifmatiques qui s'en font féparés, 8c ceux 
qu’elle retranche de fon corps , ne lui appartien- 
nent point. Ainfi cette focieté renferme tous 
les fidelles qui font reünis par la profefllon d’u- 
ne même foi, qui font incorporés à Jesüs- 
Christ par la participation aux mêmes Sacre- 
mens , 8c qui font un corps fcnfible de Reli« 
gion. • • 

Cette focieté cft appellée U mtiifon Je Die»i 
car quoique to,ut le monde lui appartienne , l'£- 
glife eft particulièrement appellée fa snaifon, 
pareeque c’eft dans fon foin que les enfans de 
Dieu naiflènt par le Batême, croHIënt & fo for- 
tifient par la participatioR du Corps 8c du Sang 
de J ES U s- C H R I s T. C’eft-là où fe trouve l’u- 
nite d'une même foi, d'une même efperancc 
dans tous les fidelles, qui n’ont tous qu’un mé- 
mc chef, unmêmeefpritqui anime to||xtle corps 
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8c chaque membre vivant de ce corps; où le 
trouve la doétrine de la vérité , ferme , contan- 
te 6c inébranlable, par une aflitance infaillible 
du Saint- Efprit , que J e s u s-C h a i s T a pro- 
mifc à fon Eglilc^ c’eft pour cela qu’elle eft 
appellée h colomne ^ l» bufe de l» vérité: 

Il ne la faut point cherchqr ailleurs , dit faint Irem* L s; 
Ircnée, c’eft d’elle qu’il faut tirer la rcfolution^* +• 
de cous les doutas & l’éciaircilTement de toutes 
les difficultés. Quand même, dit-il, les Apô- 
tres ne nous auroient pas laite les Ecritures , 
ne faudroit-il pas fuivre la chaîne de la tradi- 
tion qu’ils ont laitfée en dépôt entre les mains 
de ceux qu’ils ont chargés du gouvernement 
des Eglifes ? . 

C H-A P I X R E. IV. . ' 

I. /^Rl’Efprit *ditex- i. ^firltus tmterm.Tiyiü 
V / prellèment , que *3 manifeftè di- 3; '• 
dans les temps à venir, dt.quîa innovijpmù 
quelques-uns abandonne- temforibus difcedem.j^^, ij, 
ront la foi,en fuivantdes quidam s fide, at- 
efprits d’erreur , & des tendentes ffïritibus 
doâfines diaboliques, erroris doblrinis 
' dAmoniorum, 

2. enfeignées- par des i. w hypocrifi /o- 
impofteurs pleins d’hypo- quentium menda~ 
criûe, dont la confcience cium , ^ cauteria^ 
eft noircie de crimes *; i tam habentiunn fuam 

confcientiam , ■ 

g. qui interdiront le frohibentium 

mariage , 6c l’ufage des nubere ^ abjiinere à 

. < . • 

«. 1 . exbl. le Saint-Efprit. • 

V. Z, itttr, cauteilféi en leur propre confcience. . . 
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, quos Dim tre»-> ■ fiandes , queEWca ar créée* 
vit ad percifiendum pour être reçues avec ac- 
eum gratiafum ao- tk)a-de«graccs par les fi- 
ttom fidtlibus , é* ii* » ,8c par ceux qui 

qui cognoiiefUrM ve- ont reçu la conaoülâncc 
ritatem. de la vérité *. 

' 4. ornais, 4. Car tout ce que Die» 

eriaturaDtiionaefit a créé eft bon, 8c on ne 
nihil fijinindum doit rien rejetter de ce 
quod cum gratiarum qui fe mange avec ac- 
rnmone percipitut : tioo-dc- grâces: 

f. foumjicatur e~ f. parcequ’il eft fanâi- ; 
mm per verbum Dei, fi* par la parole de Dieu, ' 
oratioaem. 8c la pricre. 

6. Hac proponens 6. Enlcignant ceci aux | 
fratribus, bonus eris frères, vous ferez un bon 1 
minifter Chrifti Jefu, miniftpede Jesos-Christ, 
enutritus verbïsfidei , vous nourrilTant *' des ve- 

booA doêlrinA, rités delà foi & de la bonne 

quam ajfecutus es. doéirine que' vous avez 

apprifé. 

7 . Ineptas Autem , 7 •. Fuyez les fables im* 

^ anÜes fabulAs de- perrinCûtes 8c puériles * , 
vita : exerce autem 8t exerctz-vous à' la pie- 
te-ipfum ad pieta- té. 

tem. 

8. Nam corporaÜt g. Car les exercices cor- 
exercltatio , admodi- porels fervent à peu de , 
cttm utilîs ejî : pietas chofe} mais la pieté eft u- 
autem ad omnia uti- tile à tout , 8c c’eft à elle 

Us eft, promijpoaem que lesbiens de la vie pré- 
habens vita , qua fente , & ceux de la vie 
nunc eji , futur a. future ont été promis. 

, 9. Ce 

V. 3. Antr. eette vérité , que tout ce que Dieu a 
créé, &c. 

V. 6. txfl. vous témoignerez que vous avez été 
nourri de la vraie foi. 

V. 7. leur, femblables aux contes que les vieiHo 
femmes font aux petits eafaïu. 
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Ce^uejeTousdiseft 
une vérité certaine, 8cdi> 
gne d’étre reçûe avec uae 
entière foumilîion. 

10. Car ce qui nous 
porte à foufiFrir tous les 
niauxSc toutes les malédic- 
tions dont on nous charge, 
c*cft que nous efperons au 
Dieu vivant , * qui eft le 
Sauveur de tous les hom- 
mes, & principalement 
des hdclles. 

1 1 . Annoncez ces cho- 
ies, 8c enfeignez-les;. 

11. C^e perfonne ne 
vous mépriie à cauiê de 
votre jeunefle ) mais ren- 
dez-vous l’exemple é* 1? 
modelic des hdelles dans 
les entretiens, dans la ma- 
niéré d’agh avec le pro- 
chain, dans la charité*, 
dans la foi , dans la cbaf- 
teté. 

1 5 . En attendant que je 
vienne, appliquez-vous à 
la Icâure, à l’exhortation , 
8c à l’inftruéiion. 

14. Ne négligez pas la 
grâce qui eft en vous, qui 
vouç a été donnée, fuivant 
une révélation prophéti- 
que • , parl'impofition des 
mains des Prêtres. 


9. ¥idelk ferma \ 
omni aeceptfonê 

digims, 

10. In hoc entm 
tabarumus , ^ mnle» 
Scimur , ^hm fperom 
mus in Deum vivttm, 
(jui eji Sahutor om- 
nium hominum ^ 
moxinü fiJelium, 

IT. Trstcîpe hdc J 
é* doce^ 

12 . Nemo adoîef 
centiam tuum con- 
temnat : fed exem- 
plum efto fideitum , 
in verboy in eonver-- 
fatione, incharhate,- 
m fidey incf^itate. 


IJ. I>um venio , 
attende USioni , 
hortatieni , doc^ 
trin*. 


14. Neiî nsgligero 
gmtiam, que in te eft ^ 
que data eft tiin per 
prophetiam , cum im- 
pafttiotte manuum 
pre/iyterü. 

ig. 


V. 10. exfl. qui recompenfe ceux qui le fervent», 
V, 1 2. Le Grec ajoûte dans refprit. 

«,14* iettr, par prophétie, F^tz, J* iS. 


E P I s T H i DE S. P A ù £ 


H 

• If. Hâc médit ar$t 
ût his efiùi ut pT4>fec~ 
tus tuus munifefiut 
fit omnibus. 

i6. Attende tibi, 
dcârin* : injht in 
illis. Hoc enim fu- 
ntns , teipfum fuU 
•vum fucies , ^ eos 
qui te audiunt, 


1 5 *. Méditez ces cjiofès,' 
ibyez^n toûjours occupé, 
afin que votre avancement 
Ibit connu de tous. 

lé. Veillez fur vous- 
même & fiir Pinftruâion 
des autres : demeurez fer- 
mes dans ces exercices: 
car agiflànt de la ibrte 
vous vous £iuverez vous- 
même, 2c ceux qui vous 
écoutent. 
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f. I. ^^Rl’Efprit ditexpreffément , que dans les 
V>/ temps à venir , quelques-uns abandon- ' 
nerontlafoi, en fuivant des ejprits d'erreur , ô* 
des doBrines diaboliques. 

Or. L’Apôtre ayant fait voir à Timothée la 
neceflité qu’il a de s’inftruire , pour fe rendre un 
fidelle Miniïlre de la vérité de l’Evangile , outre 
les inftruâions qu’il lui a données dans les trois 

Î jremiers Chapitres de cette Epître, continue de . 
'inftruire encore jplus pleinement, pour le mu- 
nir contre les faulTes fubtilités des hereti*. 
ques. 

L'E/prit , c’eft-à dire , le Saint-Efprit , ou 
l’Efprit de Dieu, dit, afluré par ceux qui ont le 
don de prophétie , exprejfément , iàns aucune 
ambigpité , & fans obfcurité. Il dit ceci , ^r- 
cequ’il arrive alTez fouvent que les révélations 
des Prophètes font obfcures , & qu’ainli elles ne 
couvent pas fervir de réglé certaine 8c indubita- 
ble pour la conduite de l’EgUlè, comme celle- 
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Jans les ‘temps à venir, ce qui comprend 
indifféremment tous les temps iufqu’à la fia des . . 
fiecles. . 

Quelques-uns. L’Ap5tre parle principalement 
des auteurs des herefies, dont le nombre eft tou- 
jours moindre oue celui des hérétiques; uban- 
donneront lu fol chrétienne, en fuivunt des efprits 
d’erreur, c’eft-d-dire,de prétendues révélations, 

3 ui feront plutôt des illufions du démon, que 
es révélations de l’Efprit de Dieu. Proèate [pu • 

ritus fi ex Deo fini , & alibi. Spîrïtus Prepheta- || 
rum fubjeBi fimt Prophetis-, ou, le mot d’efprit 
iè prend par métonymie, pour la révélation de 
l’efprit, foit bon, mit mauvais. 

, Et des doârines diaboliques , qu’ils ont apprifès 1 

des démons par le moyen des Magiciens. Il • . 
marque particulièrement les Pythagoriciens, 
dont les principaux avoient commerce avec les 
diables: c’eft-pourquoi il ajoute; 

Ÿ. ^ . Enfeîgnées par des impojleurs pleins d'hy^ 
pocrifie , dont la confcience efi noircie de crimes. 

Enfeignées par des impofieurs pleins d'hypocrifie I 
tel qu’étoit Apollonius, qui contrefaifoit l’hom- 
me-de-bien, & que quelques-uns de fèsdifciples 
vouloient faire paflèr pour un homme divin, 
quoiqu’il fût très-corrompu; il vint à Ephefe du 
vivant même de Timothée , pour y femer fà do- 
ârin». • 

Dont la confcience efi noircie de quoique ' 

leur extérieur paroifie plein de fagefle éc de pié- 
té. Lettr. Cauterifés en leur propre confcience. 

Cette métaphore efl: fondée fur ce que lescauteJ 
res fletriflènt & noirciffent les endroits du corps 
où on les applique , 8c fuppofent ordinairement 
quelque pourriture au lieu où ils font appli-^ 
qués. 'I 

’ 3 ^* 3 * Q»i interdiront le mariage ^ é'‘ i'nfage 
des viandes que Dhu a créées pour etre xepûes aver 
Terne W, * .r E- 
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ti£lîons de-graces par lesfidellesj’ô' par ceux qui 
ont repu la comoijfance de la wrtté. 

interdiront le mariage , comme une cho» 
fe mauvaile 8c détendue, quoique Dieu en foit 
l’auteur, qu’il l’ait ordonné dès le commence- 
ment du monde, qu’il y ait donné fa benediâioni 
que Jesus-Christ l'ait approuvé par fa pré- 
iènce, 8c qu’il l’ait mis au nombre des Sacre- 
mensjnon par l’amour du célibat V comme étant 
plus parfait que le mariage , mais par efprit de 
libertinage, & pour avoir plus de liberté de s’a- 
bandonner fecrettement à tous les vices infâmes; 
non à certaine forte de perfonnes, comme fait 
l’Eglife à ceux qui ont voué la chafteté, comme 
une chofe plus parfaite , 8c à d’autres perfonnes 
qui en font incapables,* maisgencralementà tou- ’ 
te forte de perfonnes. 

L’Apôtre marque ici 8c dans la fuite les héré- 
tiques Encratiques , qui pour cette raifbn ne re- 
eevoient pas fês Epîtres. 

TLt l'ufage des viandes, non feulement de la 
chair, mais même du poiflbn, 8c gcneralement 
toute forte de "viandes d’animaux, quels qu’ils 
foient; ce que les Pythagoriciens obfèrvoicnt 
«xaéfement, non par principe de pieté, de pé- 
nitence, 8c de mortification, comme fait l’Egli- 
fe; ou par principe de fanté, comme font les 
Médecins; mais pour toûjours , 8c comme mau- 
vaifès d’elles- mêmes, 8c capables de fouiller la 
conlcienee par l’ufage qu’on en fait. 

Dieu a créées , Sx. qui par confequent n’ont 
tienne mauvais en elles- mêmes qui puiffe fouil- 
ler la confcience. 

Pour être repues , c’eft - à dire , mangées avec 
■m.aSlions ■ de - grâces , n’étant pas jufle de fuftenter 
notre corps des biens que nous recevons de la 
pure libéralité de Dieu , fans lui en témoigner 
'«otre -reconnoifiànce. 
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T/tr Us fidelles , qui font les fouis qui ayent la 
droit d’ufor des biens de Dieu , parceque ce îbnt 
les fouis qui en font un bon ulàge, 8c qui le« 
rapportent à fà gloire. 

Et par ceux, L'Apôtre parle des fidelles mê- 
mes, qui connoijfent la vérité, n'étant pas eriga- 
gésdans l’erreur de ces hérétiques , mais qui fa- 
vent par les principes delà foi, aulTi-bicn que de 
la nature, ce qui s'enfuit. 

f. 4. Cor tout ce que Dieu a créé ejl ion, é* on 
ne doit rien rejetter de ce qui fe mange avecaêlion- 
'de.graces. 

Car tout ce que Dieu, qui efo la bonté par ef- 
fence, a créée fi bon, en foi- même, 8c parcon- 
fequent dansfon ufoge',lorfqu’il efi accompagné 
de toutes les conditions requifes pour en bieii 
ufer, comme de la modération j 8c qu’on n’efl: 
pas d’ailleurs obligé pour des raifons particuliè- 
res, ou de fanté, ou de pénitence 8c de mortifi- 
cation, de s’en abftcnir. . • 

Et on ne doit rien rejetter , comme mauvais , di 
ce qui fe mange avec aBion-de- grâces. L’Apôtre 
répété ce qu’il vient de dire , comme une chofoi 
tres-importante. 

ÿ . f. Pareequ'il ejl fanSiifié parla parole de Dieu', 
par la priere. 

' Pareequ'il eftJdnSlifié , c’eft-à-dire, l’ufigeeii 
devient non Iwlement permis, mais même 
foint 8c meriteire, par la parole de Dieu, qui 
déclaré dans le Nouveau Teftament, qu’il n’y 
a plus rien de commun ni de propbane dans 
la loi-de-grace, & qu’on peut üièf fàintement 
de toutes chofes; ^od Deus purificavit, tù 
commune ne dixeris. Ou par les prières compo^, 
fées des paroles de Dieu même , qui ont la for* 
ce d’attirer là benediâion force que nous man- 
geons. ■ 

Et far la priere, qui fert à le rapporter à Dieu,' 
E a . - 
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2c à lui demander qu’il fanâifie cette aâîon par 
le rapport que nous en failbns, 8c qu’il purifie 
la viande de toutes les qualités dont le démon 
3X)ürroit l’avoir infeâée pour nous porter au pé- 
ché. 

ÿ. 6. Enfeignatit ceci MX freres , vms ferez un 
Ion minîfire j £ s u s-C H R i s T , vous nourrif- 
fant des ventés de U foi ^ de la 6pnne doSirinC' 
que vous avez apprife . , 

Enfeignant ceci aux freres , pour les préCèrver 
dp erreurs de ces impofteurs , qui doivent un 
jour paroître dans cette ville, comme fit depuis 
Apollonius 8c fes compagnons. 

. Vous ferez un bon miniftre de Jésus - Christ, 
^c. C’eû - à - dire : Vous ferez voir que vous 
êtes un bon miniftre de l’Evangile, & vous 
ferez ce qu’il faut fiiirc pour vous bien con- 
duire dans l’Eglifè , qui eft la maifbn du Seig- 
neur. 

f, y. Fuyez Us fables mpertinentes p^pueriUty 

exercez-vous m la pieté. 

Fuyez t c’eft-à-dire, rejettez les fables imper- 
tinentes. Voyez Tit.j. lo. L’Apôtre parlepar- 
ticulieremenc ici de la doétrine qu'il vient decon- 
damner touchât l’abftinencc des viaodes & du 
naariage,qui n’étoit fondée fur auctm ferme fon- 
dement , mais fur des revelatioôs fabuleufcs , é* 
fueriles, ou abfurdes, tels que font les Contes de 
vieillies. Ceci peut encore s’étendre aux fiibles 
Judaïques, qui vont au dernier degré de l’im- 
pertmence. 

Et exercez-vous, par de frequentes aôions,« 
Ise pieté, enveis Dieu, 8c envers le prochain pour 
VAmour de Dieu , qui eft oppofo aux pratique» 
fauilès 8c fabulcufes qu’il vient de condamner , 
par lefquelles Dieu eft déshonoré, 8c le prochain 
préqipité dans l’erreur. 

• f* i.ÇèrUs exmita corporels fervent k peu i» 

* . 
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ehofei mnis l» pieté eji utile à tout ^ ^efi à elle 

ijue les biens de la vie préfente gj» ceux de lafutu*^ 
fl ont été promis. 

Car les exercices corporels , qui ne font pas ani- 
roés de la charité, fervent à peu de chofe , c’eft- 
a*dire, ne font point capables de rendre l’hom- 
me /àint & agréable à-Dieu. 

Mais la pieté efi utile à tout , c’cft-à dire, fait 
obtenir tout ce qui peut rendre l’homme heu- 
teux en ce monde, ôc en l’autre, rendant toutes 
les aôions utiles & méritoires devant Dieu. 

Et e’efi à elle que les biens delà vie préjente , da 
la prace Sc de la paix de l’amè , qui accompagne 
toujours les exercices de pieté dans cette ^e j 
ceux de la vie future qui eft la vie e'ternelle, ont 
été promis y c’eft-à-dire, que ces choies ne font 
promifos à l’abftinence de la viande 8c du maria- 
sse, Que par rapport à la pieté intérieure, par 
uquelle on entre dans ces pratiques. 

f. ç. Ce que je vous dis ejî une vérité certai- 
ne, digne d'étre repue avec ttoe entitre foumif- 
jion. 

Ce que je vous dis, touchant les-promeflès at- 
tachées à la pratique de la véritable pieté, ^ 
vtrité'cettaîne , fyc. Comme ci demis. ' ’ 

f. lo. Car ce qui nous porte à fistffnr tous les 
’ maux toutes les malediSHons dont on nouschar »^ , 
ge c*eft que nous efperons au Dieu vivant , qui 
efi le Sauveur de tous les hommes, ^ principalement 
des fidelles. 

Car ce qui nous porte à 'foufirîr tous les maux ^ 
^c, c’ell que nous fommes perfoadésde la cer- 
" titude des promelïès de Dieu , & que tout cé 
que nous foufftons de peines 8c de maledictionè 
n’eft que dans la vue 8c dans 4’efperance de leur 
accompliflement. Or ceferoit une folie extrême' 
de fouffrir tant de maux , fi nous n’étions trç»- ' 
certains de la récoropenfe qui les dok foivre. ^ 

E 3 C’sjf 


Digilized by Googl 


88 I. EpistredeS. PauIt 

C'efi que nous efperons uu Dieu vivant , qui ell 
la vie par eflènce, duquel nous attendons la vie 
de la grâce en ce monde, 8c en l’autre celle de la 
gloire. 

^ui ejl le Sauveur de tous les hommes , ^e, 

„ Le fens naturel de ces paroles , dit Eftius,eft- 
„ celui que faint Chryfüttome, Oécumenius,le 
„ Commentaire attribué à S. Ambroife , S. An- 
„ felme, & plufieurs autres leur donnent, c’eft 
„ à fçavoir que Dieu eft le Sauveur de tous les 
,, hommes , pareequ’il leur donne à tous quel- 
„ que falut; car la vie temporelle & les biens qui 
„ la regardent font communs à tous , 8c ils ne 
,, peuvent venir d’autre part que de la libéralité de 
„ Dieu. L’Apôtre ajoute , principalement des 
,, fidelles, c’eft à dire félon le même Eftius,que 
,, Dieu eft plus proprement le Sauveur des fidel- 
„ les , c’eft-à-dire , de ceux qui perfeverent dans ^ 
„ h foi qui agit par l’amour , pareeque Dieu leur 
„ donne à tous la vie éternelle, à qui appartient 
,, proprement le nom de falut. La fuite 8c la liai- 
,, fon du difeours de l’Apôtre montre aflci la 
„ vérité de celte explication, dit le même 
„ Eftius. 

i. w. Annoncez, ces chofes , enfeignex.-les. 

Annoncez, ces chofes dans les entretiens particu- 
liers. 

Et enfeignez-les dans les difeours que vous fai- 
tes en public, afin que les fidelles ne s’attachent 
qu’à la pieté folide , 8c ne fe laiftent point féduire 
par ceux qui les porteront à des pratiques inuti- 
les & purement extérieures. 

iz. ^ueperfonne ne vous méprife à caufede 
votre jeunejje ; mais rendez-vous l’exemple & le mo- 
delle des fidelles dant les entretiens , dans la manié- 
ré d’agir avec le prochain , dans la charité , dans la 
foi, dans la chafteté. 

^ue perfonne ne vous wépriyê , c’eft-à-dire; Ne 
•r don- 
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donner à perfonne fujet de vous mépriièr » CAM*i 
Je de votre jemejje , vous coHiportaat avec iege- 
recé, comme tonc d’ordinaire les jeunes;genS} 
mais que la gravité de votre conduite fupplée à 
l’âge qui peut vous manquer. Ce n’efl pas qu’au 
temps que l’Apôtre écrivit cette lettre, Timo- 
thée fut encore .ua-jeunc-horame,. puifqu’il j 
avoit déjà bien des années qu’il avoit été admis 
au minillere , à caufe de fès rares qualités; mais 
3 étoit encore jeune par comparaiibn aux autres 
Prêtres, qui n’étoient ordinairement élevés à ce 
degré que dans la. vieiliefTe , comme le nom de 
Prêtre le marque* aflci.w 
• Mtûs, rendez,: vom. L'exemple 8c le modelle des.fi^ 
déliés dans les entretiens de pieté que vou&leua 
feites. • ' 

D<wr la maniéré d'a^avec le prochain, c’eft- 
à'dire , dans la converfatioa particulière , ^ dans 
toutes les occaâons où vous avez, quelque afiËakc 
ivcc le prochain. ' . .s-, . 

Dans la charité f c’eft* à-dire, dansilesœuvrei 
de charité. Le Grec ajoute: dans, k’ejjrif, cc qui 
ae fe trouve ni dans les>vcrfioiiS)S.yriaques SitA^ 
bcs, ni dans tous lœ Peres Grecs* ^ i 
' Dans la foi, e’eft-à-dire , dans la ferme profef- 
fion de la, foi. 

Dans la chafteté , qui efl: fur-tout requifè dans 
tes miniftres de l’Eglifc.’ . , r 
' ÿ. 13.. En atttnMnt que je vienne , appüqttexÀ 
vous a la le&ttre , à l'exhortation a l'injîrm^ 
tion. /.i 

En attendant que je vienne à E phefe , fie que je 
puiflè vous ioftruire plus pleinement que je ne 
fois par cette Lettre; ce que fàint Paul ne pût 
accomplir , comme on l’a remarqtîé. • , . • 

uipptiquez.'VOMT ioignea{emeat a la leSlunt 
des écritures falotes de l’ancien Teftament.quoiw 
que vous lesayeii apprifesdèsvotrejeitaeilèipuif-i* 
E 4 q,u’^ 
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4]u’il y a teûjours à profiter dans cette leâure, 
& qu'on y découvre tous les jours de nouvelles 
vérités. ' 

A Vexhortatitn hmWiccc 8c particulière , ^ 0 
(mjïr/tâfion publique des fidclles. 

ÿ. 14. St négligez, pas la grâce qui ^ en 
vous , qui vous a éti donnée fuivant une révéla^ 
tion prophétique,' par l'impojition des mains des 
Frétres. 

Se negUge x. pas la graee de l’Epifcopat > qui tfi 
en vous, en un degré extraordinaire. Voyez 
.l’expofition , 1. Tim. 1.6. mais conièrvez-la 
par le bon ufage que vous tù ferez pap la priè- 
re, 8c par des humbles aâions- de -grâces h 
Dieu. , • , 

VOUS a été donnée fuivant une révélation 
fropSetique. Lcttr. par prophétie. Les Prophètes 
ayant prédit que Dieu vous combleroit un jour 
de grâces extraordinaires. Voyezchap. 1. 18. 

Far l'impofition des mains des Frétres, qui,iè^ 
Ion la coûtume de l'Egliiè , vous ont impofé les 
mains, avec moi, lorlque je vous ai ordonné. 
Voyez a. Tim. i. 6.à moins qu’on n’entende les 
Eveques par le mot de Frétres. 

f. if. Meditex,'ces chofes , foyez^en toifourt 
occupé, afin qtte votre avancement fût- connu do 
Mis. 

Méditez ces chofes , c*c^~i~à\TC , faites-y une' 
fcrieufe reflexion , comme étant de la dernière 
confequence, pour vous bien acquitter de votre 
miniflere. 

soyez- en toujours occupé , puifqucc’cft votre 
unique devoir, & l’unique chofe dont dépend 
votre iàlut. 

Afin que votre dans la pieté 8c dans 

votre devoir, /oit connu de tous, c’eft-à-dire de 
tout le peuplequi vousefteomrois , 8cquevotre 
exemple, qui cft bien plus efficace que les paro- 
les , 
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les, le porte à vous croire & à^vous itni* 
ter. 

f. i6. VeiÜet, fur vous-même (^fur l'mftrffétim 
ies autres ; Semestre z, ferme àuns ces exercices ; car 
xgijfunt de U/orte vous vousjkuverez vous-même, 

ceux qsti vous écoutent. 

Veillez premièrement fur vous-même , 
dire, fur toutes tqs aâions , félon l’ordre de-]» 
ciurité, qui veut que nous comnieacioas parle 
foin de notre propre falut. 

Et fur l'infirséBion des , pour fàtisfâirea* 
devoir de votre tniniHere, fans quoi vous nepou-^ 
vez être fauve. 

Demeurez ferme la mort, dans- ces ex- 

treice*, tant à l’égard de vous -même , qu'à l e* 
gard du prochain, Sc du peuple qui vous eft 
• commis. 

• Car agÿdnt de la fortes c’eft*à dire,obfervant 
cet ordre de charité 8c de juftice , vous fau^ 

verez vous-même, c’eft -à^dire vous mériterez 
pour vous-même le fàlut éternel. 

Et ceux qui vous écoutent, 8c vous contribae» 
re^ de votre part au &lut de ceux qui vous écou» 
tent par le moyen de vos inftrdâions, dont k 
pratique leur méritera le ûluC, comme à vous^- 
par la grâce de Jesus-Ghbist , qui eft la cauie ' 
première 8c efficace du falut de tous les hon»; 
mes. 
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f • , 

/ ÿ. 1 . 1 . } . f Efprit dit exfreffémtnt que data 

les temps à venir quelques uns aban- 
donneront lafû,en fuivant des efprits d'erreur 
des domines diaboliques , (^c. < 

Ia plupart des Interprètes difciit après fàmt; 

E / jea» 


^ I. Epi^trb dè s. Taui.‘ 
jean Chryfbftome, quecetteprédiâiondù £uRtc 
Apôtre regarde les heretiques des premiers temps 
del'Ëgli&i {Ravoir les Encratites, les Marcio- 
nites, les Manichéens £c les autres heretiques, 

a ui dévoient enfeigner que l’ulàge -du mariage 8C’ 
es viandes étoit illicite, comme étant descho>: 
iêsimpuresqui étoientl ouvrage du démon: Ainfl ' 
il fèmble que ces avis que S. Paul donne à Ti- 
mothée ne Ibient plus maintenant d’uiage ; com- 
me neanmoins il fe trouve prélèntement des No- 
vateurs qui reprochent à l’EgUiè Catholique d’in- 
terdire l’uiàge du mariage Sc 4es viandes; il eil> 

' . bon de faire voirquelabiiinencedesCatholiques 

n’a point de rappcxt avec celle de ces anciens he- 
’ C. 30. an- retiques: Car, comme dit faim Auguftin , fi 
fr« Fm^. quelques-uns s’abfliennent non feulement <le l’u- 

iage de la viande , mais encore de certains firuitt* • 
pendant toute leur vie, ou pendant certains jours 
2c certains temps de l’annee, comme laplûpart- 
le pratiquent pendant le Carême , (icut per qtuh 
drugefimMn fere omnts'^ cen’eft pas qu’onycon- 
damne ces choies comme impures, mais c*eft 
qu*on efl perfuadé que cette abftinence eft utile 
]^ur dompter la chair , 2e. pour difpolèr Pâme 
-à s’humilier davantage dans la prière: 

Uci edotnandi eerptrh causA propter Atiimum in. 
vrAmnibus ampliks humilÎAndtm à camÜHs abfm 
tinent. 

Que fi les Clercs, dont le célibat ell; auflî an- 
cien que l'Eglilè , & phiheurs autres perlbnnes. 
ne le marient point , ce n’eft pas non plus qu’ils 
condamdent k mariage; maisc’eft qu’ils lui pré- 
ferent l’état de la continence , comme un plus 
grand bien qtii les exempte de plufieurs foins 
qui ôtent le. repos 8c rendent plus diftraits. Ce 
n'efl: pas qu’on, ne puifTe fe lànâiâa' dans le ma- 
riage, dans lequel Dieu dorme une grâce parti- 
quuere pour k lèrvk > & y fon làlat ^ û oix 

^ H 
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reçoit avec les dirpolîtions neceilàires. A Dieiir 
ne pJailc qu’on regarde le mariage comme un état 
gênant, de naéme que certains libertins qui ne^ 
veulent pas fe renfermer dans les bornes d 'une juf-, 
te alliance , pour avoir p4us de liberté de fatis-r 
faire leurs dercglemens , au-lieu que c’eft un ex* 
celJent moyen de remedier à l’incontinence. < 

Pour ce qui regarde les Ecdefiaftiquea qui CoaHK 
obligés de garder Ift continence , s’il s’en-, troi-.* 
voit qui fuffent affez malheureux pour ne pas-» ' ’ 
mener une vie auHi pure de aulïï chalte que le- 
demande la fàinteté de leur état; on peut leurit 
dire avec làint Bernard, qu’il leur eût été’ bien ^ 
plus avantageux de refter dans le fteçle avec 
commun des Chrétiens & , d’y avoir Kchcff-- 
ché dans je mariage un remede d leur^ iaeon*. 
tinence,,que de fe voir., élevés dans l’état det 
* la Ciericaturc, y vivre mal, y brûler dsft -flam- 
mes de l’impureté, & mourir dans l’impénl* 
tence. 

Oüy fans doute, dit ce iàint Doâeur, il )f 
en a pluiieurs dans le Clergé „ qui n’ayant pan 
voulu fe iervir du remede ^ mariage , lorfqu’üî 
leur a été libre de le faire., s’abandonnent dans laT 
fuite aux impuretés les pli^s, horribles y m emnv 
deincepsflagitium tffiuentes. 11 feroit donc bien 
à fouhaiter pour -l’honneur de l’Eglifi; ,' êc pousf 
k ^ut de pIufieuTSy que tous ceux qui s’eaga.^ 
gent dans les Ordres facrés , fiflent de fèrieu&s 
réflexions fur l’avis que l’Evêque leur donne avant 
que de les ordonner pour le Soudiaconat, qu’il 
ne leur fera plus permis , après’ l’avoir reçu , d«r 
retourner dans le fleclé, mais qu’il leur, faudx». ^ 
garder la clmfteté tout le relie de leur vie» Quantr 
a ceux qui y font engagés, qu’ils- iè fouviennenc: 
de ce que leur dit l'Ecriture, que la conrincncef 
cfl un don de Dieu, qu’ils doivent par confè^^ 
qucot la.lui.dcmaoder chaque ]9ur affec &int AtU 
H E- 6- , gîifthkj ■ 
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guâin; Continentiftm jubés , si» ^uod jubés , 
jubé quesi vis. 

f. 4. f . 6. Car tout ce queDieu a créé ejl bon,. ^ 
en ne doit rien rejet ter de tout ce qui fe mange avec 
aâiens-de grâces-, farcequil ejl fanSfijié far la fa^ 
rôle de Dieu , par la priere , . 

11 eft indubitable qu^l n’y arien d’impur ou de 
IDaaavais de là nature , puilque Dieu mêmeatrou- 
vé bonnes toutes les chofes qu’il a créées ^ Dieu vit 
toutes les chofes qu H avait faites ^ elles étaient 
trh-bosmes , dit Moïie: mais parceque depuis le 
péché le démon a beaucoup de poutroir fur les 
créatures , il n’en faut ufer qu’avec grande rete- 
nue , 8c en rendant grâces à Dieu de nous les 
avoir données pour notre ulàge , c’eft ainfi que 
l’on put corriger les mauvaiks imprefitons que 
le démon pourroit avoir faites fur ce qui lèrt à 
h nourriture des hommes. 

L 'Apôtre établit donc ici deux maximes , dit fàint 
* Chrylbfi orne ; l’une, qu’il n'y a aucune créature qt*i 

foit impure-, l'autre, qu encore qu’il y en eût quel~ 
au une qui le fût , on aurait pour'celaunremedebittr 
facile-, qui ferait d’imprimer fur ces viandes le facrû 
jigne de ta croix , (jederestdre gracesà Dieu; auf* 
fi. tôt toute Pitufureté en ferait bannie. -La chair de^ 
psMPCMM^continue ce faint Doétcur , rdefi point im- 
fstre , fi onia prend avec aéHon de-graces , ^ eny 
faifantlefacre jigne delà croix. En general, il nym 
point di viande qui fait impure , il n'y a quel'amu 

2 ui ne rend pas grâces à Dieu de la nourriture qu'eU^ 
' prend,- qui fait impur*. 

^ ' Ainli c’eft une pratique fort louable, qui z 

^ toujours été en u&gc parmi les Chrétiens , de 
bénir les viandes avant le repas par quelque prie- 
9sjCl.He~ ^ rendre grâces â Dieu après le rejpas. 
gal.f6.c,x, s. Baille 8c faim Chrylbftome düènt qu’il raut 
Cbryfôfi. imiter en cela le Fils de Dieu .quand il multiplia 
les pains; ütint Hilaire dit aulu que les Ap&ties 
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m ont ufe de même, pour nous apprendre à Hitar. an 
rendre grâces à Dieu avant 8c après le repas; Ut *4» / 

fiilicet addifctts ^ mte cibum à'foft cibumgrat'm- 
r»m aHiones reddere Deo. 

Or cette prière fc fait premièrement pour at- 
tirer la benediâion de Dieu fur cette adion ani- 
male, 8c lui demander la grâce d’ufer des viandes 
avec tempérance 8c avec modération ; 8c de ne 
pasfuivre les attraits de la fenfualité dans uneac- 
tioD que l’Apôtre iàint Paul nous recommande 
de rapporter à la gloire de Dieu comme toutes 
ies autres; car il faut prendre les alimens, non 
pour fatis^ire fa convoitife , mais comme des 
medicamens pour arrêter les effets d’une mala- 
die mortelle, qui eft la Alimenta ficutme- 
dicamenta, efi ce. Seigneur, qui ne fe laiffe Conftff.li 
fes emporter un peu au de-là des bornes de la ne~ 
ceffité ? S'il s en trouve quelqu’un . ceji un grand 
homme , qu'il glorifie votre nom , pour moi je no 
fuis pas tel, parceqste je fuis un homme pecheur, 

C’elt ce que dit de lui-même le grand iàmt Au- 
gullin. 

Le fécond motif pour lequel on iànâifie par 
k priere ce qui fc mange, c’eft pour empêcher • 
les mauvais effets des imprelHons que le démon 

Î auroit pu faire. Voyez fur ce fujet Rom. 

.•ao. 

7 .juiqu’au i a. Fuyez — exercez-vous k 
la pieté-, car les exercices corporels fervent à peu do 
ehofe 

Le mot grec qui répond à exerçitath, lignifie 
principalement les exercices des jeux puBlics, 
comme la coutfe, la lutte, 8c ies autres lèm- 
blables , qui ont été en ufàge chez les Grecs : 
on peut entendre ces exercices corporels oppo- 
fés a la pieté, du travail des mains 8c d'autres 
exercices qui tendent ièulement à fortifier le corps, 

8c à coaferver U fanté ; mais plufkurs enten- ' ^ 

E 7 ' dçn^ 
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dent 3u(n par les exercices corporels toutes le» 
aftions extérieures qui fc font par le corps, com- 
me de jeûner, prier, donner l’aumône, & d’au- 
tres femblables, qui peuvent être faites fans 
avoir l'efprit de pieté , & ne font pas même ne- 
cellàires en tout temps; mais pour la pieté, il 
n’v a point de temps qu’on ne la doive pratiqua^ 
elle confilte d rendre à Dieu 2c au prochain tout 
ce qu on lui doit par le motif d’un amous 
fincere. . , 

Ce n’eH; pas que le jeûne. la mortification, 8c 
les autres exercices de pénitence ne foient d’une 
grande utilité, quand iis fe font par un princi- 
pe de pieté, & qu’ils ont un rapport immédiat 
au falut, fans quoi ce ne peut être qu’illulioa 
ou hypocrilie; cette pieté confifte principale-, 
ment dans l’amour de Dieu , 8c dans lareconnoif^ 
iânce des grâces qu’on a reçûes de lui :PUtas cuU 
tus Dû eftt ntc colitur niji umando , dit faint Au-, 
gullin ; 8c ailleurs : Vittas five cultus Dei in hoc 
maxime confiftit , ut anima ei non fit ingrata i 
ceux donc ^ui ne font point dans cette heureufè 
difpofition a l’égard de Dieu .pcuvent-Usefpercr 
d’avoir part à ces biens qui^font promis à la pieté[ 
dans cette vie ^ dans Vautre ? Ceux qui n’onC; 
point rendu à Dieu le culte qui lui étoitdûjceux 
qui ne l’ont point aimé, peuvent.ils efpererquo; 
Dieu les récompenfe? 

Mais fur-tout cette pieté eft neceflaireaux Pa& 
téurs pour les foûtenir dans leurs travaux , 8c pour 
retenir les peuples dans leur devoir par la vûe du> 
bon exemple 8c d’une conduite toute fpiritueile 
,mais ce qui eft très-confiderable, c’ell que iàn» 
cette pieté , quelque érudition, quelque éloquen- 
ce, 8c même quelque application qu’jls ayent à 
remplir tous leurs devoirs, tout cela ne lêrvirs 

2 u a augmenter leur condamnation 8c à les ren- 
te i^lus coupables. 

jt. ta, 
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perfonne ne vous méprtfe a atufe de 
votre Jeunejfe-, m/tis rendez-vous l'exemple & /e \ 
modetle des fideÜes e^c. 

On a toûjours eu grand ibin dans que 

les Evêques ne hillènt choilis poùr cette éminen- 
te dignité qu’à l’âge préfcrit par les Canons; 

Saint Bernard écrivant à Henri Archevêque de 
Sens, &ic voircombien ileft honteux que de jeunes 
Ecoliers pallènt de la poufllere des claffes dans 
les places les plus éminentes de l’Eglife , & que 
de deflbus la t'erule ils ibient élevés fur la tête 
des Prêtres, plus aifes d'avoir ùcoué le joug 
d’un Précepteur, que d’être devenus les Maîtres 
de l’Eglifè : J , quod virgas eva/erù^ , quàm Efiji, 4*^ 

Î md meruer 'mt principari. Ce faint Doéleur par- 
: contre les diipenfès qui {è donnoient quelque- 
£aisà de jeunes gens de la première qualité: A- 
dolefcentult eb fanguinis dignîtetem promoventur. 

En effet, il feut dans les premières dignités Ec- 
„ clefiaftiques , ( dit un faint Evêque ) un âge ^îfdeb. 

„ mûr, qui attire Je refpedî: & qui ne donne 
y, point de fùjet de craindre pour la Religion : In 
y, fummis Sacerdotièus suas integra pofiulatur ,unde 
nec pericuium religio metuat , nec reverentiam-, 

„ dignitas amittat. LeFils.de Dieu aima plus 
„ iàint Jean que faint Pierre; ce fut neanmoins 
y, à iàint Pierre qu’il donna la Principauté du Sa* 
y, cerdoce, c’eft-a-dire, à l’âge de Pierre, lait- 
y, iant cet exemple mémorable à fon Egliiè de ne 
y, point préférer les jeunes-gens aux anciens. En* 

„ fin le Fils de Dieu même écouta les Doéleur» 
yy à l’âge de douze ans ; Sc ce ne fut qu’à l’âge de^ 
y, trente ans qu’il fit lui- même la tonéfion de 
yy Doé^ur & de maître. 

Il y a deux caufes qui ont pu donner occafîon 
de choifir de jeunes-gens , c ’eft le mérité extraor- 
dinaire, & le befoin preflànt do l’Eglife ; mais: 
quoique dans les premiers temps, on üc princi- 
' paie- 
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paiement attention à ces deux chnfes; l’EgKfc 
dans fes Conciles a été au-devant des abus qu’on 
en pouvoit faire. Enbn l’ordonnance des Etats , 
d’Orleàns réglé l’âge des Evêques à trente ans; 
celle de Blois le rcduilit à vingt-fept, fuivantle 
Concordat. ’ 

Notre faint Apôtre nous donne la raiibn, pour 
laquelle il faut dans un Evêque une maturité d’â- 
ge & de conduite, c’eft qu’un Evêque doit être 
un modelle de vie, une réglé de moeurs i comme 
un tableau aninné que tout le monde confîdere, 
dit fàint Chryfoftome, comme une loi vivante 
que tout le monde confulte. C’eft ce que &int 
Pierre recommande aux Pafteurs, de fe tendre 
, eux -mêmes Us modelUs du troupeau t comme 
. J £ s U s-C H R I s T fe propofoitlui • mêmeàimi- 

• ter , fes difciples , & faint Paul après lut: Jim^ 
tatores met ejiete fitut ér tgo Chrifli, 11 n’y a 
point de moyen plus efficace , pour reUffir dans * 
l’exercice de leur miniftere , pour procurer le &- 
lut des autres 8c le leur propre. 

ÿ. 13.8c 14. £» attendant que je vieme, applU 
quex.-%ous à ta USure , à Vexhortation ^ 
firuUion, 

Les Prêtres qui font honorés du Sacerdoce de 
J E s U s-C H R I s T font repréfentés comme la i«- 
miere du monde (jy lefelde la terre. Or comment 
pourront ils s’aquitter de ces fondions excellen- 
tes s’ils ne font éclairés eux-mêmes pour condui- 
re les autres j 8c s’ils n’ont acquit par leur applica- ' 
tion à la leôure la ûgeftè necelTaire, pouraftermit 
les âmes par de bonnes inftrudions,8c lespréièr- 
ver de la corruption ? Us font établis comme les 
dépoli taires 8c lesdifpenfateursdes veritésde Dieu, 

8c font fesamballàdedrs pour déclarer aux peuples 
les ordonnances qu’il a préferitesdans fes Ecritures: 

* Si vous xoyesc. quil y ait quelque chofe de difficile sa 

refoudre t x oms vitmrex. confulter Us Prêtres. > , 

D« 
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Demandez aux Prêtres l’interprétation de la 
loi: Interroga Sacerdotes legem. 

Les lèvres du Prêtre ^ dit un autre Prophète, MmU a. 1 ;^ 
gardent lafeienee , c'ejlde fu bouche qu‘il faut 
dinfiruire de la loi. Cette obligation d 'étudier les 
Ecritures, & de s’en inftruire, eft inféparable 
du Sacerdoce j c’eft ce qui étoit marqué par cci 
' belles paroles: DoBrina f^eritast qui étoieat 
écrites iî magnifiquement fur la poitrine duGrand- 
Prêtre, pour faire voir au peuple que c’étoit 
dans le cœur du Grand -Prêtre que refidoit la 
doârine de la vérité} 2c que c’étoidà qu’ils de* 
voient puüèr toutes les lumières & les inftruc- 
tious dont ils avoiept befoin pour l’éclairciliè- 
meot de leurs douces. C’ell la penfée de Paint Jé- 
rôme : In rationali DoBrina Ver'ttas porUtur , ut 
difeamus Sacer dotent doButn ejfe debert , (3* 

(onem dominiez veritatù. ‘ 

Les qualités éminentesque l’Ecriture 8c les Pe<. 
res donnent aux' Minières de J e s u s-Cu r i s t 
les avertiflènt du befoin qu’ils ont de fe remplir 
eux-mêmes, pour répandre de ieur abondance , 

fiir les peuples qu’ils font obligés d’inftruire. Ils 
ibnt appelles les conduâeurs des peuples, les 
médecins des âmes, les juges des confciences, 
les lèntinelles de la maifbn de Dieu , ks hérauts 
8c les ambaifadeurs de la Majefté divine, 8c d’au- 
très titres excellens , qui demandent une icience 
8c une^gellè extraordinaire. Aufli le fiteréCon- Sejp 
cilc de Trente a exprefleraent ordonné, que 
que ce ibit oc fût admis au Sacerdoce qui ne ^ 
capable d’infiruire 8c d’enfèigner. 

• Qui peut donc douter qu’on ne doive s’appli- 
quer à la leéfure , 8c s’inftruire toujours de plus 
en plus pour être capable de fervir les peupks} & 
que c’eft être indigne du Sacerdoce que de ne- 
gliger ce devoir. C’eft ce que Dieu déclaré par 
, ion Prophète, qu’il ne fouftfira point que ceux 

qui 
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'qui ont roéprifé la fcience exercent en aucune 
Pfé!t 4. 6 , taçon les fondtions du Sacerdoce; ^uiature- 
pulijii feientiam , ego repellam te , ne facerdoM 
fHngaris mihj. • . 

Il eft inutile de prouver une vérité iî indubi- 
table par d’autres endroits de l’Ecriture , par les 
Peres & les Conciles} mais il faut prendre garde 
qu’en s’appliquant à l’étude, on ne s’y abandon- 
ne de telle forte qu’on oublie ion miniftere. 
C’eft pouf cela que l’Apôtre ne fe contente pas 
de dire à fon difciplc; qu’il s’applique à l’étude; 
mais il ajoute, qu’il doit aufli s appliquer à l’ex- 
hortation 6c à l’inftruâion. Une nourrice eft très- 
coupable defe charger d’un enfant fi elle n’a pas 
dans iés mammelles de quoi l'alaiter} mais elle 
Tefi encore plus, fi ayant du lait elle le laiflë 
mourir manque de lui en donner. Cette obliga- 
tion d’indruireéfi fi indifpeniàble que le Conci- 
le de Trente a voulu que les Evêques contraignifi- 
iènt même par cenfiire« Ëcclefiafttques ceux qui 
font cbarg is dccct emploi , de s’en acquitter 
dellement. ^ 

• f.if. MeJitex. ees chofes , feyex^’-en tet^oups 
$ccupé, afin que votre avancement foit connu du 
Sous. 

Saint Paul veut que fbn cher difeiple ne laifTe 
point échaper les bons avis qu’il lui donne, mais 
qu’il en foi r tout occupé pour les mettre en pra- 
V ‘ tique. C’eft en effet le meilleur moyen d’avancer 

& d’arriver à la perfeélioH autant qu on peut y 
parvenir en cette vie, que de veiller continuel- 
lement fur foi-même, pour ne laifièr paflèr au- 
cune occalion d’éviter le mal, & de pratiquer 
la vertu. L’Api^tre nous donne un bel exemple 
des efforts qu’il faifoit, pour avancer toujours 
Phiffp. 3. ôe plus en plus, en courant imejfamment vers 
la- 13* le bout de la carrière , pour remporter le prix de lu 
félicité du ciel. C’eft proprement en quoi coniifta 
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h vie du Chrétien , que d'oublier ce qui ejl der- 
rière foi , pour s'uvtmcer vers ce qui eji devant fok 
car celui qui ne veut point s’appliquer à avancer, 
il veut reculer. ,, Vous voulez, demeurer tel que Eptyp. 2^4. 
), vousêtes,- dit faint Bernard, ni pire nimeil- 
„ leur; vous voulez donc ce qui ne fe peut : 

„ Hoc ergo vis quod ejfe non potefi-^ rien aa mon- 
„ de ne demeure dans le même état. Quoiqu’il 
en foit, il eft certain qu’il eft écrit en particu- 
„ lier de l’homme, qu’il s’enfuit comme l’om- 
,1 bre, & qu’il ne demeure jamais dans le même 
*, état: Fugit velut umbruy Çr nunquam in eo-job.i^ 

' » dem ftatu permmet. D'ou nous devons coii- 
„ dure , continue le même Saint , que ne point , 

«, avancer dans la voie de la perfeétion , c*eft ve- 
II rirablement reculer. Voyez ce qu'on, a ' 

>, crit fur L’Epître aux Philippiens, ch. 3. v. 

» II. 13. 

ÿ. 16. Veillez fur vous-même , éf' fur Tinfhrue- 
iion des autres, demeurez ferme dans ces exerci- 
(et, &c. 

Saint Paul recommande trois chofès aux Mi- 
niftres de l’Eglife. La 1 . de veiller (ur eux- mê- 
mes ; étende tiii. La 2. d’avoir loin de l’inf- 
truâion des autres : Et doSirina. La 3 . des’ap« 
pliquer à s’acquitter de ces deux devoirs de tout 
fon pouvoir ,8c y perièverer; in illis. L’A- 
pôtre veut donc qu’on commence à veiller fur 
loi-même, avant que de fe charger du foin de 
fon prochain. A qui fera bon celui qui eft mau« 
vais à lui - même? ^ui fibi nequam efl , cui aliiEun, 14. ! 
bonus erit ? 11 faut donc être abondamment rem- 
pli de fcience & de charité, pour être capable 
d’en communiquer aux autres, ii on ne veut, 

J oint s'attirer le reproche que faint Paul faitaux 
uifs : ^ui alium doces , teipfum non doces. 

Mais il ne fufHt pas de vewer fur foi-même, 

£c d’inftruire les autres, fi on ne perfevere dans.. 

l’ext . 
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lot I. EpistredsS. Paul 
l'exercice de la charité qu’on leur doit , Sc fi oâ 
ne continue d’aflîftcr de tout fon pouvoir ceux 
du falut defqueis on s’cft chargé: Car il ne faut 
pas fe contenter de leur donner des inflrruétions , — 
qui feroient inutiles & même en un lôas nuifî> 
blés, fi on n’avoit loin de les faire pratiquer* 
c’eft pour cela que les Apôtres retournoient voir 
ceux qu’ils avoient convertis, pour leur faire pra- 
tiquer ce qu’on leur a voit enfeigné; B.fverteqtet 
vijitetnus fratrei, Paul dit À Barnabe :Retourno»s 
-vijter nos freres far toutes les villes ou nous avons 
frêché la parole du Seigneur ^ pour voir en quel 
état ils font. Ce qui condamne manifefiement 
l’ufage de ce temps, où on ne fe met en peine 
que d’inftruire les gens, fans fe foncier du fruit 
qu’ils en feront. 



CHAPITRE V. 


i.'^TE reprenez pas les 
JL^ vieillards avec ru - 
defle, mais avertiflcz-les 
comme vos pères î 8c les 
jeunes -hommes comme 
vos frères ; 

•* a. les femmes âgées, 
comme vos meres; les 
jeunes , comme vos 
fœurs, avec toute forte 
de pureté.. 

3. -f Honorez aflif- 
tez les veuves, qui font 
vraiment veuves. 

• 4. Que fi quelque veu- 
ve a des fils ou des petits- 

s I 


I . ÇJEniorem ne hü 
«3 crepaveris ffei 
ôbfeera, ut patrern^ 
juvenes, nt fmtrts \ 


X. anus t ut 
très ; juveneulas , ut 
fofores , in omni caf^ 
mate. 

3. Vtduas honorai 
qua vere viduafunt 

4. Si qua autem 
vidua filles , aut ne^ 

potes 
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}rtes haéet, difcat fils*, qu’ils apprennent 
frimkmdomHmftteun preinieremenc a exercer^ 
rt^ere, mutuam leur pieté envers leur pro- 
■^vicem reddere puren- pre famille*, & à rendre 
tibus-, hoc enim ac- a leurs peres 8c à leurs me- 
ttftumejl coram Deo. res ce qu’ilsont reçu d’eux; 

car c'eft une choie agréa- 
ble à Dieu. 

J-. Mais que la veuve 
qui efi: vraiment veuve 8c 
abandonnée , dpere en 
Dieu , 8c perfcvere jour 8c 
nuit dans les prières 8c les 
oraifons. 

6. Et pour celle qui vit 
dans les deiices, elle efl: 
morte " , quoiqu’elle pa- 
roilTe vivante. 

7. Faites- leur donc cn-_ 

ut intprefienjibilei tendre ceci , afin qu’elles * 

Jiitf. fe conduifent d’une ma- 

niéré ifreprehenfiblc. 

6, Si quis autem 8. Quel! quelqu’un n'a 
fuoram , maxime pas foin des fîens ♦, 8c par- 
iomtfticorum curam ticulierement de ceux Hc 

non haiet , fidem ne- fa maifon, il a renoncé à 

gavit, eft infidtli la foi, 8c cft pire qu’un 
étttrior. infidelle. 

9. Vidun eligatur 9. Ç^e celle qui fer» 
non minus fexugimn choifie pour être mife au 

rang 

V. 4. Mtr. qu’elle apprenne premièrement à rendre 
pieufe fà propre famille , donnant à les enfans l’édu- 
cation qu’elle a reçue de fon pere & de fa mere. 

Ibid. expi. qu’ils fourniffent aux befoins de leur 
*ere pauvre, fans en charger l’Eglife. 

V. 6, expi. aux yeux de Dieu. 

V. 7. autr. afin qu’ils. , . 

V. 8. ex$J, en leur fourniflant les chofei Beéeflâtfe* 
lia vie» 


autem vo- 
tre vidua ejl , ^ de- 
f»lnt,fferet in Dettm^ 
& infiet obfecratio- 
lùbus ^ orationibus 
nocle ac die. 

6 . Nam qua in 
itlîciis ijl , vivent 
mortua ejl. 

7. Er hoc pracipe. 


104 I^EriSTRE DI «S. Paul 
rang des veuves, n’ait pas ammum^ quéfuerît 
moins de foixante ansj unius •vlri uxor y 
♦i^u’clle n’ait eu qu’un ma- 

t\y 

1 0. 8c qu’on puifTe ren • i o. i»' of tribus bo~ 
dre témoignage de Tes nis tefimonlutn hu^. 
bonnes oeuvres.li elle a ^/e» èens , fi jilios educu- 
élcvé fes enfans ; . li elle a vit , p hofpitio rece- 
exercé rhofpitalité : fielle fit, jifancicrum pe- 
a lavé les pieds des faints *i def lavit , /i triiula- 
il elle a lëcouru les afili- tionem patiei(tll^us 
gés î fi elle s’eft appliquée fubminijiravit , fi 
à toutes ibites de bonnes omne opus bonura , 
'^œuvres fubfecutu efi. 

M. Mais n’admettez ii. Adolefcentiorts 
point en ce nombre les autem viduas devU 
jeunes veuves j pareeque* ta. CÙm tnim lux- 
la molleiTe de leur vie les uriat* fuerint in ‘ 
portant à fecouer le joug Chrtfio, nubtrt vo- 
de J ES us-Chris T, ci- Imt, 
les veulent ic remarier, 

li. s’engageant ainfi n. htfbentes,dam- 
dans la condamnation par natîonem, quia pri- 
le violement de la foi mam jUltm irritam 
qu’elles lui avoient donnée ficerunt. 
auparavant. 

13. Mais déplus, elles 15. simttl autem 
deviennent fainéantes, & ^ otiofii difeunt cir- 

s’accoutument < àt courir cuire dotnos: non fo- 
par les maifons*: & non lum otiofa, fed ô*' 
feulement fainéantes, mais verbofa, ^ curiofiA, 
encore cauièu&s 8c curieu* loquentesqua non 0- 
fes , s’entretenant de cho- portet. 

14. Voîo 

T» 10. txpU'-dei étrangers qui arrivoient, lelon la 
coutume. 

V. 1 1. OMtr, ayant fecoué le joug de Jesus-Chkist 
par nne vie licentieufe. 

V, 13. txpL pour y paflêr le temps en vifites,, ' 
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verfario malediBi 
gmiâ. 

If. Jam enim 
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iès dont elles ne devroient 
point parler. 

14. Volo ergo ju~ 14. J’aime donc mieux 
niores nubere , filios que les jeunes veuves fe 
frocrexre , mutres fa- marient j qu’elles ayent 
des enfansj qu’elles gou- 
vernent leur ménage; Sc 
qu’elles ne donnent aucun 
iujet aux ennemis de no- 
tre Religion de nous faire 
des reproches*. 

If. Car il y en a déjà 

qHedamcpnverfefunt quelcjues unes qui fe font 
rétro fatanam, egarees pour fuivre fitan. 

16.' Si quM f délit 16. Qae fi quelqu’un 

habet viduas , fub- des fidelles * a des veuves 
minijlret illis , ô* non quileU /oient proches , qu’fl 
gravetur Eccle/ia: ut leur donne ce qui leur efi 

neceflàire, ôc quel’Egiiic 
n’en -foit pas chargée ; a- 
fin qu’elle puifiè entretenir 
celles qui font vraiment 
veuves *. 

17. Que les Prêtres qui 
gouvernent bien foient 
doublement honorésiprin- 
cipaletoent ceux qui tra- 
vaillent à la prédication de 
la parole, & à.rinftruc- 
tion des peuples. 

18. Car l’Ecriture dit: ^^î**^*’* 
Vous ne lierez point la 
bouche au bœuf qui foule 10. 10*. 

leLitf.10.7H 

• V. 14. expi. Comme ü les moaaxs ^ne répondoient 
point à la doârine. 

V. ï 6 . km. Si quelque Edelle. 

Ibid. expl. Celles qui n’ont ni païens, ni amis qui Ve 4 
reconnoiflem. 


^ 

us^ quA zterè vidM 

funt, fufficiat. 


17. ^uibeneprA- 
funt presèyteri , du- 
piici honore digni ha- 
beantur ; maxime 
qui laborant 'in ver- 
00 doStrina. 

18. Iticit enim 
fcriptuza : Nb» àUi- 
gabis os bovi tritu- 
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le grain ; & Celui qui tra- ranti } ; Dignus 

vaille eft digne du prix de ejl operarius mtrctit 
fbn travail*. /« 4 . 

19. Ne recevez point ig.Adverfus Fref^ 
d’accuiàtion contre un byterum accufatio- 
Prêtre , que fur la dépoli- nem noli recipere 
tion de deux ou trois té- fub duabus aut tribus 
moins. tejiibus. 

ao. Reprenez devant 20. Peccantes co~ 
tout le inonde ceux qui ram omnibus argue ^ 
liront coupables de cri- ut ^ ceteri timorem 
mes * , afin que les autres habeant. 
ayent de la crainte. 

II. Je vous conjure 21. Tejior coram 
devant Dieu , devant J e- Deo é' Chrifio'jefu , 
s U s-C H R I s T , &les An- ^ ^ eUêHs Angelis , ut 
ges élus , d’oblerver ces ’ hoc cujiodias , fne 
choies, làns prévention prajudicio , nihil fa~ 

lins préjuge , ne fâifant citns in alteram par-^ 
rien par des inclinations tem declinande. 
particulières *. 

21. N’imf^fez legere- 22. Manusàtlne. 
ment les mains à perfon- mini impofueris , »e- 
nc , & ne vous rendez que communicaverit 
point participant des pe- peccatis alienis. Te- 
chés d’autrui. Conlervez- ipfum cafium cufiodu 
vous pur vous-même. 

23. Ne continuez plus Noli adhuc a» 

de ne boire <jue de l’eau ; quam bibere, fedmo-^ 
mais ulêz dun peu de dico vino utere , prop~ 
vin , à caulè de votre efto- terftomachum tuum , 
mac & de vos frequentes ^ frequentes tuas 
maladies. mfirmitates. 

V, 18. expL C’eft une réglé du droit naturel querA- 
pôtre applique au Pafteur qui prêche l’Evangile. 

V. zo.' expi. û les crimes font publics ' 

'•" V. ai, kttr» CB penc^t j^los 4’un côeé que de l’aw- 
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14. ^uorumdam 14.* Il y adespcrfbn- 
hominum peccata nés dont les péchés font 
manifèfta funt, prA- connus avant le juge- ' 
cedentUadjudicium: ment & l’examen quM 
quofdttm autem ^ ’ en pourroit faire il y 
fubfecjumtur. en a d’autres qui ne lè de- i 

’ , couvrent qu’enfuitc de éet. 

' examen. 

ay, Similher zy.* Il y en a de même 

faéla bond manifijla dont les bonnes œuvres 
funt: ^ quA aliter font vifibles avant qu’on, 
fe hdbent , abfcoadi éli/e ; 8c fi elles ne le..' 
nonpojfunt. font pas encore, elles ne 

demeureront pas. long- 
/ temps cachées. 

tf. 24. lettr. !es pecbfs de quelques hommes fbntma- 
nîFeiles , précedanc le jugement : & ceux de quelques 
autres le iüivent. 

Ibid. exp!. pour les elire. ■ 

V, aj. lettr. De même il y a de bonnes qeuvresmad ' 
nifeftes par avance, & celles qui ne font pas de cette 
forte, ne fe peuvent cacher. 



SENS LITTERAL. 


f. I. E reprene* pas les vieillards avec ru» 

' de/fe , mais avertijfez.- les comme vos - 
pires -f les jeunes ~ hommes comme vos freres . ' 

Ne reprenez pas les vieillards avec ruaejfe , ce* 
fortes de reprenenfionsnefervant ordinairement 
qu’à les irriter, & étant m ême contre l’ordre de • 
la nature, qui nous infpire de leur parler avec 
déference. , . . 

-, Mais avertirez- les comme vos peres , c’eft-à-di- 
re, comme h vous aviez à avertir vos propres 
peresj puifque leur âge eft à l’égard de ceux qui 
font plus jeunes, une efpece de paternité, & 
Tome IV, F que 
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quêtons les hommes ont accoutumé de les cdn- 
iiderer comme tels. 

Et Us jeunes-hommes , comme vosfreres , c'cft- 
à'dire , avec le même amour que vous corrige- 
riez vos propres frcres, prenant garde de ne 
leur point parler avec mépris, fous prétexte 
qu’ils font vos inferieurs, mais les regardant 
comme vos freres en Jésus Christ. 

f. Z. tes femmes âgées, comme los meres\ les 
jeunes, comme vos fæursi ^vec toute forte de fu- 
reté. 

Les femmes âgées , comme vos meres , 8c par 
coniequent avec toute forte de tendreflê 8c de 
Tcipcâ. 

Les jeunes , comme vos fœurs , c*eft-à dire , avec 
âouccur , 8c fans les pouflêr trop aigrement. 

Avec toute forte de pureté, lorfque la necelTité 
âe les inflruire ou de les reprendre vous oblige 
de leur parler. 

t- 3 . Honorez. 8c ajjtftez. les veuves, qui font 
vraiment veuves. 

Honorez, , par des témoignages d’eftime , 8c 
etjjtjlez, , dans le befoin , les veuves ; car le mot 
d'honorer dans l’Ecriture, ne fignifie pas feule- 
ment la déference 8c le refpeéb, mais l’afliftance 
que l'on rend à quelqu’un dans fbn belbin. 

. ^ui font vraiment veuves, c’eft-àdire, qui 
vivent comme le doivent des veuves vraiment 
chrétiennes, 8c qui fediAinguent par une maniae 
de -vie plus parfaite 8c plus retenue que les autres 
temmes mariées. Autr. Qui font nonfeulement 
veuves, mais qui fouffrent les miferes attachées 
à la viduité, étant abandonnées de tout fècours ; 
ce qui eA être vraiment veuve ; de forte que l’E- 
vêqüe , félon la doârine de l’Apôtre , doit être 
le pere 8c le nourricier des veuves, 8c enfeigner 
par ibn exemple à tout le monde à honorer cet 
état, qui approche le plus de la virginité. 

4 . J 
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#. 4. Jî quelque veuve a des fils mies pe* 
ths fils, (qu’ils apprennent premièrement à exercer 
leur piete envers leur propre famille , é' ^ rendre 
à leurs peres a leurs meres ce qu'ils ont repA 
d’eux ) car c’efi une chofe agréable à Dieu. 

'^^ue fi quelque veuve a des fils ou des petits-^ 
fils,cmi (oient en état de la pouvoir aflifter, (an* 
que lEglifè en foit chargée, qu ils apprennent 
premièrement , par pratique} car il ne s’agit pa* 
ici, félon cette verfioh, de l’inftruétion } à ex- 
ercer leur pieté , c’eft-à-dire , à fournir l’entre- 
tien, 8c à £ècourir*de tout leur pouvoir, corn- 
«IC ils J font obligés félon Dieuj envers leur pro- 
pre famille, c’çft-à-dire, envers leurs nacres lorf; 
qu’elles font dans la viduité. 

Et a rendre k leurs peres k leurs meres eg 
qu’ils ont repu d’eux, c’eft-à-dire, la nourriture} 
car non feulement la loi de Dieu les y oblige , 
mais même la raifon naturelle} afin que s’acquit- 
tant ainfî de leur devoir, l’Egliiè puifle plus fa- 
cilement contribuer au foulagement des veuves 
les plus milèrablcs. Âutr. Qj’elle apprenne pre- 
mièrement à conduire fa famille, & à donner à 
fes enians l’éducation qu'elle a reçûc de fès perç 
8c mere. ' ' 

‘ Car c'efi une chofe agredbte à Dim, -qui ror<< . ^ 

donne, & conforme à l’équité naturelle, qui 
veut que nous rendions au-moins à nos bienfâc- 
tcurs k valeur des biens que nous avons rcçft 
• d’euaC, lorfqu’ils en ont befbin. _ 

‘ t.y. Mais la veuve qui efi vraiment veuve 
abandonnée , efiere en Dieu, perfevere jour 

nuit dans les prières ér l^t orai fions. 

Mais la veuve qui eft'vraiment veuve, dont 
iJ efl: parlé au penuhiéme verfet, ^abandon- 
née, Ti2.yiXiX. point d’enfans, ni perfonne qui 
prenne loin de la fecourir} elpere en Dieu, qui 
cft ion unique refuge} ce qui oblige l’Eglife plus ^ 

F Z par; 
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particulièrement à la fbulager dans fa necef^ 
lité. 

Et per/evere jour ^ nuit J^ns les oraifmsi 
ce qui eft un nouveau fujet à l’Eglife delafecou- 
rir , à caufe de (a pieté , qui la rend préférable 
’ aux, autres dans l’ordre de la charité; c’efl-à>dire, 
comme elle n’efpere qu’en Dieu feul, il eitaufli 
l'objet unique Sc continuel de fes penfées Sc de ' 
iès afFcétions ; ce qui fait qu’elle a continuel- 
lement l’efprit élevé vers lui par la priere & par 
' l’oraifbn , autant que fà condition le iui peut per- 
mettre, Sc fans manquer auie obligations qu’el* 
le a d’ailleurs à s’occuper au travail félon fou 
état. 

' Ÿ. 6. Et pour celle qui vit dans les deUcès^ elle 
*Jl morte , quoiqu’elle paroijfe vivante. 

Et pour celle qui vit dans les delices , c’eft-à* 
dire , qui mène une vie mondaine , 6c qui ne çher- 
che'en tout ce qu elle fait que fa propre làtisfac- 
tion. L’Apôtre parle de celles qui font riclies , 
2c qui ne le confer vent dans l’état de viduité que 
pour' être dans l’indépendance, 8c non par l’a- 
i^ur. de la chaileté. 

Elle efl morte iDi&x delamortdel’ame, puif- 
qu’clle /é conduit d’une maniéré toute contraire 
à la modedie , à la retenue , 8c à la pieté qu elle 
eft obligée d’avoir félon fon état, qui l’obli'gedè 
le donner à Dieu, ÔC de renoncer entièrement 
au monde, , 

'■Quoiqu'elle paroijfe vivante au monde, 8c 
qu^e vive effcâivemèntde la vie du corps: o«, 
quoiqu’elle faflè plufteurs aétions de pieté appa- 
rente , 8c quelle profefle extérieurement le Chril^^ 
tianifmej & qu’elle paftè pour fort pieufe dans 
l’efprit du monde, qui ne jt^e pas des choies 
félon les pures maximes de l’Evangile. 

ÿ. 7 . Faites leur donc entendre ceci ^ afin qu'elles 
fe conduifent d'me maniéré irreprehenfible. 

laites» 
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Faites leur donc entendre ceci, Avertijfez.- 
les de ceci, c’cft- à-dire, de l’etat pitoyable où 
elles font, vivant d’une vie li contraire à leur 
profeli'ion. 

Afin qu’elles fe conduifent d'une maniéré îrre^ 

' prehen/ible , <fe&- 3 -d)xc , quelles ne donnent fu- 
jet à pcrlbnne de murmurer contre leur con- 
duite. *■ 

f. 8. ^ue fi quelqu'un n'a pas foin des fiens^ 
ée particulièrement de ceux de ja maifon, il a re- 
nmi a la foi , ^ ejl pire qu’un infidelle. 

^ue fi quelqu’un , homme ou femme j ce qui 
fe rapporte aux paroles du verfet précèdent: 
Avertirez,- les-, n’a pas foin des fiens, c’eft â-dirc* 
de ceux qui lui font unis par le'fahg , rejettànt 
fur l’Eglilè le foin de foulager leur necciïité. 

Et particulièrement de ceux de fa maifon , tels 
que font le pere, la mere, & les hcres, qufne 
font qu’une même maifon, Sc que la nature 'à 
plus étroitement unis. 

Il a renoncé à la foi, par fês aéîrions, quoiqu’il 
retienne la creancede fes myfteres, agiflant con- 
tre fesplus fointes maximes, & contre les rè- 
gles qui l’obligent le plus étroitement. Voyez 
a.Tim. 3. y. Tite i. 16. • 

Et eft pire qu'un infidelle, 'puilqù’il manque 
aux devoirs aufquels ils n’ont ]^s accoutumé de 
manquer, & qu’il agit comme s’il ne croyoit 
pas même en Dieu. ’ ' ' • ' 

t. 9. ^ue celle qui fera choîfie pour être mife 
au rang des veuves , n'ait pas moins de foixantà" 
ans, qu’elle n’àit tu qu'un mari. \ '* 

^ue celle qui fera choifiepour être mife du rang- 
ées veuves-, c’eft-à dire, pour avoir foindelin- 
ftruélion où"' de l’éducation ôc des neceflités des 
filles 6u des femmes, nait pas moins de foixante 
«»jj,afin que cet âge les mette à cbuvertdetout 
foupçon de legereté, d’impureté, 8c de mauvaife 
. F 3 ’ ■ con- 
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coûduite ; Sc que celles de leur fèxe ayent plus 
de rerpeci 8c de confiance pour elles. 

Qu’elle n’ait eu qu’un mari^ parceque les fé- 
condés noces font ordinairement une marque 
d’incontinence. 

f. lo. Er qu’on puijfe rendre témoignage de [es 
bonnes œuvres’, fi elle a bien élevé fes e^ans i fi 
elle a exercé l' hoj^it alité -, fi elle a lavé les pieds 
des faintSj fi elle a fecouru les affligé:’, fi elle s' r fi 
appliquée à toutes fortes de bonnes œuvres» 

Et quen puijfe rendre témoignage de fes bonnes 
œuvres, afin qu'elle ôHfie l’Eglifc par fon exem- 
ple , 8c qu’elle ne lui ibit pas un fujet de repro- 
che 8c de fcandale. 

Si elle a bien élevé fes enfans , n’étant pas vrai-» 
ièmblable que fi elle a manqué à l’éducation de 
ics propres enfens, elle foit propre à élever 8c à 
inflruire les fidelles, dont la charge lui aura été 
commiiê par l’Eglifè. 

Si elle a exercé l’hofpîtalité , puifque l’exercice 
de cette vertu eft l’une des principales fondions 
de Ibn mittiftere, à l’cgaid principalement des 
pauvres de fbn fèxe. 

^ Si elle a lavé les pieds , cequi eftPanedesprm^ 
cipales parties de l’hofpitalité } des faints-, c*e& 
des Chrétiens perfècutés, qui étoient 
obligés de s’enfuir, 8c de recourir aux affifUn- 
ces des Eglifes. 

Si elle a fecouru les affligés, tels que font 
tous ceux dont fa charge l’oblige de prendre 

foin.' 

* Si elle s’efi appliquée a toutes fortes de bonnes 
œuvres’, ce qui cft la marque d'une charité foli- 
de envers leprochain , telle qu’elle doit être dans 
celles qui font propofées à cet exercice par 
l’Eglife. 

■f, 1 1'. Mais n'admettez, point en ce nombre les 
jeunes veuves ’, parceque la mollejfe de leur vit les 

por~ 
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portant à Jieouer le joug de J E s u s-C H & i s t , 
elles veulent Je remarier. 

Mais n* admettez, point en ce nombre les jeunes 
veuves i qui ont moins de foixante ansÿ farces 
^ue la mollejfe de leur vie les portant a feeouer le 
Joug de J E s U s-C U R I s T. L’Apôtre parle de 
ce qui étoit arrivé à pluileurs, pour n’avoir pas 
cxaâement pratiqué ce reglement des foixante 
ans à leur égard, £c pour ne les avoir pas aifez 
éprouvées. 

Elles veulent Je remarier j ce qui eft une mar- 
que certaine de leur incontinence. 

f. IX. S’engageant ainji dans la condamnation 
far le violement de la foi qu’elles lui avaient don'- 
née auparavant. 

- S’engageant aïafi dans la condamnation , c’eft- 
à-dire, méritant par cette aéüon la condamna- 
fion de Dieu, &c par confequent la damnation 
éternelle. • * 

Far le vialement de Ut foi qu’elles lui avaient 
donnée auparavant , lui ayant promis en s’enga- 
•geant au fervice de l’Eglife, de perfèvercr dans 
^ur viduité ; de forte que par ce vioJemoit elles 
commettent un facrilege digne de la damna- 
tion, pour avoir propbané en elles- mêmes le. 
temple qu’elles avoient û folemnellement dédie 
à Dieu. 

13. Mais de plus t elles deviennent fairtean* 
tes , s’accoutument à courir par les maifons : ejn 

non feulement fainéantes , mais encore caufeufes 
curieufes , s’entretenant de chofes dont elles ne de» 
vroient point parler. v 

Mais de plus, encore que ce grand defbrdre 
n’arrive pas toujours, c’eft qu’elles deviennent 
fainéantes , fe lalËmt de s’occuper à des fondions 
ii pénibles, Sc qui demandent une afTiduité lî 
continuelle. 

Et s’accoutument à courir par les maifons, iùxa 
F 4 pre- 
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prétexte d’y aller faire leurs fonctions , & d’y 
exercer la charité. 

Et non feulement fainéantes-, ce qui eft déjà 
un mal aflez conhdcrable, mais encore caufeufes 
^ curieufes, fuivant la pente naturelle de leur 
Icxe. 

. S’entretenant Je chofes dont elles ne devrolent 
point parler , comme n'étant nullement convena- 
bles à la fainteté de leur profeflîon. Il femblc ' 
que l’Apôtre veuille marquer la médifance , qui 
cd une luite ordinaire de l’excès des paroles Sc 
de la curiolîté. 

f. 14.. J'aime donc mieux que les jeunes veuves 
fe snanent , qu’elles ayent des enfans ; qu elles gou~ 
ojernent leur ménage , quelles ne donnent au- 
cun fujet aux ennemis de notre Religion de nous 
faire des reproches. 

J’aime donc mieux que les jeunes veuves, qu’on 
peut raifonnablement prévoir n’être pas aflez for- 
tes, pour garder la continence ,yê , que • 

de s’engager dans le veuvage par une promefle 
fblemncile. Car à l’égard des veuves qui ont 
fujet de croire, par leur propre expérience, 
qu’elles auront allez de force, moyennant la grâ- 
ce de Dieu , pour fe conferver dans leur ♦iduitéi 
l’Apôtre leur conleille dans la première aux Co- 
rinthiens, chap.7. V.8.&9. de préférer cet état 
à celui du mariage, comme étant plus propre 
pour vaquer à leur làlat. 

Qu’elles ayent des enfans, afin d’éviter la fai- 
neantife, en s’appliquant à les élever, 

Quelles gûuverneiit leur ménage , félon l’obli- 
gation naturelle des meres-dc- familles , qui doi- 
vent avoir le foin de conferver les chofes de 
la maifon, comme le mari à foin de celles de 
dehors. 

Et qu’elles ne donnent aucun fujet aux ennemis 
ie notre Religion, c’eft-à-dirc, aux infidclles en- • 
.. . nemis 
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ncmis de la Religion.. Lettr, à Vennerm'y le fin- 
gulier pour le pluricr , de nous faire des reproches^ 
de ce que nous foufiFrons de li grands delbrdres 
dans celles qui font profelTion de notre Religion, 
& d’imputer à la Religion les vices particuliers 
de ceux qui en font profeflion. ' 

jt, j^. Car" il y en a déjà quelques-unes qui fe 
font égarées pour fuivre fatan. 

Car. Ce que je vous dis ici des defordres où 
tombent les jeunes veuves que l’on admet au mL- 
niftere Eccleliafticue, n’cft pas fans fondement, 
piiifqu’i/^ en a déjà quelques-unes qui fe font éga- 
rées, Qr>c. c’eft-à - dire, qui ont abandonné la 
profelîion qu’elles avojent feitede demeurer veu- , 
ves le refte de leurs jours. 

t. ib. (i quelqu'un des fidelles a des 'veu'- 
nses qui lui foient proches , qùil leur donne ce 
qui leur efi necejfaire, é" o[ue l’Eglife nen foit point 
chargée ÿ afin qu'elle puifje. entretenir celles qui font 
vraiment veuves, > 

• ^ue fi quelqu'un des fidelles a des veuves . . . ., 
que l’Eglife , qui prend le foin d’un fi grand nom- 
bre de pauvres, deftitués de tout fècours, n’en 
fait point chargée, mais qu’elles fuient fècourues 
par ceux qui font naturellement obligés d’en 
prendre le foin. 

-Afin qu’elle puijfe entretenir celles qui font vrai- 
ment veuves, c’eft -à- dire, qui n’ont ni.parcns 
ni amis qui les xeconnpiilênc. 

f. 17. ^ue les Vr êtres qui gouvernent b'ien, 
fient doublement honorés , principalement ceux qui 
travaillent, à la prédication de la parole , ^ à 
l’infiruSiion des peuples. • -, 

•• ,^ue les Prêtres. 11 fèioble que l’Apôtre par- 
le des Curés, qui, gouvernent bien, c’eft-à-dire, 
^qui- s’appliquent avec foin Sc vigilâaee au gou- 
vernement du troupeau qui leur eft commis par 
VEvêuue, foient düublement honoris 

F J foient 
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Ibicnt honorés , non feulement en leur rendant 
le refpeâ: qu’on doit à leur caradterc & à leur 
mérité, mais aulli en leur fourniflant les choies 
neceffaires à leur fublillancc , n’en ayant pas 
d'ailleurs. 

Principalement. Ce mot ne fe doit entendre 

3 u’à l’égard de la fubfiftance, 8c non à l’égard 
U refpeâ qu’on doit aux Prêtres dont il parle j 
ceux qui travaillent u la prédication de la pa- 
role-, car leur travail étant grand, il eft jufte 
de leur fournir plus largement & plus ample- 
ment dequoi fubfifter. Ceci fuppoic que les 
Prêtres qui étoient commis au gouvernement 
des fidelles, ne faifoient pas tous la fonârion de 
prêcher, foit qu’ils fuflent trop avancés en âge, 
ibit pour quelque maladie qui leur fût furvenue 
depuis qu’ils av oient été prépofés au gouverne- 
ment. 

Et à VinJlruBion des peuples. G’eft la même 
chofe que la prédication de la parole, mais ex- 
primée en termes differens. 

ÿ. i8. Car V Ecriture dit: Vous ne lierez point la 
bouche au bœuf qui foule le grain ; celui qui 
travaille eft digne du prix de fon travail. 

Car l'Ecriture dit , 8cc. Voyei i. Cor. 9.9. 
19, Ne recevez pomt d'aceufation contre un 
Prêtre , que fur la dépofttion de deux ou trois té^ 
moins. 

Ne recevez point d'aceufation contre un Prê^ 
ire ; ce qui fuppofe que l’Evêque a toujours été 
le juge naturel des Prêtres, 8c qu’il y a tou- 
jours eu de la fubordination des Prêtres aux 
Evêques. 

* dépojition de deux ou trois témoins, 

.L’Apôtre ne dit pas: Ne condamnez pas un Prê- 
tre fur l’aceufation de deux ou trois témoins; 
mais: Ne recevez point d'aceufation ,(^c.c’eA-à.- 
dire , N’admettez pas un feul témoin à la preuve; 

r«fuiè& 
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Ttfüfcz abfolumeot de Pécouter s’il y en a moins' ' 
de deux ou trois^ n’étant pas jufte que ia probi- 
té ayant été une fois prouvée Sc reconnue par 
tout le Sénat des Prêtres , & par le peuple mê- 
me, elle reçoive atteinte par le témoignage d*-ua 
feu4 ni.qu’il Ibit traité comme un homme du 
commun, & comme un fimple laiqtœj outre 
que ce feroit ouvrir la porte à une infinité de ca- 
lomnies contre les Prêtres, qui dont tous les 
jours expofés dans leurs fondions à la haine des 
peuples qui font fous leur conduite. 

jt. 10 . Reprenez devatü tout le monde -ceux 
feront coufubies de crimes i\ue les Antres siy^nt 
^ de la crainte. 

Reprenez devant tout le monde, c’eft*«-diret 
devant toute l’Eglife ceux qui feront coupaUes^ée '' 
crimes, c’e(i>à-dire , les Prêtres que vous auriés 
trouvé tels par la dépofition d’un nombre fuffi- . 
/ânt de témoins , puifque leur péché efi devâSa 
ailèz public par cette dépofition. s. 

Afin que les autres ayent de la éraïnte, royaiit 
que vous n’épargnez pas ceux qui font fi éle- 
vés ca dignité au-deffus d’eux. Tout ce verfet 
peut s’entendre généralement de tous les fi- 
delles qui font convaincus de quelque crime, 
fins l’entendre particulièrement des Prêtres, 
dont on a eu toûjours foin de cacher les pé- 
chés pour éviter le icandale des peuples , à 
moins qu’ils ne fu fient devenus très-publiOB 8c 
fcandaleux. > i-, 

f. ai. Je vous conjure devant Dieu, devant 
J E 6 os- C H R 1 s T ^ les Anges élus , 'd'obftr- 
ver ces chofes, fans prévention & fans préjtf 
gé, ne faifant rien par des inclinations particu- 
lières. 

Je veut oenjure devant Dieu , que je {wens à ’• 
témoin contre vous, ,fi vous manquez à obfèr- 
ycr cc que je- vous préferis. 

F 6 ' Devant 
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Devant Jesus-Chkjst qui ièra votre ju^ 

' • gc. ' ^ 

•; Et Us Anges élus , c’cft*:;-dire , les bons Anges 
qui l’accompagneront en fon jugement, Sc qui 
, en feront les exécuteurs. 

• • D’ohferver exaâement ces chofes que je vous 

ordonne touchant le jugement que vous devei 
porter des Prêtres, ou autres. 

‘ Sans prétention , 6c fans préjugé ; ce qui fe fait 
. ici lorfqu’oiHugc £ms entendre les parties , 6c 
qu’on fe lailïe tout-d’un.coup perfuader par les 
■ 1 'raiibns de l’une, fans vouloir donner lieu à l’au- 

V «tre d'expofer les fienncs. . ^ « 

Nefaifant rien par des indinationsparticulieres, 
c’eft à-dire, par des foUicitations qui &nt laites 
• en faveur de l'une des parties, . • 

^ f. IX. N'impoftz, legerement Us mains à perfon- 
.ne, ô' tse vous rendez point participant des péchés - 
jPatttrùi: Confervez-vous pur vosts-même. 

** N’mpofez legerement les mains À perjonnepout 

l’ordination, comme s’il difoit: Mais pour, pré- 
venir tous ces inconveniens ; qui font toujours 
très-fâcheux, & qui expofent toûjours l’Eglifc 
à la confufion, n’impofea les mains à perfonne 
' . . qu’après une longue épreuve , 8c une mûre con- 

jhderation. * 

Et ne vous rendez point participant, des péchés 
JH ^ ' d’swrr#*, c’eft à-dire, des péchés que ceux que 

vous élevez au-minifterc commettront dans leurs 
fondrions, faute de les avoir fulEfàmmentéproiu 
- it; vés. , ^ 'T. 

Confervez-vous pur vous-même. Voyci.V)a\\{p. 
.4.8, pour pouvoir juger équitablement & avec ^ 

' - liberté des crimes des autres; 6c qu’on ne puillê 

juftement vous dire,, que vous condamnez les 
> S(»f.a.u, chofes que vous faites: Eadem autem agis quz 
.judicas, ' 

** ÿ . X 3 . Ne continuez plus dent éoire que de ïeasn, 

» V tnau 

' ' ■ , » * . • 
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maisufex. d'un feu de vin ', kctiufe. de votre efto- 
mue , de vos frequentes meUadies. 

Ne continuez, plus neanmoins de ne boire que de 
Veau, comme vous avez coutume de faire par 
mortification , & pour mener . une vie plus pure, 
plus exemplaire, 8c plus libre^pour l’exercice de 
vos fonéiions. 

Mais ufez. d'un peu de vin , bien trempé , à 
caufe de la foiblefle de votre eftomac , qui eft 
indigefte, 8c donc les crudités ne fe peu- 
vent confommer par Tufage de l’eau toute 
pure. 

Et de vos frequentes maladies, qui ont aug-, 
mente la foiblefle de votre eftomac, 'ou plu- 
tôt à caufe de vos autres infirmités qui font 
frequentes . 

ÿ. 24. Il y a des perfonnes dont les péchés font 
connus avant le jugement (ji> l'examen qu'on en 
pourroit faire i il y en a d’autres' qui ne fe décou-,, 
vrent qu'enfuite de cet examen. 

Il y a des perfonnes. L’Apôtre reprend la itti- 
te de fon difeours , après la parentheiè du ver- 
fet precedent j dont les péchés font connus avant 
le jugement qu’on en peut faire. Il parle des per- 
fonnes qui font propofées à l’ordination , 8c de 
la maniéré 8c de la neceflité de les examiner : Et 
l’examen qu'on en pourroit faire. Ces fortes de 
perfonnes doivent être exclues , &ns les admet- 
tre à l’épreuve. 

Il y en a d'autres qui ne fe découvrent qu'enfui- 
te de cet examen, & qui par copiequent ont be- 
foin d’être mis à l'épreuve pendant quelque temps. 

Lettr. Les péchés de quelques hommes ibnc 
manifeftes, précédant le jugement, 8c ceux de 
quelques autres le fuivent. < \ 

t.z f.Ily en a de même dont les bonnes oeuvres font 
vifibles avant qu’on les élife, fi elles ne le font pas 

encore f elles ne demeureront pas long-temps cachées. 

■ ' F 7 ' Il 
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Jly tnn de mime dont les bonnes cejtvres font 
vif blés avant qu'on les élife, & qu’on peut iè 
pafTcr de mettre à l’épteuve. ' 

Et fi elles ne le font pas encore , & qu’on ait le 
moindre fujet de douter , il faut abfolument les 
mettre à l’épreuve j pareeque c’eft le moven de 
connoître facilement s'ils font tels qu’ils doi- 
▼ent être pour être promûs au mtniftere, & d’é- 
viter les furprifes» ce qu’il marque par les paro- 
les fuivantes. ElUs ne demeureront pas long- 
temps cachées t fi on les met à l’épreuve; puif- 
qu’ils font tous les jours dans les occaiions de 
pratiquer les bonnes oeuvres, comme d’inftrui- 
re les fidelles, fèrvir les malades, aififier les 
pauvres Scc. 


SENS SPIRITUEL. 

I . reprenez, pas les vieillards avec rudejje , 

mais avertifiêxr les cosnme vos peres i les 
jeunes-hommes comme vos freres. 

L* Apôtre infiruit ici ion diici{^ Timothée de 
h maniéré qu’il doit traiter toutes fortes de 
peribnnes (èlon leur âge , leur condition & leur 
diipofition. Saint Grégoire Pape adonné des ré- 
gies excellentes à tous les PaAeurs, pour diver- 
fifier les infiruéHons & les reprimendes qü'iis 
doivent faire , félon les beibins de ceux du falut 
delquels ils ibnt chargés ; car on ne doit pas 
fuivre les mêmes réglés à l’égard de tout le mon- 
de, puiique lès difpofitions des efprks font bien 
différentes , Sc qu’il arrive finivent que les avis 

Î iui fervent aux uns nuifent aux' autres. 11 y a 
ouvent des herbes qui nourriflènt des animaux , 
êc en tuent d’autres; un mêmereraede foulage 
pn malade, St enincommode un autre; le pain 

mé; 
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même qui fortifie les perfonnes qui fe portent 
bien, étouffe les enfans Scies malades. Ainfi un 
Pafteur qui ne cherche que l’édification de tous 
ceux avec qui il a affaire, s’accommode 8c fe pro- 
portionne à leurs qualités 8c à leurs difpofitions, 
afin que chacun en particulier trouve dans lès 
infirudions ce qui lui eft propre: cequieft fort 
difficile à executer; car il faut pour cela beau- . 
coup de prudence, dit fàint Chrylbftome, 8c 
tout le monde n’y reüffit pas. 

Il eft vrai qu’en general il faut reprendre avec 
beaucoup de douceur 8c de modération , parce- 
qu’il eft toujours pénible d’être repris,* il y a 
neanmoins des occafions où la corrcéfion doit 
être fevere plus ou moins, félon la qualité des 
fautes. Saint Paul veut qu’un Evêque ufe d’une 
grande douceur en reprenant ceux qui font plus 
âgés que lui, 8c qu’il paroi ffe les prier plutôt 
que les reprendre. Saint Grégoire approuve fort 
cette réglé , 8c la confirme par les paroles de l’A- 
pôtre; Iftos admeliora, opéra deprecatio blanda conf Admn. 
ponit , ficut feriptum efii feniorem ne'mcrepaverîs , 

^c. Cependant le même fàint Doéieur dit ail- 
leurs, qu’il ne faut garder cette réglé que quand 
la faute d’un vieillard n’eft point préjudiciable à 
lajeuncfTe, 8c qu’elle ne lui donne point mau- 
vais exemple; qu’autrement il le faut reprendre 
avec rudene 8c leverité : Hoc régula tune in eo fer-l. 7. Ep. t, 
“vanda efi cum culpa ferùorïs exemplo fuo non trahitl'’^'^' 
ad interitum corda junior um: ubi autem fenior juve- 
nibus exemplum ad interitum prabet , ibi dijiricta 
increpatîone ferlendus efi. Car comme dit fàint 
Thomas, un vieillard qui eft méchant perd l’hon- 
neur ôc le refpcét qui étoit dû à fon âge. Ainfi 
il faut le reprendre durement comme Daniel zDan, ij« 
£ür. 

Pour ce qui regarde les jeunes-gens , on peut 
^ire en general , qu’il faut les reprendre forte- 
ment! 
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ment; ^uia ühs flerumquefeveritas admonitiv- 
J ms ‘ad pr^eSlum dirigit, dit faiut Grégoire -, tou- 
tefois la corre£lion fevere ^ui redreflèroit ceux 
^ui font fiers & prefomtueux, abbatroit* ceux 
• qui font d’un naturel doux 8c timide. C’cfl 
pourquoi il feut étudier leur humeur 8c leur tem- 
pérament, pour y proportionner la reprimende 
; ièlon la qualité de la faute. 

f. a. Les femmes âgées y comme vos meres', 
les jeunes, comme vos fœurs , avec toute forte de 
pureté. . ' ^ ' 

Cet avisque faint Paul donne à Timothée j -8c 
en là perfonne à toute la terre, dit faint Chiy- 
Ibffome, cft très-important pour les Ecclelialli- 
ques, 8c fur-tout pour les Paftcurs.-8c les Direc- 
teurs, de le conduire avec les jeunes perfimnes 
du fexe comme avec leurs feeurs; il n y a per- 
Ibnne qui n’en voie les confequences. On làitaf- 
' fe^ quelle eft la pente naturelle des deux fexes 
l’un pour l’autre. 

Hein.z, ant, „ S’il fe rencontre des Çeelefiaftîques qui con- 
verlànt avec des Femmes n’enlbient point tou- 
,, chés, ils me paroilTent heureux , dit làint Chry- 
„ lbftomc,8cplûtàDieuquejefuflredouédela mê- 
,, me force. Quoi! tant de folitaires fe chargent 
„ de fers 8c de chaînes , 8c s’enfevelillent dans 
„ des cavernes*, 8c avec cela iis avouent qu’ils 
■ • - ,, ont de la peine à vaincre l’ardeur de la concu- 
• „ pilcence : 8c de jeunes Ecclefîaftiques , pourfuit 
t» ce Fere, qui fe nourriHenc 8c qui fe traitent 
- „ délicatement, prétendront nousfiiireaccioire 

„ qu’ils le confervent purs 8c infeiifibles aii mi- 
„ lieu des flammes que de jeunes filles avec lef- 
,, quelles ils converfent répandent par- tout? Le 
•, croira qui voudra; vous n’étes pas plus faints 
„ que David, ou plus forts que Samlbn: 8c quelque 
„ ^ande que foit votre iâgeflè , elle ne làuroit lur- 
a, paUêr celle de Salomon , dit faint J er ôme à Ne- 
* - - - potiem 
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„ potien.,, Lapremiere tentation des Ecclefiafti-^P* 
t <}ucs, dit -il ailleurs, „ c’eft la fréquentation 'des 
,» femmes: c’eft le (èxe qui les rend plusdignesde 
„ reproches ;li vous les fréquentez,, vousdevien- 
drez la fable ôc lefujet des entretiens de tout le 
i> monde ; il n’y aura pas jufqu’aux payfans 8c aux 
„ ignorans quiferont des contes fur votre condui- 
» te, 8c qui vous déchireront de toute maniéré: 

Te cunSii in puèlico , te in agro ru/Hciaratores ac 
lînitores <[uotidie graviter lacerabunt. 

Saint Auguftin ne voulut jamais permettre à '>* 
aucune femme de converfo dans fa. mailbn , non 
pas même à fa propre fœur, quoique veuve, & 

.d’une vertu très- éprouvcci 8c quand quelques 
femmes le prioient de les venir voir , il n’y al- 
loit point feul, ni ne leur parloit jamais leul, 
quelques fecrets qu’elles euftent à lui communL- 
,quer 5 mais il avoir toûjours avec lui quelqu’un 
de fes Ecciefiaftiques. Soltiscutn faits numo^uam 
efi locutus , nec fi fecretorum aliquid interejjet. Ce Gregtr.!. 7, 
feroit donc une dangereufe préemption pour 
des hommes foibles, comme nous fommes, 
de ne pas craindre ce qu’un homme li ferme 
& fl fort a appréhendé, dit faint Grégoire le 
Grand. 

• Que faut -il donc faire pour éviter un danger 
fi preflant? Il faut fuivre les avis que donne le 
Saint- Elprit dans fes Ecritures; N arrêtez, point 
vos regards fur une fille , de peur que fa beauté ^ 
ne vous devienne un fujet de chute . . . .Plufieurs 
fe font perdus par la beauté de la femme, 8c la . 
pajjion s’allume oomttie un feu en la regardant, ■ 

Imitons Job, qui avoit fait , difoit-ii, un paéle 2.3- 
avec lès yeux , c’eft-à-dire, une forte relblution 
de ne leur point accorder de regarder une jeune 
vierge, beaucoup moins une femme mariée, u Ne 
„ permettez jamais, ou fort rarement , dit làint , , 
»i Jérôme à Nepoticn , qu’une femme vous vifitc; 

„ aimiez^ 
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„ aimez , ou ignorez également toutes les vierges 
M coniàcrées à Jesus-Christ. Aut a^uaUter 
^nor», aut at^ualiter dilige. „ Ufez de paroles 
M courtes Sc ièveres , quand vous ferez obligés 
,, de converfer avec des femmes} plus elles ont 
t, de vertu *, plus elles fout propres à nous char- 
t, mer : fous l’apparence de quelques paroles de 
U civilité, il arrive que bien fouvent l’appasd’u- 
j, ne paiTion criminelle fe gliffc fubtilemcent: 
Sermo brei^ rigidus cum mûUtrïbus tjl habenm 
dus. Saint Thomas cite ces paroles comme de 
iàint Auguftin, qui ajoute: „ Croyez*moi} je 
tf fuis Evêque, & je parle fans déguiièment^! 
,, comme reprefcntant Jesus-Christ; j’ai' 
„ vu des cedres du Liban ,c’eft- à-dire, des hom- 
„ mesdela plus haute contemplation, de gran^ 
„ Prélats de l’Eglife, dont je n’aurois non plus 
„ appréhendé la chute , que celle des Jérômes 
„ «. des Ambroifes, tomber Sc périr mifera* 
„ blement par cette tromperie Sc' cette illu- 
»i iion. 

„ Quand donc, conclut un grand Saint, !a 
ÿ, neceffité vous oblige à avoir quelque entrer 
,, tien avec le iêxe, ayez toujours les yeuxbaif»'' 
,, iés ; Sc après leur avoir dit en peu de mots 
quelque chofe pour leur indruétion, ret|- 
rez - vous , de - peur qu’une trop longue con- 
„ verlàtion ne vous fâflè perdre votre rhv 
„ gueur. 

Tous ces avis font compris dans ces pardes 
de iàint Paul: Avec toute forte de fureté, c’efti- 
à-dire, dans le coeur, dans les yeux, dans les 
oreilles, dans les paroles, dans les géftes, Sc 
dans la contenance; avec toute la précaution 
des temps, des lieux, des perlbnnes, Sc de la 
compagnie. 

f. 3 . jufqu’au 6. Honorez, taujfjlez, les veuves , 
qui font vraiment veuves , f^e. 

On 
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On croit communément que les veuves font 
des perfonnes miferables, parcequ’étant defti- 
tuées du fecours d'un mari , elles font expofées 
à la violence & à l’oppreflion, & privées de tou- 
te confblation. C’eftainûqueraifonnentles gens 
du fiecie: mais les Saints en ont jugé bien au- * 
trementj ils ont cru quel’étatd’une veuve Chré- 
tienne étoit fi excellent, qu’il avoit des avanta-* 
ges & des prérogatives tout particuliers. Saint In i. 
Grégoire Pape ayant partagé tout le corps de 
l’Eglife en quatre clafles , déclaré que les veuves 
tiennent le fécond rang, ScfurpafTent en mérité 
& en dignité tous les autres fidelles. Saint Clé- 
ment Alexandrin dit même, que les veuves qui 
font exaétes à garder la pureté, rentrent dans 
ks droits 8c les honneurs de la virginité. Vidua Smmat: 
qUA eji rurfus virgo per temperantictm . l» 7* 

Mais il faut entendre parler faint Chryfoftome 
des véritables veuves, qui mettent toute leur ap- 
plication à plaire à Dieu & à fo fonéiifier. „ La Tant. f. 

viduité , dit ce faint Doéieur , oui paroît être 
„ un nom de mifère, ne l’efi nullement j mais 
» c’eft une dignité, un honneur, 8c une très- , 

„ grande gloire. Car quoiqu’une veuve n’ait 
„ point de mari qui demeure 8c qui converfè 
,, avec elle , Jésus -Christ lui-même l’hono« 
y, re de ià converfation , 8c il écarte loin d’elle 
„ tous les maux qui pourroient lui arriver. Les 
„ larmes, les gemifiemens, 8c les prières con- 
„ tinuelles font les véritables armes avec Ie& 

„ quelles les veuves peuvent non feulement le 
défendre de la violence des hommes, mais 
„ encore repouflèr les attaques des démons. 

En effet ,' Dieu eft appellé dans l’Ecriture le 
Juge 8c le Protecteur des veuves, & promet 
lui-même de les bénir, 8c de les combler de grâ- 
ces 8c de mifericordes } & lorlqu’une veuve eft 
perfecutée, il fufHt qu’elle fe préfente devant 

Dieu 
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Dieu pour fe garantir des embûches de tous ceux 
qui la perfecutent; bien plus, auffi-tôt qu’elle 
paroît devant fon trône , elle enleveà làjuftice, 
dit faint Ghryfoftome , ceux que Dieu regar- 
doit comme 1 objet de fa haine, & les reconci- 
lie avec lui en un inftant. Ecoutez ce que Dieu 
dit aux Juifs fur ce fujet: Lorfquevous étemlrex, 
•vos mains "vers moi ,je détournerai mes yeux , afiri 
de ne vous pas voir--, quand vous redoublerez, vos 
prières , je ne vous écouterai pas-, car vos mains^ 
font pleines de fang. Neanmoins il promet depàr-, 
donner à ces icelerats, pourvu qu’ils anîileat les 
veuves que l’on perfecute. Rendez jufiiee a, l'or- 
phelin, défendez la veuve, ô' apres cela venez y 
foûtenez votre caufe contre moi, quand vos 
péchés feroient fensblables a l'écarlatte ,je vousre^- ^ 
drai plus blanc que la neige. 

On voit par là en quelle confideration font les 
vraies veuves auprès de Dieu; j’appelle les vraies 
veuves, telles que faint Paul les demande. lire- 
commande àfondifciple Timothée d’entrerdans 
le détail de leur vie, afin de juger fi elles méri- 
tent d’être reçûes au nombre de celles que l’E- 
glife entretient , entre lefquelles on en choififlbit 
qui étoient employées à aider l’Evêque à admi- 
nillrer les Sacrcmens avec plus de bienfoance, , 
for-tout celui du Batême, qu’on donnoit alors 
très-fouvent à des femmes adultes, qui étoient 
obligées de fè dépouiller pour être plongées dans 
les fonts baptifmaux , l'uivant la difeipline des 
premiers ficelés de l’Eglife ; elles faifoient par ' 
l'ordre des Evêques la difiribution des aumônes, 
ôc plpfieurs autres exercices de charité; ainfi el-? 
les dévoient être d’un âge avancé & d’une gran- 
de vertu: de forte que faint Jean Chryfoltome 
dit, que faint Paul veut que ces veuves foient^ 
prelque aufll parfaites, que ceux qu’on éleve a 
î’Epifeopat. L’Apôtre ne vouloit pas qu’on en 
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choifift aucune qu’elle n’eût foixanteans, 8c qu’el- 
le ne fe fût appliquée à toutes fortes d’œuvres 
de pieté. 

Ces veuves étoient obligées par leur emploi i 
converfer fou vent avec les Evêques & les Prê- 
tresj àinli elles dévoient être d’un âge fi avancé, 

3 u’ii exclût tout ibup^on. Telles fans douté 
oivent être les femmes que l'Eglifc par unepu- 
re tolérance , fouffre chez les Ecclefiaftiqucs, 
dans qn âge avancé, 8c d’une vertu à l’épreuve 
de toute tentation. 

Qu’on difè tant qu’on voudra , que les fem- 
mes Ibnt plus propres au ménage, que les hom- 
mes j & les jeunes, que les vieilles; tout cela, 
ditfaintChryfoftome, eft un méchant prétexte, mm.x. ce»- , 
qu’on a honte d’être obligé de réfuter. Qu’on tra SiA~ 
confulte la nature 8c la railbn , continue ce Pere , «*»«r./»rer, 
on fera obligé de convenir que les femmes doi- 
vent fervir les femmes, & les hommes fervir 
Icshommes, Une femme ne peut, fans une indé- 
cence qui fait rougir , rendre à un homme mil- 
le fervices; non plus qu’un homme ne le peut 
faire à l'égard des femmes, iàns violer ia pu- 
deur. * 

Ainfî il faut au- moins s’én tenir aux réglés qui 
ont été fàgement préferites fur ce fujet. Pour 
ce qui eft de la qualité des perfonnes, le Conci- 
le de Nicée n’a pas cru qu’on pût en difpenfer 
qu’à l’égard de la merc, delà tante Sc de la fccurj 
pour ce qui regarde l’âge , on ne devroit pas 
prendre des femmes pour fervir les Ecclefîafti- 
ques dans des maifons particuliCTes moins â- 
gées que^ celles qu’on prenoit pour fervir à l’E- , '■ 
glife; neanmoins les canons des Conciles 8c les 
Ordoimahces des plus faims Evêques ont eu la 
CwdeiCendancc d’en permettre au-dèflbus.de l’â- '* 
geque faint Paul préferit pour les veuves jufqu’à'" 
cinquante ans. Après cela toutes les raifons qu’on . , 

peut 
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peut rapporter pour (è difpenfer de fuivre ces ré- 
glés ue peuvent être que des prétextes pailiéa 
pour couvrir le penchant fecrct qu’on a pour le 
icxe, ou l'amour déréglé qu'on a pour fes pro- 
ches. 

6. Sc 7. Et four celle qui vit dans les de- 
lices , elle eji morte , quoiqu’elle faroijfe vivante 
&c- 

Comment fè peut-il faire qu'en vivant on ne 
vive pas, & qu'on foit mort quoiqu’on vivef Ce- 
la paroît une enigme. Saint Au^ftin en donne 
TraB. 47. la rcfolution en ces termes ‘.La vie de votre chair , 
injum, dit-il, ce^ l'amiÿ la vie de vetre ame c’ejl DieUi 
comme donc la chair meurt quand elle perd l’ame 
. qui eft fa vie', de mèmeaujp l’ame meurt quand 
elle perd Dieu qui eft fa vie. Si c’eft dans la po& 
feilion de Dieu que conhfte la vie de l'ame , ne 
peut-on pas dire que ceux qui ne font point ani- 
més de l’Efprit de Dieu, qui fuivent les defirs 
déréglés de leur convoitife , font vraiment morts? 
„ Ceux qui vivent, dit (àintChryfbftome, font 
„ ceux qui ne fe mettent en peine que de la vie 
„ étemelle , qui ièule eft la véritable vie , & 
,, qui en font les aâions. Ce qui difcernc donc 
„ & ce qui diftingueceux qui vivent d’avec ceux 
„ qui font morts, ce n'eft pas feulement que les 
,, uns voyent le foleil, ou refpircnt l’air, c’eft 
,, principalement parcequ'ils font de bonnes œu-* 
,, vres 5 fi ceux qui vivent ne s’y appliquent pas, 
',, ils ne different en rien des morts. Car fi on 
ne vit de la vie de l’ame par la pratique des com- 
mandemens de Dieu , & fi on ne vit que de la 
vie du corps , peut-on dire que c’eft vivre , puiC* 
que cette vie mortelle eft une mort continuelle? 
Idors potitis dieenda quam vita. Rien de ce que_ 
nous voyons, ne -demeure ftablej de toute/ 
les chofes qui font dans nous, l’ame feule eft 
- . éternelle. 

Et 
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• Et pour faire voir que la vie cft celle de l’a- 
me, & non point celle du corps, c’eft que J E- 
s o s-C H R I s T nous aflûre que les morts même O 
fontvivans: Die», dit- il, n’eft point le Bien des M 4 tth,x%, 
morts f mais des vivans-A\ parle d’Abraham,d’I- 31. 
faac, de Jacob, & des autres juftcs qui vivoient 
de la fui dans l’attente du Rédempteur. Âinfi 
^int Paul a grande railbn de-dire que c'eft être 
mort que de vivre dans les delices. Si je pouvois 
vous faire voir, dit faint Chryfoftome, les âmes 
des yeux du corps , vous verriez celles de ces vo- 
luptueux 8c de ces amis de la bonne chere , tou- 
tes abattues 8c langui flântes, toutes difformes 8c 
toutes maigres. Plus le corps s’engraillè , plus 
l’ame fe féche} plus l’un devient- robulte, plus 
l'autre s’affbiblit , 8c s’enfonce dans la chair , de- 
vient charnelle dè fpirituelle qu’elle étoit ; c’eft 
pourquoi l’Apôtre dit que l’amour des chofes delà R«m.8. C. 
chair t efi la mort de l’ame., au-lieu que l’amour 
des chojes de l'efprit , eneft lavie la paix. ' 

f. 8. jufqu’au 17. ^ue fi quelqu’un n’a pas 
foin des fiens, particulièrement de ceux de fa 
maifon, il renonce à la foi, ^ efi pire qu'un in- 
fidelle. 

La loi de la charité ordonne d’avoir loin de 
fbn prochain , tel qu’il foit , mais la loi de la 
nature ajoute à celle de la charité un nouvel en- 
gagement de prendre un foin particulier de nos 
proches; 8c l’ordre que Dieu a établi demande 
aufli le même. foin , pour ceux dont la conduite 
nous a été confiée: ce foin n’cft autre chofe qu’«- 
ne vigilance generale qui comprend ce qu’il faut poser 
l’ame ^ pour le corps, dit làint Chryfoliome. 

Ainlî ceux qui fe contentent de regler leur con- 
duite particulière, ôc de vivre fans reproche en 
ce qui les regarde, fans entrer dans le détail de 
la vie de ceux dont ils font chargés, pour prendre 
foin de leur fubfîftance 8c de leur Iklut , le trom- 
pent - 


Digilized by Google 


ijo I. EpistredeS. Paul. ’ • 

pent fort s’ils croicot être fauves en cet état. Ori 
voit quelquefois des peribnnes d'une pieté même 

O exemplaire, qui vifitcnt les pauvres, qiii onu 
leurs dévorions réglées, tantôt d’un côté, tan>-> 
tôt d’un autre , Sc font dans l’exereice de beau- 

• coup de bonnes œuvres , qui neanmoins , par 
le -peu de foin qu’ils prennent de leurs enfans &. 
de leurs domeftiques laiiTent croître le defordre 
dans leur famille, où il fe commet des déréglé- 
mens qu’ils ne connoiflent pasj croient elles que- 
Dieu ne leur demandera pas compte de leur né- 
gligence ? 

Il faut donc prendre foin des fiens , partîculie-^ ^ 

rement de ceux de fa maifon , folon l’avis qu’en 
donne Ilàïe: Ne méprifex. points dit -il, ceux de 
votre maifon , ^ vous font liés par le fang : 
car un homme qui a de la dureté pour lès pro- 
• ches , aura - 1 - il de la tendrcflè pour des étran- 
gers? Saint Paul a donc grand fujet dédire, qu’r/ 
^ pire epu'un infidelle-, car fi un infidelle méprift 
les etrangers, au moins a-t-il de la confidera- 
tion pour les fiens : négliger les fiens eft donc 
violer les loix les plus divines , & les droits les 
plus làcrés de la nature. 

Mais comment faint Paul peut- il .dire qu’un*, 
fidelle qui ne prend pas le foîn ou’il doit des 
fiens , a renoncé à la foi ? C’eft qu’il eft du nom- 
bre de ceux qui confejfent de parole qu’ils con- 
noijfent Dieu, qui neanmoins le nient par leurs 
aaionsl ... 

Dieu a ordonné qu’il y eût des liaifonsdu fàng 
& de la nature, afin que nous euflions mie infi- 
nité d’engagemens de nous entr’aimer & de nous 
faire du bien les uns aux autres. Lors donc , dit 
(àint Chryfoftome, que vous négligez de foire 
une chofe à laquelle un infidelle même n’auroit 
garde de manquer , ne témoignez-vous pas que 

• vous avez re^noncé à la foi ? Ce n’cft pas limpl&. 

ment 
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went ca confellâQt la foi que l’on témoigne que 
Ion en a c’efl: encore bien plus lorfqu’on 
la met en pratique , & qu’on en fait voir les œu- 
vres. Chacun de nous peut croire tous les arti-« 
des de la foi , §£ neanmoins renoncer la foi. 

Comme le foin du falut eft fans corhparaifon 
préférable à celui de la fubiiftance temporelle ; fi 
ceux qui négligent de donner à ceux dont ils 
font charges les chofes qui regardent la vie prè- 
fentc, doivent pafler pour apoftatsSr font pires 
que des inhdelles : que dirons-nous des peres Sc 
des meres qui font meurtriers des âmes de leurs 
enfaris, foit par le mauvais exemple qu’ils leur 
donnent , ou par l’abandon qu’ils en font lans pren« 
dre aucun foin de leur falut ? En quel rang peut- 
on mettre les Pafteurs 8c les. autres Supérieurs 
Eccleliafliques , qui lai fient mourir de Êrim ,le 
troupeau , qui leur fournit de quoi vivre dans 
abondance , fit quelquefois dans les deliccsy^ iàns ' 
leur donner non plus aucqne nourriture fpiritudi- 
le? Que dire des Maîtres qui retiennent les ga- 
ges de leurs domeftiques, le fàlaire des ouvriers, 
ou le prix du travail des artifàns ? 

4 Craignons donc chacun dans notre état & nos 
emplois cette fentence terrible que l’Apôtre a pro- 
noncée contre les peres, les maîtres 8c les autres 
Supérieurs qui négligent d’inftruire 8c d’aflift» 
leurs proches 8c leurs domefiiques, ou de làtis- 
faire ceux qui ont travaillé pour eux. 

f. 17. jufqu’au 1 1 . ^ue les Prêtres qui gouver^i 
nent bien foient doublement honorés , principalement 
ceux aui travaillent À la prédication de la paroi» 
& n L'inflruSiion des peuples. , 

Les Prêtres 8c les Evêques qui s’acquittent 
bien de leur charge méritent m double honneur, 
c’eft-à-dire, une recompenfe abondante} cai< 
c’eft ce que fignifie ce mot dans l’Ecriture , ainfî 
on ne doit pas entendre qu’il faille payer a^ix 
Tome IV, G ' ' 
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Prêtres le double de leur travail} car iln'javod 
«lors rien de réglé pour ce qui leur étoit dû; 
mais qu’on les doit afliftet abondamment. Ce 
n’c& pas que les Prêtres piiiïlènt rechercher 
ou exiger cette recompenic temporelle ; ils y per. 
droient trop ; ce feroit renoncer à la recorapen* 
iè abondante que Dieu leur préparé dans le ciel 
conformément à leur travail: ^ue les Tufteurs 
refoivent du peuple U fubfiflance qui leur e fi necef» 
pure pour truvAiïUr, dit fàint Aaga&in, mais qsdilt 
' atteudent du Seigneur la retompenfe de leurs fervi- 
ees icarlê peuple n'efi point capable derendre de ré* 
oompmfe a ceux qui leur rendent un fervice clsari* 
tabu aansht difpenfation de l’Evangile, Le peuplé 
eft obligé de donner à leurs Pafteurs la fubfiftau. 
ce honnête qui leur eft due parjuilice; mais quel* 
qu’abondante qu’elle (bit , elle e(f toûjours infî. 
aiment au-deUbus du mérité des fer vices qu'ils 
lui rendent , qui fbnt tous fpirituels. Les Minil^ 
très d’un auili grand Maître qu eff le Fils de Dieu 
de qui ils attendent leur récompenlè, ne doU 
vent confiderer ce qui leur eft pfktt que com- 
me une aumône y ou une offrande Faite à Dieu, 
«n leur perfbnne, 8c fe doivent eux- mêmes 
contenu de peu. Tour moi , dit faint Chryfbf. 
corne , 'fofe dire que Us Pafieurs qui font établis 
dans l’Bglife, ne doivent avoir rien que le vw' 
vre le vêtement ; de peur qu’allant au delà , 
ils rd attachent mCenÇtbUment leur cœur it cés baf* 

1 

' Si nous confiderons là fécompenfè . dit ce iiniit 
Doâenr, regardoifs en même temps le travail 
qui doit la mériter. Si donc un Pafteur eft déli- 
tât, lâlche & pareficux, il ne mérité plus rien. 
S’il ne fait dans l’Eglife ce que le boeuf fait dans 
Paire lorfqu’il fouie, il ne mérité point de re- 
compenfe: on ne recompenfe. fcion l’Apôtre J 
. que ceux qut gouvernent bien. Qp’eA ce que bidu 

gOU4 
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gouverner . continue ce Pcre ? J e s u s-C H r i s t 
l’explique lorfqu’il dit: Le bon Pa/leur donne fa Jean, 
vie pour fes brebis. Bien gouverner, c’eft ne rien "• 
épargner lorlqu’il s’agit de lèrvir les âmes dont 
on a la conduite, principalement en travaillant 
à la prédication de La parole, ^ l'infiraSlion des 
peuples. Ce n’eft pas , dit- il, que j’approuve ici 
CCS difeours étudiés, pleins de faite 8c de vai- 
ne gloire, qui affeélent de le rendre conformes 
à l'éloquence des payens. Un Pafteur n’a point 
befoin de cet appareil de figures & de paroles 
* pompeuièsjje n’approuve que les difeours qui font 

' pleins de force, 8c qui refpirent par-tout une 

' iainte gravité & une divine fageflè. C’eft ainfi 

que parle ce grand orateur fàint Jean Chryfof- 
tome. 

f.zi.fè vous conjure devant Dieu , devant J E-’ 
5 üs-Christ, ée l«i Anges élus , d'obferver ces cho* 
fes, fans prévention fans préjugé , (^c. 

® Saint Paul donne de la terreur en parlant de 
‘ cette forte; mais c’eft un avis très-important 
pour tous les Miniftres de l’Ëglifc de garder les 
' réglés que les Apôtres, leur ont laiflees , en les 
obfervant exaéfement , fans écouter ni leurs pro- 
pres penfées, ni celles des autres : car tout le'dc- 
fordre qui fe trouve dans le gouvernement de 
' l’Eglifè , ne vient que de ce qu’on fuit plutôt 
' fes inclinations pirticulieres , ou qu’on fe laiffé 
prévenir par les vues des autres, que de s’atta-* 
cher inviolablement aux ordonnances des Apô- 
' très, 8c les fuivre comme difciples,fans lesexa- 
miner ou difputer contre. Les plus grands Saints 
n’en ont jamais ufé autrement, 8c n’ont point 
propofé leurs fentimens; mais ils n’ont avancé 
que ce qu’ils avaient appris de leurs prédecef- 
' feurs , 8c qui leur venoit par tradition de J E- 

f s U s-C H R I s T , qui eft la leule réglé infaillible. 

i Tout ce qui ne s’accorde point avec celte divi- 
' G a OS 
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ne règle ne peut venir que de l’imagination des 

hommes. ' , « ^ . •» 

Comme donc ce point eu très important, il 
n’y a pas lieu d’être lurpris que faint Paul mena- 
ce les Pafteurs qui négligeront de s’en tenirà ces 
décidons Apoftoliques, delà colère de Dieu, de 
la vengeance de J jssus-Chiiist, Ôc de l in- 
dignation des Anges protecteurs & zélateurs de 

l’Ëglifc* * 

f. iz. N'impofex, legerement les mains à perfon- 
ru , ^ ne vous rendez point participant des péchés 
d" autrui. 

Cet avis qui regarde les Evêques eft encore 
d’une extrême confequence pour le biendel’Egli- 
fci car.fi un Evêque n’a grand foin d’éprouver 
ceux qu’il ordonne Prêtres • il fe rend^ coupable 
d’une infinité de péchés griefs , 8c attire fur lui 
& fur ceux qu’il ordonne indiferetement autant 
de fuppliccs qu’il y a d’araes , qui peuvent être 
Corrompues par la mauvaife conduite & le mau- 
vais exemple que donnent ces perfonnes indi- 
gnes d’un minifterc fi faint. Quel ravage ne fait 
point dans l’Eglifè un mauvais Prêtre, dont la 
vie eft fcandaleufo ; 8c qui abufe de ce qu’il y a 
de plus faint 8c de plus fàcré, à fà propre perte, 
£c à celfe de ceux dont on l’a chargé ? 

Pour remedier à un fi grand dcfordreles Con- 
ciles & les Papes ont fait beaucoup de reglemcnsj 
mais quel moyen y a-t-il de l’arrêter , fi les Pré- 
lats ne s’appliquent à entrer dans le détail de la 
conduite de ceux qui fe préfentent à eux pour 
entrer dans l’Eglife, & voir comment ils ont 
été élevés, & s’ils ont vécu dans l’innocence , ou ‘ 
au-moins dans la difpofîtion de bien faire à l’a- 
tenir } 8c s’ils ne s’affermi fient contre les folli- 
citations preflàntcs qu’onlcur fait, pour admet- 
tre des indignes & des inconnus. C’eft fans dou- 
te l'article au fujet duquel ils ont le plus à crain- 

• dre 
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^rc devant Dieu., On rapporte dans la vie de B/irow.^w, 
làint Leon Pape, qu’ayant veillé au tombeau de 46i.f».y»r 
faint Pierre, pour obtenir la remiflion de 
péchés; ce faint Apôtre lui répondit; Que tous 
fès péchés lui étoient remis , hormis ceux qu’il 
avoir commis par i’impofition des mains. Saint 
Paul donne enfuite quelques réglés qui regardent 
l’examen de ceux qui fe préfentent pour être ad- 
mis aux fontStions Eccleliaftiques . mais il en- 
tremêle deux avis , qui ne regardent point cette 
matière ; fur quoi faint Grégoire dit : Que c’ell /. f. Utr.cb. - 
la coutume de l’Ecriture fainte, après avoir par- 3®* 
lé d’un fujet d’y entremêler quelque chofe d'un 
autre, puis de retourner incontinent au premier 
fujet, ' 8 c aprèsavoir éclairci de cette forte un paf^ 
fage de Job , il apporte cet exemple de faint Paul, +■ 
où cette interruption eft bien plus évidente: cette 
figure qu’on nomme hyperbate fe trouve en plu* 
fieurs endroits des Epîtresdu faint Apôtre à caulè GaLi.S, 
de la rap idité de fes penfées 8 c de l’Efpritdont il 
étoit rempli, dit faint Irenée, 8 c fouvent dans JhTj." 
toute l’Ecriture. 

f. 23 . jufqu’à la fin. Ne continuez, plus à ne 
ioire que île l’eau , mais ufez, d'un peu de vin à 
caufe de votre eflomac ^ de vos frequentes malà- 
die s. 

Il fàlloit que Tjmothée s*incom modât notable- 
ment, faute d’ufèr d’un peu de vin , puifque 
l’Apôtre qui fe mortifioit tant lui -même, lui 
ordonne de prendre ce loulagement. Ainfî ceux ' 

qui abufènt de cet exemple, pour accorder à 
leur fenfualité tout ce qu’elle demande à la 
moindre incommodité, fe trompent fort; car, 
comme remarque fort bien faint Bernard , ce "Bent. ia 
neft point faint Paul qui s’accorde à lui-même CMt.[trm, 
cet adouciffement; ce n’eft point non plus ledif 
ciple qui le demande, quoique malade 8 c acca- 
blé de travail, mais ircH; neceffaire que faitie 
G 3 
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Paul le lui ordonne. Hippocrate & Epicurei 
ajoute ce Pere , cherchent dans le choix des vian- 
des 8c dans la maniéré de vivre, le plailir ou la 
iàntéi & Jesus-Cuiust nous dit qi^e nous 
devons méprifer l’un 8c l’autre. Qu’avez-vous 
• oui dire 'dans* l’Ecole de J es u s-Ch r i stj 8c 
qu’y croit-on, linon que celui qui aime Ion ame 
la perdra ? 11 la perdra , dit il , en l’abandonnant 
comme martyr , ou en l’affligeant cqnpmc péni- 
tent, Sive fonendo J ut martyr ÿ Jive affligendo ut 
fœnitens. Voyez, conclut- il, comme ces paio- 
ies de mon Maître condamnent la fagel& de 
h chair, qui fait ou qu’on fe lailTe aller à la 
xnoleEb des voluptés , ou qu’on recherche la 
famé du corps plus qu’il n’eft necell'aire. A- 
près les femmes il n’y a gueres de gens plus 
«KTCupés du foin de leur iiinté que les Ecclc- 
^fiiqucs. 

Ce n’eft pas qu’on doive pouflèr trop loin 
les mortifications du corps i heureux nean- 
moins font ceux qui fe confument, quand 
c'eft par l’attrait 8c l’infti^ation de l’efpnt de 
Dieu, comme fàint Bernard lui - même 8c plu- 
' fieurs grands Saints ont fait; mais dans les 
règles ordinaires il faut donner au corps tout 
le Ibulagement neceflàire , pour s’acquitter 
bien de les fonéfrons dans l’état où on fe trouvcj 
L car, comme dit faint Grégoire} „ Il n’y a point 
%o,MtrsI, ,, proprement de vertu d’abftinence, li on n’a 
^1*» „ foin de dompter fa chair, autant qu’on le 

,, peut} mais cette vertu eft déréglée 8c blama- 
blc, fi l’on abbat fon corps avec excès, en lui 
,, feifant plus fouffrir qu’il n’en peut porter. Et 
„ en effet il fe faut fcrvir de l’abftinence pour 
,, détruire les vices de la chair, & non pas pour 
' détruire la chair même: 8c chacun fe doit rendre 

k, maître de fon corps } mais avec un teltempera- 
ment, 8ç une telle diferetion, que la chair ne lé re- 

volte 
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^ voice pas jufqu’à nous porter au péché -, Sc que 
>1 Dcanmùius elle foie toujours allcî^ forte, pour 
n fuivre la iàmte terveui de l*£fprit dans i'exe^i 
„ cution des bonnes œuvres. 


CHAPITRE VI. 


^ij'uèjugo fir~ 
vi, dominos 
fin>s Omni honore ilig- 
nos arbitrentur , ne 


lumen 

doürina 

tur, 


Domini ^ 
blafpheme- 


i . /^Ue tous les fervi- 
V.Z teurs qui Ibnt fous 
k ]Oü^iie la/ervi- 
iuJe, fâchent qu’ils font 
obligés de rendre toute 
forte d’honneur à leur? 


maîtres, ahn de h’êtrepà^ 
caufe que le nom 'Sc 1% 
doârine de Dieu foient 


expofés â la médifânee des 
hommes*. 


2. atitemfi» 2. Que ceux qui entrés 
4 eles hMent dominés t maîtres fîdelles né les mé« 
non cmtemmnt tquîn prifent pas, parcequ’il» 
fratres fient i fid mn~’ font leurs fr'cres*'i mais 
gisferviantt q*dafi~ qu’ils les fervent au*con« 
deles fient ^ dileHi, traire encore mieux, par* 
oui beneficii participes cequ'ils font fidelles & pîieê 
fient. Hac docty ^ dignes d’être aimés, com* 
exhortart. me étant partïcipans de 

la même grâce; voili cê 
que vous devez enfeigner^ 
& à quoi vous devez ex* 
horter. 

Si quis aliter j. Si mtelqu’un enfeigne 
iocet, non acopuiefi une doâriaediâbrentê de 

G 4 ‘ celtém 

V, I. lettr, blafphèmes. 

V. a. esepL par le baiême 8e par la SàU • ■ ^ ‘ 
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Domini ntftri Jefu 
Chrijii, et, qun 
fecundum pietatem 
eft, doêirin*: 

fuperbus eft ,nu . 
hil fciens-, fed Un- 


invidu, eontentione's, 
bUfphemU , fu/picio- 
nés mnU, 

f. conJUHattones ho- 
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celle. à, 6c n’embrafle pas cit fstnis, fermontbu* 
les làintes inflruélions de ~ ’ ’ - - 

notre Seigneur Jésus- 
Christ, & la dodtrine 
qui eft félon la piete' , 

4- il eft enflé d’orgueil, 

il ne fait rien} mais il eft je* «»«- 

poflèdé d’une maladie d’ef- guens cire» quiftiones 
prit qui l’emporte en des & pugnsts’verborum: 
queftions 6c des combats ex qmbus oriuntm 
de paroles, d’où naiflent ‘ ’ " 

l’envie , les conteftations , 
les médifànces, les mau* 
vais fbupçons, 

S’ les difputes perni- 

cieufes de perfonnes qui minum mente comtp- 
ont refprit corrompu} qui torum , é'qmverita^ 
font privées de la vérité , te privaüfunt , exijii^ 
& s imaginent que la pieté mstntium qutftum « A 
leur doit fervir de moyen fe pieutem, 
pour s’enrichir *i 

6. f II eft vrai nean- ' 6. E/l autem qû*f- 
moins quec’cftuncgran- ius mngnus, pietas 
de ncheflè que la pieté, qui enm Çuffic 'ient 'm. 

le contente de ce qui fuffit. ' 

•fe a 7 «Car nous n’avons rien 

Meta. s. 14. apporté en ce monde, 8c 
il eft iâns doute que nous 
n’en pouvons aufli pien 
emporter. 

' 8. Ayant donc’ dequor 
noua Tiourrtf'&'dequoi aliment*, ^ quibus 
nous couvrir, nous de- tegamur , his contente 
yons être contens. fimus. 

p.Mais ceux qui veulent y. Ham qui v 
devenir riches, tombent Imt divuesjteri, in- 

■X cs- 

■ w.f. Le làparez-vottS; de cei Ibrtesdc perfouMi* 


t Saint 
Alexis. 


J«b. I. 21. 


fnv. XJ, 

^ 6 , 


7. Nthil enim in- 
tulimus in hune mtm- 
dum : haud dubium 
quod nec auferre qitid 
pojfumus. 

%JHabentes autem 
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tîJuntintentationem, dans la tentation 8S danÿ 
in Uqueu?n dia 6 o • le piege du diable , & en- 
“ li, Ô" defidetiamul- divers délits inutiles * & . v,. 

a tainutilin, ^ noci-^ pernicieux, qui précipi-* 

vd , qu& mefgunt tent les hommes dans 
,» htmines in inter itum' rabyfme delà perditionSC* 

'* C? perditionem. de la damnation, 

a 10. Radix enim ip- Car la paflion pour ‘ 
iî efnnium malorumefi le bien * eft la racine de- 

a cHpiditas : quftm qui- tons les maux : 6c quel- ^ 

K ditm appetentes, er- ques-uns en étant poflc-'- , . . 

3 raverunt à fide , Q* dés, fe font égarés de 1» _ 

inferuerunt fe dolori- foi , & fo • ' ’*'» 

hnsmultis. - ^ infinité dafr 

îf ’ ffiâions 8c de peines, 

t 1 1 . T« auterrt ,5 » ‘ pour vous . Cf • . 

î homoDei, héicfuge, homme de Dieu, fuyez- 
j feBare'verojuflitiamy chofes: 8c fuTvez e» 

. pietatem , fidem , tout la juftice, la piete,, 

■ charitdtem, pmert. la foi , la chante , la pa^ - ^ 

tiam , mxnftietudi- tience, la douceur, 

<■ nem. 

i II. Certd honum ii. Soyez fort cou- ' ‘ • *' 

certxmen fidei , dp- rageux dans le faint corrt- 
frehende' uitxnt Ater- bat de la toi *j travaillez- 
> in qux voca- à remporter le prix de]» 

* ius es (èt' eonfeffus vie éternelle ç , à laquelle' 

i honum * confejjîonem Vous avez été appelléj ^ ^ . 

* cofAut mùUii tefiibus, ayant û excellcmmeriC 

confefle la foi en préfen- 

» ■ ce de plufieurs témoins. 

1 13. TfAcipto tibt 13. Je vous ordonne 

! mxm Deo , qui vi- devant le Dieu- qui fait 
unÎMf omriM , & vivre tout ce qui vit, 8C- 

G y, d,^ 

w. 9. Le Grec, infenft», 

I O. «xp/ l’avarice. , , , 

«. AA.- /awr, coffibattea le boB combat ocf.la >0|p, ■; 


r 
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1^0 I. Epistre de 
Mdtth. devant J e s u s-C u r i s t, 

»7. II. quia rendu fous Ponce- 
* Pilate un fi excellent té- 
" ' moignage a la vente \ 

14. de garder les pré- 
ceptes que je vous donne , 
en vous confervant fans 
tache 8c fans reproche, 
jufqua l’avenement glo- 
rieux de notre Seigneur 
J E s ü s-C H R I s T , 

1 $. que doit faire paroî- 
tre en fon temps celui qui 
éÊpu.jy. cft fouverai/iement heu- 
^ *^'rcux, qui cft le feul puit 
* * fant , le Roi des rois , ôc le 

Seigneur des feigneurs : 

16. qui feul poffede 
l’immortalité, qui habite 
une lumière inaccelTible ; 
^dn. I. quenuldes hommesn’a vû 
i! ^ voir; à qui eft * 

iliÉT** l’honneur 8c l’empire dans 
l’éternité. Amen. 


* i7.Donnczpourmaxi-, 
^es. aux riches de ce mon-, 
tm» la. de, de n’être point or- 

*/• gueilleux, de ne mettre 

point leur confiance dans 
lès richeflès incertaines ^ 

g ;riflâbies , mais dans Iq 
ieu vivant,qui nous fou)*- 
nit avec abondance ce. qui 
çû neceffaire à la vie 


S. Paul 

Chrijlo fefu,qui tef- 
tïmonxum reddidit fub 
TontioPilato y bonam 
confejjîonem 

14. utferves man~ 
datum fine macula , 
irreprehenjibile , «/- 
que in adventum Do- 
mini nojlri Jefu Chri- 

i|". quem fuîstem- 
poribus ojiendet bea~ 
tus jolus potens 
Rex regum , Do- 
minus dominantium : 

16. qui folus ha- 
bet immortalitatem» 

lucem inhabitat * 
inaccejféilem : querp 
nullus hominum vi- 
dit y fed nec videre 
potejl : cui honor, 
imperium fempuer- 
nnm. Amen. 

17. DitAtibushu- 
fus puuli pracipe note • 
ftiblime Japere , ne- 
que fperare m incerta 
aivitiarum , fed in 
Deo vivo iquiprAf- 
tat nobis omnin ab-, 
un 4 è ad frt^endumy 


18 . htm 


y."* 6. Mtr, fbif. 

17. «Af/. ^oi a tont créé pour Phommew 


* '0 


4 . 
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18. ' hetiè agtre, iS^d’^ediaritaUcs^^. 

divites fieri in Itonis bienfai&ns ; de lie rendre 
o^mbuif f»eiîè tri- riches en bonnes ceorrc&ÿ 
bneret comnmmcn- de donner l’aumône de 
w, bon cœur i de faire p«e 

de leurs biens } 

19. thefattrizare . ijj.defè faircun trefor 

pbi fundamtntum Sc .un fondement Ibhde 
btaum in futurum t pour l’avenir, aBn d’anb^ 
ut appréhendant ve- yer à k véritable, vie. 
ramvitam. . . • > ' 

»o. O Timothett- »o. O Timothée, ^pi 
depofitum cuJlodi,de' des le dépôt * qui vous à 
vkans profanas vo- été confié, fiiyant lespror 
eum no%>itates , ^ fanes nouveautés de paro» 
oppofitiones fa^ no- les,8ctoute doârinecon- 
mnis fcùnti * , traire qpi porte fauflèment . ‘ 

le nom de firience, 

zi. quam quidam ài. dont quelques-ntr^ 
promittentes ,circafi- failàqt profeflion fè font? 
demexciderunt.Gra- égarés de la ■ foi. Quehè 
tiatecum. Amen. grâce demeure avec vou«^ 

Amen. . . 

«« a», eafl, la foi> la doârine Chr^deinir. ' t 


SENS LITT ER A L. 


de la feryitude , fâchent qu'ih 
font obligés de rendre toute forte d*hon^ 
%tur dt leurs Maîtres, afin' de nôtre pas caujh que 
le nom ér k dobtrine de Bieu foient expofés k là 
médifionce des hommes. ^ 

^ue tous les ferviteurs qui font fous le joug do 
la fervitude. 11 y en avoir qui n’étoient pas e^ 
clave», mais qui forvoient à gage 8c librement» 
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& qui pouvoicot quitter le lcrvice après îê 
temps dont ils étoicnr • convenus avec leurs 
maîtres. 

Sachent quHh font obligés , par la loi de Deiu, 
tant de l’ancien Teftament que du nouveau, de 
rendre toute forte d'honneur ^ c’eft-à-dirc, de les 
honorer, non comme les égaux s'honorent les 
uns les autres , mais comme on honore les Su- 
périeurs ^ d’un honneur de revcrence & de fou- 
miiTion profonde; à leurs maures, fait hdeliea 
ou ioBdelles, les conliderant comme leurs ma«- 
^Ibats , Sc comme leurs princes donoeftiques, 
yoyci Rom. 13. 7. '& i.Picr.z.»7. 

Afin de n'être pas caufe , en manquant à ce de* 
▼oir , dont l’obligation eft reconnue par toutes 
les nations les plus inBdelleSi que le nom^ c’eft-' 
à dire, la Majefté, ^ la doSrine de Dhu, qui 
cil l'Evangile, foient expofés à la médifance des 
hommes, c’eft* à dire , des inüdellcs, quineman- 

5 ueront pas d'imputer à l’Evangile la révolté des. 

rrviteurs contre leurs Martres , & des fujets 
contre leurs Princes & leurs MagUlrats; ce qui 
eft l’un des plus grands obftacles qu’on puillè 
mettre à leur converûon, 8c àl’établiiïcmencda 
Chriftianirme. 

*• ^ue ceux qui ont des Maitres-fidelles ne 
Us méprijent pas, parcequ'üs fint leurs frétés^ 
mais qu'ils les fervent au-cantraire encore mieux , 
farcequ’ils font fidelles ^ plus dignes d'être aimés, 
femme étant participans de la même grâce ivoilm 
ee que vous devez, enfeigner, ^ h quoi vous devez, 
exhorter. 

^uc ceux qui ont des Maîtres fidelles ce qui 
£iit aflêz voir qu’il n'eft pas défendu aux fidelles 
d’avoir des efclaves , comme quelques-uns l’ont 
cru;.»e les méprifent point, c’eft-à-dire, ne leur 
CD portent pas moins de refpeâ. 

farceqtdiU font leurs freres en JesuS'Cbrist, 
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6c qu*à cet égard il y aune entière égalité de grâ- 
ce & de religion entr’eux, qui ne détruit nulle» 
xaent la rubordination civile , qui eft établie pai; 
les loix divines 8c humaines. 

' Maisqu'ils les fervent au-contmire encore mieux J 
parcequ'ils font puifqu’en cette qualité ik 
méritent plus d’amour 8c plus de conlîderatioa 
que des infidelles, qui font privés de la grâce de 
Dieu , 8c qui n’qnt rien de venerable en eux que 
l’autorité qu’ils tiennent de lui. Bt plus dignes 
d'étre aimés, ce qui fait que les ièrviteurs les 
doivent aiifli aimer davantage, comme étant par^ 
ticipans de la même grâce, ayanteu part comme 
eux à la grâce du Batême, 8c à toutes les autres 
grâces que Jesus*Chïist communique aux 
fîdelles dans fon Eglife. ' 

Voila ce' que vous devez, enfetgner, ^c, puif* 
qu’il n’eft pas moins de votre devoir d’inftruir® 

6c ''d’exhorter les eiclaves que. les Maîtres, 8c 
qu’ils font tous égaux en J e s v s-Ca r i s t , 8c 
à l’égard du falut. 

Ÿ. Si quelqu’un enfeîgne une doâfrîne d^erett- , ^ 

te de celle-ci , & n'emôrafe pas les faiutes inftruc- 
tions de notre Seigneur J e s u s>C h a i s T, lu 
doBrine qui ejl félon la pieté. 

Si quelqu'^un enfeigne une doBrine différente de 
celle-ct, c’eft-à-dire, de celle que je vous enlèi- 

E ie dans cette Epître , touchant l’obligation' que 
s ièrviteurs ont d’obéir à leurs Maîtres , fou» 
prétexte de la liberté de l’Evangtte, qui eft com- 
mune à tous les âdelles , contondant le libertina» ' < ■ 
ge & la révolté , avec la vraie liberté des enfâns 
de Dieu, qui les porte à obéir encore plus étroit 
tement à leurs SuJjerieurs. 

• Et n’eméraffe pas avec une fer me foi, les faintei . 
îrflruSUons ,va.\üte\xcs?x. exemtesde toutecorrup- 
tion 8c tf erreur , de noire Seigneur Jésus Christ, 
qui me les a enfeignées , 8c infpiré de les écrire. 

G 7 • M 
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Et de la doBrine qui eft félon la pieté, c’eft-à» 
dire, qui porte à la pieté. Voyez Tit. 1. 1. pré^ 
fêrant à cette doârine fcs propres fpeculatioar 
Sc fes fubtilités. 

ÿ.4. Il eft enflé d’orgueil, U ne fltit. rien } mais 
il eft pojfede d’une maladie d’efprit, qui l’emporte 
en des quefttons ^ des combats de paroles, d’eè 
natffent l’envie, les conteftations , Us médifaneest 
les mauvais foupfons. 

Il eft enfle d’orgmil, comme les corps malade* 
le font de rent, préfumant de ion propre feu* 
qu’il préféré à la parole de Dieu , & à la doâri* 
ne des Maîtres & des Doâeurs de la Religion > 
qui ibnt les Apôtres. 

Il ne fait rien de ce qu’il doit iàvcMr pour ion 
iàlut. 

Mais il eftpojfedé d’une maladie d’efprit, c’eft- 
à-dire , de délire , comme les fèbricitans , qui l’etmi 
porte en des qsseflions ér des combats do paroles , qui 
n’ont rien de iolide, ôc dont on ne iàuroit avoir 
de vraie intelligence, aifeâantde ne fe pas faire 
entendre, pour n’âtre pas pleinement réfutés, 
comme ont fait les plus célébrés Philoibphesv 
D’autres expliquent des queftionsScdcscomoats, 
touchant la ugnification des mots; au lieude s’aiv 
réter à apprendre ce qui eft folide & neceflîiire 
pour la reformation des mœurs , & pour le faluQ 
eu , des difputes,où iln’eft pour l’ordinaire que£> 
tion que du nom ; ce qui eft une pure perte dé 
temps, Sc une fource deplufieurs maux, coin- 
me l’Apôtre lexplique enuiite par ces paroles: 

D’où naijfem l’envie contre ceux qui femblen* 
remporter fa viâoire. 

Les conteftations, pour ne pas iùccombo' dans 
b difpute , & pour avoir le deftus, en faiiàntpré» 
valoir Ibn fentiment. 

Les méd^ànces, pour décrier lès adverfàires» 
& leur faire perdre leur crédit. 

Let 
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Lm mauvais foupfons , interprétant en mau- • 
fiùis part les ièntimensctxitrairesaux fîens. Autr^ 

Les mauvaifès opinions, comme d’aflurer qu’il* 
n’jrapoint de Dieu, ou qu*il n’a pas foin de ce ^ * 
nui Ce paflè parmi les hommes; qu’il n’y a rien 
ne bon ni de mauvais delà nature, mais par no- * 
tre lèule im agiqation , 8c par l’in ventitm des hom- 
mes j toutes opinions pernicieulès & pleines ^ 
d’ignorance, n’étant que l’eiFetdes difputes des' 
hpmmes dépravés, tels que l’Apdtre les décrit 
ici. ,, 

f.*f. Les dif fûtes panwkH/es Je per/otmes ’^ui 
entA'efprit çorrompmqui f 4 nt Rivées de la ventée 
s*ima^ent crue la pieté leur doit fervir de mom 
yen , peur s 'enrichir. 

Les difpHtfss. permeieufes de ptnfonnes qui ent Vef- 
prit corrompu, c’eft-à-àre, qui difputent de tou- 
tes, les. vérités les plus cOnftantes de la Religion. • 
font prhrées Je la. veriké , de la £m 8c deU^ 
pieté, en punition de leurs. péchés, 8c de la du- 
reté de leur coeur. • ■ 

- s'imaginent cpte la pieké hur. doit f&vîr dé 

moyen pour s'enrichir ; ce qui eft le comble de l’ir- 
rel^ion 8c de l’impieté, 8c l^effct d’une ignoran- 
ce^ profonde 8c aifeâée^ « 

- Il eft^Mi neanmaivu que c*e fl me grande 

ekheffe que La pieté, qui JêcooteTsta de ce qui fuflk^. 

Il eft vrai neanmoins , quoiqu’en un lèns fort 
difFerent de celui de cesdil^teurs impies, rfua\‘ 
e'efi une grande rkhejfe qfse la pieté, puifqu’ello 
remplit notre cœur de Dieu, qui eft tout Iba 
bien , 8c. qu’elle nous eft un gage ailuré du falut , 
éternel , qui eftl’unique bonheur où afpirent les- 
hpmmes. 

- ^uifa'conpente. de. ce: cpai.fuflflt , e'eft-à-dire , du ' 

ce qui eib neceflàire pour lùbhfter ^ ûnsriea re- 
chercher de plus. Voyc£ l’explication ci-après 
J. 8. 8c Hebr. 13.. f. * 

f-l^Gat 
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'f, J. Car nous n* avons rien apporté en ce 
de, & il eft fans doute que nous n*en pouvons aujjt' 
rien emporter. 

• Car nous n avons rien apporté en ce monde , ' 
lurfque nous y lommes entrés par notre Daifl&n- ' 
ce, nous y fommes entrés tout Duds;8c dequcl-’ 
que condition que nous Ibyons, riches se paii«’ 
' vres , nous n’avons rien de propre qae la miière 
& les pleurs. ^ ^ ^ 

ü ef fans doute , comme nous le "voyons ; 
tous les \ jours par rexperieoce des autres, 
nous n'en pouvons auffi rien remporter ; de for-ft^ne 
c eft une extrême folie de ne nous pas content® 
de ce qui peut luffire à l’entretien de cette vie» 
& de prendre tant de foin pour amafler ce qui 
nous eft inutile, 8t qu’il faut abandonner à lu 
mort. ' .«Ut- . ' 

. 3t. 8. .Ayant donc dequoi nous nourrir ér dequoi 
nous couvrir , nous devons être contons. ' 

, • Ayant donc dequoi nous nourrir -dequoi nmt 

couvrir , tèlon l’état auquel Dieu nous a appelle; • 
L’Apôtre entend par le vivre 8c le vêtk, tout ce 
qui eft neccflàire à la vie. 

f- Nous devons être contons, fetrs nous mettre en 
peine de devenir plus riches. D’où il ne s’eniuitF 
' pas quoceux qui n’ont pas dequoi vivre ni de<> 
qixoi fe vêtir félon leur. condition, puiflfent êtrc> 
■ mécontens, 8c s’inquiéter de leur mifers, puit 
qu’ils doivent être contens de l’état où Dku les 
veuti mais feulement qu’ils peuvent travailler à 
iorrir de cette mifere, & à acquérir les ebofes' 
.neceflaires pour l'entretien de leur vie , félon leur 
couditioB. ' 

^ 3t. 9. Mais ceux qui veulent devenir ridtesy 
tombent dans la tentation* éo dans h pitge duditt- 
èUf en divers defirs. inutÜes perweiéux , eput' 
précipitent les hommes dans l'abyfme de la perditiom^ 
tÈT de la damnation, ‘ . t - ‘n».-* •*> 

Hais 
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Msis ceux qui veulent devenir riches } c*cft-à- 
àirc , dont tout le foin Sc l’application eft de de- 
venir riches, ne fe contentant jamais de ce 
qu’ils ont, quoiqu’il ne leur mantmc rien de tout 
ce qui fuffit pour leur entretien iblon leur état ; 
car l’Apôtre ne prétend pas que les Chrétiens 
foient obligés de refulèr à devenir plus riches^ 
lorfque les occafîons légitimes s’en préientent , 

& qu’ils ne les recherchent pas avec avidité} 
comme s’il leur arrive quelque fiiccefTion, ou 
quelqûe bien-fait confiderable, ou quelque pro- 
nt dans leur condition ; puilque toutes ces cho« 
iès font julies, & qu’on |>eut bien les vouloir 
accepter lorfqu’elles Ce preièntent, pourvû que 
ceibit danslefèuldeilèin d’en faire, des aumônes 
aux pauvres, félonies occafîons qui pourroient 
s’en préiènter, 8c non pas dans le defîèindeth6<i 
Aurifer. 

Tombent i par le defîr qu’ils ont de devenir ri- 
ches , dans l» tentation dans le piege du diable , 
c’eft- à-dire, dans les péchés dont l’Apôtre va par- 
ler. Le mot de diable n’eft pas du texte, quoi- 
que les Interprètes l’y ayent ajouté pour un plut 
grand éclairciflement. 

Et en des defirs inutiles , qui les détournent du 
fervice de Dieu, tenant toûjours leur efprit oc- 
cupé à amafîèr de plus eu plus des biens inutiles 
& fuperfius. Non potejlis Deo fervire mam- Matth, 6, 
mna. ' *+• 


Et pernicieux t leur fâifîmt fouvent concevoir 
des defieins très-criminels, comme de tromper, 
de voler, 8c même d’ôter la vie i leur prochain 
pour lui ravir fon bien. 

^ui précipitent les hommes dans l'abyfme de la 
perdition de la damnation éternelle } de même 
que ceux que l’on précipite dans un abyfme, 
d'où il leur efî: impofîible de le fîmver. 
f. 10 , Car la paffion pour le bien ejl la racine Jb 

tout 
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tous les m 4 ux ’yf^ quelques uns en étant pojfedésl 
fe font égarés de la foi y fe font embarajjés en 

une infinité d’afjüéiions de peines. 

Car la paffton pour le bien -, c’eft la raiibn du 
verfet précèdent, eji la racine de tous les maux , 
c’eft à-dire: Il n’y a point de maux & de péché* 
où l'amour du bien ne puiflè porter & précipiter 
les hommes . lorlqu’ils croient que ces péchés 
leur pourront lèrvir.à devenir plus riches. - "Vo* 
ycL Ephef. 4. 19. 

Et quelques uns en étant pojfedést éi'C. ont été 
jufqu’a ce dernier excès de péché, que de renon- 
cer entièrement à la toi , par l’efperancc d’éviter 
la pertede leurs biens, ou de devenir plus riches, 
en voyant que lès maximes condamnent leur a* 
.varice. 

Et fe font embarraffés en une infinité d^affliBims 

de peines, qui accompagnent neceflairemcnt 
le foin d’amailer des rkhe&s & de les confer* 
ver, outre les remords continuels de confciencc 
qui lesfuivent par-tout. 

f . 1 1 . Mais pour vous b homme de Dieu, fu^ 
y ex ces chef es: ^ fuivex en tout la jujiiee, la pie* 
té, la foi, la charité, la patience, la douceur. 

Mais pour vous , ô homme de Dieu , c’eft-à>di« 
re , qui laites profelTion de n’aimer que Dieu; 
ou plutôt , qui en qualité d’Evéque êtes le mi« 
niftre de Dieu, le difpeniàteur & l’ceconomede 
lès biens fpirituels , 8c qui ne devez vous occu« 
per qu’à les faire profiter de plus en plus pu la 
çonverfion des pécheurs , 8c pu l’avancement 
des fidelles dans là grâce. 

Euyex ces chofes , c’eft-à-dire , ce defir de de* 
venir riche, 8c tous les vices qui l’accoropagncnt,- 
puifque votre état 8c votre profeffion elt ü con*' 
traire à celle des avares , qui ne s’appliquent qu’à 
amaflèr les biens de la terre. 

Et fuivex en rs«r,c’efi:-à*dire: Au*lieudevous 

atta- 
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•ttacher à l’acquifition des richefTestemporelles, 
applic|ue£.-vous touc-a*&it à la recherche de cel- 
les du ciel, qui (bnc In jujlice & l'mnocence de 
la vie, U pieté, U foi eavers Dieu} l» charité eu- 
vers les nommes } la patience dans les adveriît 
tési la doHceur envers ceux qui vous o£Fea^ 
Tent, 

ÿ. 1 1, Soyez, fort & couragetfx dans U famt cem* 
bat de la joi , travaillez, à remporter le prix de la 
vie étemelle à laquelle vous avez, été appellé, ayant 
fiexcellemment confejfé la foi en préfence de plusieurs- 
témoins. 

Soyez fort & courageux dans le faint combat de 
la foi. Lçttr. Combattez dam le bon combat de la 
foi, contre tous iès ennemis, ôc contre tous le» 
vices qui s’oppofent aux maximes de la foi chré- 
tienne , fur-tout contre celui de l’avarice & de 
l’amour du bien. 

Travaillez à remporterle prix de la vie éternel-, 
le. Lettr. Tenez fortement la vie éternelle , c*eft- 
à-dire: Travaillez à confer ver le droit que voua 
y avez , au-iieu de vous attacher à acquérir desrû 
qheflès perillàbleai ' 

A laquelle vous avez été appelle, mais dont la 
profeflion ne vous eft pas encor eacquilè, 2c que 
TOUS devez toûjours craindre de perdre, li vous 
venez une fois à vous relâcher. 

Ayant fi excellemment, & avec tant de zele,'* 
confejfé la foi en votre Batémcice qui vous obli- 
ge encore davantage à ne point dégénérer , en. 
préfence de plufieurs témoins , qui , félon la' 
coutume de l’Eglife , y doivent alîifter , 8c, 
qui feroienc autant d’aceufateurs de votre lâ- 
cheté , fi vous veniez à vous relâcher } ote 
bien , en differentes rencontres devant les Ju-'- 
ges. 

f. 13. fe vous ordonne devant le Dieu quif ah 
vivre tout ce qui vit , devant J e s u s-C b b 1 s t, 

, qui 
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qui a rendu fous Ponce Pilate un fiexcellenttémot- 
inage à la .vérité. 

f e vous ordonne devant le Dieu. Voyez l’expli- 
• cation ci-dcflùsi ch.f. verfet 21. qui fait vivre 
tout ce qui vit , étant lui-même la vie par elTencc, 
£c duquel feul par con(èquent vous pouvez efpe> 
rer la, vraie vie, oui eft réternellc , à laquelle 
vous avez été appellé. 

Et devant }^svs-Christ, le vrai modelle 
de votre fermeté dans le combat de la foi , qui 
U rendu fous Ponce Pilate un fi excellent témoigna- 
■■ge à la vérité, n’ayant pas craint de confefler 
qu'il étoit le Meffieêc le Roi des Juifs, encore 
que cette confefîion lui dût caufer le fùpplicede 
U mort. 

ÿ . 1 4. gardet les préceptes que je vous donne^ 
en vous confervant fans tacheté fans reproche juf- 
qu'k i ’avenement glorieux de notre Seigneur J e- 
sus-Christ. / 

^ •De garderies préceptes que je vous donne, c'cG:- 
a-dire, d’être fort 8c courageux dans le combat 
de la foi , fans rien craindre de tout ce qui Vous 
en peut arriver pour Tavoir fo^lcnue, à l’exem- 
ple de Jésus Ch rist. ’ ■ • 

Et vous confervant fans tache ^ fans repro- 
che, fans crime; car le crime eft ce qui fouille 
Pâme, 8c qui efface en elle la beauté de l’ima- 
ge Dieu. 

• Jufqu k l'avenement glorieux de notre Seigneur 
' J E s o s-C H R 1 s T , c’eft-à-dire , julqu’au juge- 
ment particulier , auquel notre Seigneur Jesus- 
Christ vous apparoîtra 8c vous recevra dans ià 
gloire. . ' 

f. ly. ^ue doit faire paroUre en fon temps ce- 
lui qui efi füuverainement heureux, ^qui eft le feul 
•puîjfant, le Roi des rois, é' le Seigneur des fei- 
gneurs. . . ■ , 

^^ut doit faire paréitre, ;à chaque fidelle e» 
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pwticulicr, tn fin temps, au temps deftiaé de 
Dieu; quieft le temps delà mort, dont lemo-,. 
mentn’cA connu qu’à lui fèul; celui qui efi .(bu> 
verainement Ae«re«x; 8c qui fèul eft capable de 
rendre heureufes fes créatures ; de forte qu’il ne 
faut chercher la béatitude qu’en lui , & non dans 
les biens du monde , comme font ceux qui les 
aiment. 

^uï efi le feul puifiant, 8c le feul par confè» 
quent que nous devons craindre. 

Le Roi des rois (jf' le Seigneur desfeigneurs ,c'c(td 
à-dire , qui eft par-dcfliis tous les rois 8c les fei- 
gneurs de la terre , que nous ne devons pascrain^ 
dre , lorlqu’il s’agit de fon fervice8c de laconfeD 
fion de fon nom. 

f.i 6 . ^ui feul pojfede Vimmortalité , qui habite 
une lumière inacceJJiHe ; que nul des hommes n’a 
vu , ^ ne peut voir , a qui efi l'honneur l’entm 
pire dans l'éternité. Amen. 

^li feul pojfede l'immortalité, par lui-même, 
8c qui peut feul la communiquer à fes creatu-* 
res. 

habite une lumière inacce 0 le , aux yeux 
des homrAes mortels, 8c qu’aucune créature , que!-< 
que pure quelle foit, na vû, Q* ne peut voir fans 
être fortifiée d’une lumière furnaturelle, qui s’ap-» 
pelle la lumière de gloire. 

A qui efi l'honneur ^ l'empire dans l'éternité i 
c’eft-à-dire, à qui l’honneur 8c l’obeïftànce foit 
rendue par toutes les créatures dans tous les fiew 
clés. 

jJ". 17. Donnez, pour maximes aux riches de ce 
monde , de n'être point orgueilleux , de ne mettre 
point leur confiance dans les richejfes incertaines & 
perijfables, mais dans le Dieu vivant , qui nous 
fournit avec abondance ce qui efi necejfaire à ht 
vie, 

Dormex, pour msximes aux riches de ce monde} 

c’efbj 


V. 
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c*eft-à-dire; Ordonticz à ceux qui {^Ilcdent de» 
richeffes en ce monde. L’Apôtre dit de ce mon- 
de , pour les diftinguer des celeftes & des fpiri- 
tuelles, dont il e(t parlé, Matth. 6. ao. & 19. 
XI. Marc. 10. zi. Luc. 12. a 1.3}. & 18. az ^urr. 
Ordonnez aux riches fîdelles qui font encore, 
dans 4 e commerce du monde, comme les mar- 
chands qui trafiquent , 8c ceux qui font dans les 
émplois de Magiftraturc, de finances, ou demi- 
lice, comme il y avoit de toutes ces fortes de 
personnes dans l’Eglife, quoiqu’en petit nom- 
bre. 

De ri être foint orgueilleux, 8c s’éle- 

vant au-defTus des autres; ce qui eft le vice ordi- 
naire des riches , parçequ’ils le voyent in épen- 
dans de tour le monde. 8c qu’une infinité de per- 
{bnnes dépendent d’eux. • 

De ne point mettre leur confiance , & leur bon- 
heur lei richejfes , s’imaginant quelles font 
capables de les mettre à couvert des mifeies de 
cette vie, incertaines èc perijfables-, puifque tel 
qui poflTeJe aujourd'hui des richelTes immen- 
les, Icra demain réduit à une pauvreté extrê- 
me. 

Mats dans le Dieu -vivant , de qui il faut at- 
téadre tout le bonheur de la vie, nous four- 
nit , à nous pauvres fidellcs, quoique deltitués 
des richeflès du monde, avec abondance , puif- 
que nous en Ibmmes pleinement fatisfaits, ce 
qui efi necejfaire à la vie, c’éft - à - dire , le vi- 
vre , le vêtir , 8c tout ce qui fert. à notre fub- 
iîftance , comme les aftres, la lumière, lesélc- 
mens, 8cc. ce qui fait bien voir que les richeflès 
n’ont pas un fi grand avantage au * deffus de la 
pauvreté, comme les riches du monde fcleper- 
füadent. 

it. 18. D’être charitables ^ bienf ai/ans -, de 
tè rendre riches en bonnes- oeuvres \ de donner 

l’ose- 
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V aumône de bon cœur ; de faire fart de leurs 
biens. 

D'être charitables 8c bienfaifans àtoutic mon<« 
de, lor/Ijuc l’occaiion s’ca piéfcnte, 8c mêmcla 
rechercher. 

Defe rendre riches en bonnes-oeuvres i qui font 
les vraies richellês de l’ame, par lerquelles ièûles 
on achette le ciel. L’Apôtre parle liir-tout des 
oeuvres qui fo pratiquent pour l’utilité remporeU 
]e, publique, ou particulière du prochain, Sc 
qui ne fe peuvent exercer que par les riches. 

De donner l'aumône de bon coeur , à proportion 
des biens que Dieu leur a donnés, pareeque les 
aumônes qui ne font pas liberales, font d'un 
petit mérite devant Dieu: ^ui farce feminat , 
farce meut ; 8c que celles qui fc font avec 
trifteflè 8c à contre -coeur, ne font nullement 
méritoires. 

De faire fart de leurs bufiu à ceux qui en 
ont befoin, en forte qu’ils foient bien- venus 
toutes les fois qu'ils recourent à leur charité} 
ce qui eft encore plus que de donner libérale- 
ment. . 

f. 19. De fe faire un trefor un fondemenS 
folide four l’avenit , afin d'arriver ù la véritable 
vie. 

De fe faire un trefor de bonnes oeuvres , un 
fondement folide , . pour bâtir l’édifice de leur 

falutj car de même que l’édifice materiel s’élè- 
ve fur les fondemens qui font cachés dans la ter- . 
rc, ainlî l’édifice du falut éternel s’élève furie 
trefor caché des bonnes œuvres : de fort^que 
ce trefor eft incomparable, 8t infinime^ plus 
aimable que tous lès trefors de la terre. 

d'arriver a la véritable vie , qui eft l’é- 
ternelle, en comparaifon de laquelle celle-ci,' 
quelque commode 8c heureufè quelle puifleêtrc, 
«’eft qu’une véritable mort; ce que l’Apôtre dit 

pou; 
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pour defabufer les riches , qui mettent le bon^ 

heur de la vie dans la commodité des richellcs , 

Sc pour les détacher de l’amour de la vie pré- 
fente. 

3 ^. 20 . O Timothée, gurdex. U dépôt ^uivousa 
été confié , fuyant les profanes nouveautés de paro- 
les, ^ toute doéhine contraire quiportefaujfement 
le nom de fcience. 

O Timothée, mon fils , que j’aime tendrement. 
L’Apôtre le nom me ainfi par fon nom , par un ex- 
cès d’amour 8c de tendrciTc, pour graver plus 
avant dans fon cœur tous les préceptes 8c toutes ^ 
les vérités qu’il lui vient de préfcrire 8c de mar- 
quer dans cette lettre. 

Gardez, avec un grand foin , le dépôt qui vous 
'a été confié, c’eft-à-d/re, la doârinc de l’Evan-’ 

f ile qui vous a été confiée dans votre promotion 
l’Epifcopat , pour la confcrver dans là pureté , 

‘8c la laiflcr à vos foccclTeurs telle qu’elle vous a 
été confiée. 9 

Ttyant les profanes nouveautés de paroles 
à-dire, rejettant, en matière de Religion, les 
cxprellions nouvelles ,* & qui ne font pas con- 
formes à celles de l’Eglifo 2c à celles de la tradi- 
tion , comme étant fufpedles d’erreur , & n’étant 
inventées que par des efprits profanes , pour fai- 
, re couler plus adroitement le venin de leur here- 
lîe dans l’elprit des limples. Autr. Rejettant les 
nouvelles maniérés de parler des heretiques, com- 
me étant profanes 8c contraires aux vérités fain- 
tes 8c facrées de la Religion; car il ne prétend 
pas blâmer abfolument toutes les nouvelles cx- 
pre|||pns en matière de Religion, lorfqu’elles 
fervent â exprimer plus" précifémentla vérité, 8c 
lorfque l’Eglife les approuve 8c les xonfacre par 
TuÉge. 

• ^ toute doBrine contraire qui porte fauffement 
le nom de fcience. 11 marque les Gnolliques/donc 
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fl a été parlé au commencement de cette Êpî- 
tre, qui vouloient pafiTer pour fort, éclairés, 8c 
qui prétcndoient avoir une fcience infiniment 
au-deflùs du commun , quoiqu’ils ne propoiàf^ 
fent que des fables 8c des imaginations. D’autres 
1 entendent de la philofophie, qui a été à quel- 
ques.uns, qui en ont abufé, une fource d‘er«. 
rcurs ridicules. 

II. Dontiiuelquet-unsfaifant profejtonfefittt 
égarés de la foi.^ue la grâce demeure avec vous^ 
Amen. 

^ Dont quelques - uns faifant profejpon , com me 
Simon le Magicien, Nicolas, auteurs delà lèc- 
te des Gnofitques, 8c leurs adherans, fe font 
égarés de la fri, pour s’attacher à leurs fauflès 
imaginations, 8c à leurs opinions extravagantes 
& impures. 

^ue la grâce demeure avec vous- , pour vous’ 
aider dans toutes vos aâions 8c dans vos fondions, 
& pour vous rendre de plus en plus agréable à 
Dieu par la pureté 8c la fainteté de votre vie. 

I* Amen. Je prie Dieuquecela fbitainfi, 8c qu’il' 
vous en comble avec abondance. 
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Q XJe tous les ferviteurs qui font -fous 

^ ^ •.! >/ 


y. 1 . 8c 1 . _ _ ^ ^ J .J 

Je joug de la fervitude, fâchent 
qu'ils font obligés de rendre toute 
forte iHsonnettr à leurs maîtres, (^c. 

11 paroît que fàint Paul avoit extrêmement k 
cceur que les efclaves 8c les ferviteurs chrétiens 
fuflènt bien inftruits de leurs devoirs, 8c qu’ils 
feconduififiènt bien envers leurs maître^ fidelles, 
ou infidellcs. Il leur donne des réglés dans la plu- 5"* 
part de fes Epîtres, 8c a plus foin de les régler 3* “ 


que leurs maîtres. 
Tome IV. 
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Saint Pierre , qui étoit dans le même iêntimen't 
<}ue faint Paul à cet égard, propofeaux efclaves 
maltraités de leurs maîtres rudes 8c tâcheux , l’e- 
xemple de Jésus- Christ même, qui a foufFert 
avec tant de patience les outrages qu’on lui a faits. 
C’efldans cet efprit que faint ‘Auguftin fait par- 
ler ainll J Esu s-Ch r ist à un 'ferviteur: „ Ap- 
Ang. ta Ff. ,, prends de moi , mon ami , à fervirton maître: 

. „ pu if que j’ai bien voulu me fou mettre à fervir 

V, des méchans. Car dequile Seigneur a-t-illbuf- 
„ fert tant d’outrages dans fa Palfion , qu'c de la 
„ part de fes ferviteurs?Qu’étoieht-ils autre cho- 
,, fe que de méchansferviteurs? Car s’ils n’avoient 
,, -pas été méchans, ils n’auroient pas traité leur 
i. Maître comme ils firent. Si donc le Seigneur 
„ du ciel 8c de la terre a bien voulu s’afrujettirà 
„ des indignes , n’eft-il pas bien juftequ’uhhomi 
,, 'me ne lafTe pas difficulté de fèrvir avec afifcç- 
„ tion 8c de bonne volonté un autre homme 
•“j, comme lui , quand bien il fèroit méchant? 
Voyez fur l’Epître aux Ephéfiens, ch.d.v. y. 5c 
iiir la première de faint Pierre , chap. i. 

Si Jésus- Christ 8c fcs Apôtres obligent 
avec tant de foin les ferviteurs d’obe'ir à leurs 
maîtres, dans quelle difpofition devons -nous 
être nous autres à l’égard de Dieu notre fouve- 
rain Maître , qui nous a faits , lorfque nous n’é- 
ïions pas, qui nous nourrit maintenant, 8c ilous 
'donne des vêtemensFQue fi nous ne voulons pas 
lui témoigner notre obeïfîince par quelque ma- 
niéré plus relevée, obeïflbns-lui au-moins com- 
ine nds ferViteuts tious obeïflent. Ils donnent 
tout leur temps, tout leur 'foin, 8c tôute leur 
Vie, afin que nous foyons fans peine 8c fans in- 
quiétude i 'nous au-'confraire femmes toû- 
" ' jours occupés de hoüs-raêmes, 8c ne donnons 

pas à Dieu la moindre partie de nos jour- 
nées. 


r by Coogle 


i‘ f IMOtftE’E.' C h AP. VI. . xfj 

“■f. J,& 4 . si quelqû*u» enfeigne une doSirine dif~ 
ftnnte de celle-ci , ^ n*em6rajfe pas les faintes in- 
firuSions de nette Seigneur J e s u s-C h R i s T , 

U doilrine qui ejl félon la pieté j il ejl vtflé d'or- 
gueil, il ne fait rien, (^c. ^ 

“ S. Pauldit ailleurs, que /A/cjfw« enfie (^ne la i.Cer*t,il, 
iinaisladoârinc quialeSauveur du- . 
inundcpour auteur, les Apôtres pour maîtres, 8c 
la pieté pour fondement, n’eft pas une doârîne, ' ' 

ci une fcience gui enfle, mais qui édifie & qui tient 
dans Phumilite: Si nous avions nôtre être de nous- ^mg.diet-oi 
mêmes, nous nom donnerions aufji nous-mêmes Ik D,l.na,xgi 
Ô' ^ous ne ferions nullement en peine delà 

recevoir d'autrui par la voie delà doBrinet^dt l'in- • - . 

ftruBion.Mah par ceque nous tenons de htéH/cé ijm, 

nous fommes , treft par lui que nous devons !^treue% ’ 

puits eér éclairés de la connoijfance de la vérité- 
Etant notre Créateur , il faut aujjî qtdil foit notre ' 

Doreur ^ notre Maître , comme il doit être Poè- * 
jet de notre félicité. * 

Ce n’eft donc point dans l’Ecole des Philofb-’ 
phes qu’on doit chercher la véritable doârinc 
qui doit rendre l’homme heureux, puiiqü’il cft 
certain'qûe les Sages même de l’antiquité payen-> 
ne n’avoient de lumière que celle qu’ils tcce- * 

Voient d’en- haut j 8c fi p.arffli leurs erreurs ils ont 
connu quelques vérités, 8c en ont fiait {tait ii s 

d'autres , ni eux ni leurs difciples n’ont .pifi l&s ^ 
apprendre que de celui qui eft le Maître verita> 
ne des Anges 8c des' hommes, & qui eh qualité 
de première 8c Ibuveraine vérité, 4^ fhdiredans Traii, îd " 
le ciel y itou il enfeigne les coeurs , dit iàint Au- Jtan, 
^i^in. ' . ' 

Ce n’eft point non plus dans la loide MoîTe que ^ 

iê. trouve la fcience du ^alutj la loi a été donnée 
pl^r convaincre l’homme qui étoit malade, au- 
Ifcü qu’il croyoit être làin; elle lui *a été donnée 
p«xr lui fairi voir fon péché , 8ç non pour le gu^‘ * ' 
■'Ha' . • tiri fh, 
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EÎr. Si-bien que la différence qu’il .y a entre la cio3 
raie des Philofophes & de Moïfè même , & celle 
que’jEsus-CHRiST nous adonnée dans ion Evan- 
gile, ell que les deux premières font demeurées 
fteriles Sc infruftueufes, parcequ’ellesétoient dé- 
pourvues de rcfprit delà grâce j mais celle de 
J E s U s-C H R I s T eft puiflànte & efficace , par- 
cequc lui même nous enfeigrip par fon elprit, 8c 
noys la fait accomplir en nous .infpiraiu fon a- 
snourj enfbrte que nous pouvons dire : 

€tUti que vous avez enfeigné , Seigneur , 0> que 
vous avez_ ir^ruit de votre loi. y ^ 

Cette domine ,qui eft félon la pieté , eft donc 
k feule qui nourrit l’ame, qui lapurifie, la guérit, 
8c l’enrichit de toutes les vertus: celui qui s’en 
-écarte 8c qui ne l*embraflè pas , eft enflé d'orgueil^ 
•O* f*if > l’orgueil eft dans l’ame ce que l’en- 
üure eft dans le corps ^ & comme ceux qui ont le 
corps bouffi n’ont point de fanté , l’ame de même 

Î ^ui eft enflée d’orgueil , eft malade 8c languif- 
ante. 

■ C’eft ce qui arrive à ceux qui n’ayant point de 
■'goût pour les fàintes maximes de Jesüs-Chuist, 
ic repaiflènt de fciences vaines qui ne peuvent 
infpirer^que la vanité 8c l’oubli de Dieu. Ceux 
fnême qui font engagés à enlcigner les Icicnces 
profanes , doivent les confidercrcomme des pié- 
gés dangereux 8c des obftacles au falutj car li 
d’ailleurs on n’eft pas rempli d’un efprit de pieté 
qui rappelle tout aux principes dç la Religion , on 
ne s’y applique pour l’ordinaire que par un efprit 
de Curiofité, 8c pour y chercher une vaine fatis- 
fâélion fort oppofee aux difpofltions d’une ame 
▼raimeot chrétienne ; ce qui a fait dire à faiot 
Auguftin, que ces fortes de icicnces' étoient plei- 
, nés de vanité 8c d’une curiofîté criminelle: Vb» 
flurimum fufervacua vamtatis^ noxU curiofl- 
mis. " . 

: ■ • . V 
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Ne peut-on pas dire la même chofedela phi- 
lofophiej dont les recherche* caricules caulent 
fduvent tant de peine à ceux qui l’étudient, fans 
prelquerien découvrir qui ne foit fujet à de gran- 
des coinradiétions? C’eft cette incertitude qui a 
fait tant de fedtes differentes qui ont toujours 
caufè beaucoup de trouble dans les Républiques, 
a caufe des^quejîions ^ des combats de paroles qui ’ 
excitent entr’eax l’envie , les conteftations , & les 
médifances dont parle l’Apôtre, parecqu’ils igno- 
roienc la fcience falutaiic quejEsus* Christ no- 
tre Médiateur eft venu nous enfeigner, &. que 
croyant être fages ils s’égaroient dans leurs vains 
raifonnemens , ^ teur cœur infenfé étoit rempli de 
tenebres. _ 

C’elt aufn de cettefburce corrompue d’orgueil - 
2c d’ignorance que font venues les herefies , qui 
ont fait dans toute la fuite des fiecles tant de ra- 
vage dans l’Eglife , pareeque les auteurs de ce» 
feftes pernicieufes ne voulant point être dif- 
ciples de J £ s us-C H RI s T humble, 6c appren- 
dre de lui la faine doctrine qui ejî félon la pieté , 
le font érigés en maîtres, ont formé des 
difciples , qui fe font encore partagés en plu- 
fieurs feébes; comme ont fait dans ces derniers 
temps les Luthériens 6c les Calviniftes, qui font 
pour le moins autant divifés entr’eux qu’ils le 
font avec les Catholiques, parecqu’ils ne veu-- 
lent juger de la doélrine que par leur propre 
clprit. 

Attachons-nous donc à la fcience qui s’apprend 
dans la méditation de l’Ecriture , 6c dans la lec- 
ture des Peres , 8c le perfeélionne par la prière ; 
ne nous écartons point des réglés que l’Eglife 
nous préferir, 8c que la foi nous découvre, 8« 
gardons ce dépôt avec beaucoup d’humilité. Tou- 
te autre conduité n’eft propre qu’à donner de l’eo- 
hure , à corrompre i’-clpric , êc à s’emporter en 
?.. .H 3 dea 
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des queftions & des difputes pernicieufès , d’où 
naillent toutes fortes de defordre & de confii- 
lion. 

ÿ. f. jufqu’au 8. ^ut font privés de lu vérité ^ 
s' imaginent que la pieté doit fervir de moyen, 
pour s'enrichir. 

C’eft le caraélere des hérétiques, de fè pro- 
curer des avantages temporels aux dépens de la 
vérité, pareequ’étant corrompus par leur avari- 
ce Scieur ambition,, ils ne craignent .pas de cor- 
rompre les vérités fàintes pour plaire aux hom- 
mes. L' htretiqtte , dit S.Auguftin, ejl celui qui 
invente ou qui fuit des opinions frujfes nouvelles, 
pour acquérir quelque avantage temporel, ^ fur~ 
tout pour s'élever k quelque degré d honneur qui le 
place au dejfus des autres. Mais finousen croyons 
ie même Pere, ii y en a pluÊsurs parmi les Ca-, 
tholiques quicroyentauflà que la Religion Chré- 
tienne doit leur fervir , pour accroître leurs ri- 
chefles, 5c multiplier leurs diveriiflêmens: 2»- 
ter Catholicos quoque multi funt qui etiamputant 
fibi ad augendas opes fuas , & multipUcanda deU^ 
éiamenta religûmem fuffragari debere Chrijliantwu 
On peut mettre de ce nombre, félon les Peres, 
ceux qui s’engagent dans l’état Ecclelîaftique 
dans la vue d’y devenir riches, & vivre plus à 
leur aile que dans le monde; & ceux qui regar- 
dent les Ordres facrés, comme une occaiion 
ou un métier pour gagner leur vie: ViBûs pa- 
randi occafionem ^ fubjidium hune erdinem $/• 
fe judicantes, dit iàint Grégoire de Nazianze; 
ou ceux qui s'ingèrent d'eux-mêmes au gouver- 
nement des âmes par le feul mouvement de 
i. leur cupidité: Sud cupidïtate culmen regimu 
ttr.ch.i. nis rapiunt , comme parle faiot Grégoire 

Pape. 

Que peut-il arriver d’une entrée fi intereffée, 
qu’un trafic honteux de leurs fbnétions ? S’ils ce- 

lebrent 


mur. 
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4 Tim^the’ç. Chap. yi. 

Icbient la Mcl3ê, ou aûjftent aux OfEcesj s’ils 
prêchent ou adrninjüceot; les Sacremens, 
veoc-ils avoir autre choie en vue que la rettibu- 
^n, ou quelque profit temporel qui leur en re- 
vienne? Us a4orcnt Dieu plK unculte extérieur , 
par des ceietaonies 8c par des paroles j 8c adorent 
rinterét par uiac adoration intérieure , 8c par le 
defir du cœur où lelide le vrai culte. ,, Ces mat Sert», lo. 

,, heureux , dit faint Bernard .fabriquent , poux , 

$, ulcr de cette expreillon , dans la rouinailè de 
» l*avarice , les opprobres , les crachats .les • ■ . 
„ fouets, les doux, la lance , la croix de la mort 
„ de J E s ü s -C H R I s T, 8c proftituent toutes ces 
„ choies à l’acquilltion d’un gain honteux , 8c iè 
„ hâtent de mettre dans leur boorfe le prix 
la R^edemptionda monde: BrMMm uaiuer/itAr: 
fis fuis marfitpüj inclHdtrtfeJHntm^. Encelnièui 
„ lement diiterens de judas, continue ce Pere , ’ 

„ qu’il le contenta d’uu certain nonibce de de-, 

„ niers pour le prix de ces choies }& qu’eux .qpas 
M une convoitilè beaucoup plus infatkÛe, exigent 
n des fommes infinies d’argent: ilsfe repotent 
,, fur l’amour des faux biens, fi toutefoisieibia 
», qu’ils ont pour les conferver ou les augnaea-' 

„ ter , leur permet de prendre un moment de 
,, repos , ne tiennent aucun compte de la perte 
», ou du falut des âmes: Harum inamore quiefeunt, 

», animarum nec cafus reputatur , nec fulus. • 

„ Dieu ne nous a établi eu ce moude qu’afin 
„ d'acquérir la -vie éternelle par la pieté ; laqueU 
„ le en ce fens eji un grand gain-: ceux qui re- 
„ chercheront d’autres avaai;ages en fervant; 

„ Djeu, ferons chaflTés de même que les vcn»i 
„ deurs 8c les acheteurs le furent du temple pat 
», Jesus-Christ. ‘ _> 

f. S. Ayant donc d^uei notés nourrir t ^ de qugii 
nous couvrir, nous afvons être eontensj, 

C’eft fans 4oute une grande fohe de fouhaitet 
H 4 bcauj 
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beaucoup , quand on peut être content de pcn» 
cette folie eft fi ordinaire qu'il fe trouve plus de 
gens qui ne pouvant jouir de ce qu’ils ont de 
trop , en cherchent encore davantage , qu'on 
en voit qui fe contftntent de ce qui leur uiffit. 
Il Faut entendre faint Bernard déplorer cet aveu- 
glement même dans les EcclefiaÂiques j ce qu'il 
en dit peut aufli-bien convenir à ce temps -ci 
qu’au fien. 

„ Jamais,iditce Pere , le nombre des gens-de- 
,, bien n’a été plus rare qu’à préfent , jamais fie- 
>, de n’en a été tant dénué que le nôtre. Je f a(^ 
,, le Ibus filence le vulgaire 6c la vile multitude 
,, des enfâns de ce fiecle , je veux qu'on porte ' 
,, les yeux juiques fur ceux que nous confidenons . 
„ comme les colomnes de l’Eglilè; m’enfera-t- 
,, on voir , parmi ceux qui nous ont été donnés 
„ pour édairer les nations, qudqu 'un, qui du haut 
„ du chandelier où ils ont été pkcés , nerendede 
„ la fumée au-lieu de la lumière? Où le trouve-^ 
„ rez-vpus ce flambeau lumineux , à moins que 
„ vous ne prétendiez mettre de ce nombre ceux 
,, qui s’imaginent que la pieté leur doit lèrvir de 
jk,' moyen pour s’enrichir, 6c qui dans l’heritage 
du Sdgfieûr cherchent leurs propres intérêts 6c 
„ non ceux de J e s u s-C h r i s t ? Où me trou-- 
vera-t-on un Eeclefiaftique qui fe contente du 
neceflàire , 8c qui méprife les chofes fuperflues ? 
V, Saint Paul en a pourtant impofé 8c intimé la loi- 
,, à tous les Ecclefiafliques , qui fe prétendent les 
„ fuccefleurs des Apôjrcs : Ayant de quoi nous 
,, nourrir , ^ de quoi nous couvrir , dit il , nom d$~ 
vom être consens. Ce reglement où fe tropve- 
,, t-iH On le lit dans les livres, mais qui l’ob- 
„ ferve? Il eft pourtant écrit du Jufte , que la loi eft 
fbn coeur, 6c non nas dans les livres. Ce- 
J^dant quand bien vou^bfervericz ce regle- 
^^ent à la lettre, vous ne feriez.pas encore ar- 
V*-. fl- ri» 
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rivé au premier degré de la perfeftion: carce- 
» lui qui cft parfait ell toûjours prêt de iè paiïèr 
I, même du ncceflâirc; mais c’eft en vain qu'on 
„ nous le propofe. Piût à Dieu qu’on fût capable 
M de mettre des bornes à fon fupertiu, & qu’on 
„ ne formât pas des délits à l’iufini pour le bien. 
», Mais quoi, continue ce Pere,eft-ce donc qu’il 
„ ne s’en trouve pas dans le Clergé qui metfcnt 
„ des bornes à leurs délits, Sc qui lé contentent 
„ du necelTaire? Je le veux} quoiqu’il foit rare 
„ d'en trouver, mais cela doit il contenter ceux 
„ qui aiment l’Eglilé? Nous cherchons parmi 
„ les Eccleliaftiquesun homme d’une liéxcellen- 
„ te vertu , qu’il foit capable d’en fau ver plulieurs, 

„ & nous avons de la peine à en trouver qui le 
», puiflent fauver eux-mêmes? Où en Ibmmes- 
,, nous, qu’il faille qu’on regarde comme un 
„ grand homme -de-bien, celui qui n’eftpastout- 
„ à - fait méchant? Optimus hodie efi qui non 
,, nunis malus. 

Ce n’etl: pas qu’il n’y eût du temps de faint Ber- 
nard beaucoup de làints Evêques , aufli-bien que 
dans les liecles fuivans, qui ont été des model- 
les,non léulement d’un parfait delintercllément, 
mais aulii de toutes les autres vertus. On ne 
peut pas douter qu’il n’y en ait aulTi dans le nô- 
tre, qui marchent fur les traces de .ces grands 
Saints; mais le nombre en eft petit en compa- 
raifon de ceux qui failbient gémir faint Bernard:^ 
de fon temps. ' t 

f. p.jufqu’au iz. Mais ceux qui veulent deve^ ' 
Tiir riches tombent dans la tentation , dans let 
piege du diable , ^ en divers defirs inutiles cà* ptr** 
nicieux , ô'C. •>. * ‘ » 

Saint Paul ne dit pas cela geoeralemeot dcs>'; 
riches, mais de ceux qui veulent le devenir, -il\ 
blâme la cupidité, ôc non pas les biens; car c’eft ■ 
avarice de vouloir, être riche, & non pas de l’ê'^> 
H J* ‘ ' tsci-- 
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tre. I] 7 eu a qui ayant des ricbeffes lesdlipen^ 
feot fagemenr, les méprtfent Sc les donnent aux 
pauvres. Ce ne l'ont point ces pilonnes que l'A« 
pôtre marque ici, parcequ’ils ne veulent pas de-^ 
venir riches. Mais il eft bien rare d’en trouver 
de tels. Les Rois, les Princes, les particuliers» 
les pauvres Sc les riches, les hommes, les fem« 
met 8c les enfans lont infeâés de cette pefte » 
dit làiot Chryfoflome; & l’on ne voit perfonne 
qui fe délivre de cette tyrannicj quoique tous 
déclament continudlement contre l’avarice, per-, 
ibnne neanmoins ne penfe à s en exeroter. 

Qui ne tremblera point à la vue du àinger dont 
l’Apôtre menace ceux qui défirent d’être riches 2 
I/j tombent , dit - il , dans la tentation dans le 
piege dt* diable. Sur quoi faim Bernard ditagrea*^ 
-blement: Ejl il donc pojjîblt epte les richejfes/oitnt 
des piégés dté diable? Helas , dit ce Perc, 

‘ fe trouve peu de gens , t^uife réjouifent'd’étre dé* 
gagés de ces piégés •. combien au- contraire y en m-t* 
il , qui font bien faciès de h'en être pas ajfez. em- 
barajfés , ^ travaillent autant qu'ils peuvent 
pour s'y engager , ^ s'empêtrer de plus en plus 
dans ces filets ! 

Que fi cetre menace ne vous effraie point, dit 
^ faim Aoguftin , écoutez ce qui fuit ; Les defirs 
^ ceux qui veulent devenir riches , les précipitent 
dans l atîme de U perdition ^ de la damnation i 
cela ne vous étonnc-t-il point? Voyez ce qui 
fuit: Car l'avarice efi la racine de tous les maux, 
' Quoi' donc , ' riches du ficelé , 8c* vous en qui do- 
mine l’amour des rjchelTes, ne craignez- vous 
donc point de tomber dans l’abîme de la perdi- 
tion 8c de la damnation, ni que l’avarice, qui eft 
la racine de tous les maux, habite en vous? Mer- 
gi non fîmes in interitum ^ perditimem ? non ti- 
mes radicem omnium malor um avar'unam ? Que 
çramdre£*vous donc? Craignez donc ce quifuir, 
.*'■ * que 
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qu« ceux qui en font poffedés s-éganenf 4 " hfoi, . 

^ s'tmbArraJfent dans unt incité C^. ‘ 

de ffeiatJ. Ces menaces font terribles j mai^helasji 
qu elles font peu d'effet fus un coeur poffedé 
l'amour du bien. 

L'Apôtre parle k tous les Chrétiens, maisfur-* 
tout aux Pafteurs Sc aux Mipiffrea de j es vs* 

C H R 1 s T } car c’eft à l'occaûon de ces faux«doe-. 
tcurs , dont il a repris l*a varice , qu’il eft catré^ 
dans cette matière. Or il eft bien rare qu’un Ec; 
cledaftique, qui s’ell; ingéré dans l’Eglife pour, 
y chercher un établiffement , &c y vivre dans, 
l’abondance des commodités de la vie, s’encor- 
rige 8c en faflê pénitence. On peut Ûen , feloti'comm. m 
la. remarque d’Origeae, le comparer à judasj car 

i Esu s- C hrist avoit donné à ce difciple avare, 
maniement de fa bourfe , dit ce grand hqm?! 
me,ahn qu’ayant en fa difpQÜtion cet argent, fit 
paffion fe rallenttt} mais au -lieu de pronter do 
cet excès de bonté, fon avarice le porta jufqu’à 
voler ion Maître , 8c jufqu’à le vendre à prix ’ ' 
d’argent. Les Eccleliadiques avares n’en Cont-iis 
pas.de même? Jhsus-Christ les corablo 
de biens , 8c dç plus de biens qu’ils n’en au« 
roient dans le fiecle , cela diminue- 1> il leus 
cupidité ? ne volent-ils pas à J e s u s-C.H R i s t , , „ 

comme Judas, ce qu’ils ne donnent pas aujq 
pauvres? Et ne vendent -iis pas aux peuples 
le prix de la Gledemptioii du^ genre humain, 
en difpofitnt pour leur propre intérêt de toi}^ 
ce qu’il -y a de plus faint dans, la Re.^^ 
ligion ? 11 eff bien à craindre que ceu;| 

qui vivent dans ce malheureux ét t, ne meq? 
rent comme Judas dans de dcfèfpjaûr de leuç 
làlut. . . ' ^ 

jt . 1 2 . j U fqu’au 1 7 . Soyez, fart 8c courageux dazff 
U faint combat de ia foi, ttt^vailltXèù remporter ii 
viix de h vie éttrnellef é'c. . 
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Un Ckrétien 'eil comme un ibldat environné 
d’ennenais de tous côtés , contre lefquels il a 
continuellement à combattre s’il ne veut pas pé- 
rir 8c fe laiiTer vaincre: il y a même cette difiè- < 
rence , qu’un foldat n’a que des ennemis qui 
font hors de lui-même } mais qu’un Chrétien eo' 
aau-dedaosde lui, 8c qu’il ed: lui même Ton plus 
itsl. 1 7. grand cnnem i } „ car la chair a des defirs contrai- 

„ res À ceux de l’e/prit. Plus cet ennemi nousclt ' 
,, iàmiiier, plus le combat eft dangereux , 8c la 
>, guerre iotcftine. .Nous ntf. pouvons ni fuir ni 
,, mettre en fuite ce cruel ennemi,ditfaintBer- 
Vem.ftrm. » nard'. Hoftem hune crudelïJJtmHtn me fugere 
»» „ poffumus , neefugare , il nous le faut porter par 

^pcjl Fm- ^ parcequ’il eft attaché à nous mêmes; 8c 

’ ce qui eft encore plus dangereux 8c plusdéplora- 
V ble , c’eft que nous Ibmmes obligés nous-mêmes 
d’entretenir notre ennemi? 8c qu’il n’eftpas per- 
mis de le détruire. C’eft'pourquoi nous devons 
veiller avec grand foin & nous tenir fur nosgar- 
des, pour n ôtre point furpris par les cornets 
qu’il nous livre en une infinité de-manieres. Car 
cet ennemi domeftique eft fouvent d’intelligence 
avec le démon même, pour npus fufeiter des 
occafions de nous perdre. « 

thryf'htmr - ,, Le plaifir nous préfente mille attraits; Ü 
(•. „ s’offre à nous fous mille formes differentes , afin 

r, d’éblouir les yeux de notre arae. Les attraits 
U de l’amour tâchent d’un côté de s’infinuer^ le 
defir des biens lé gliftède l’autre; les délices ra- 
„ moliftènt notre ame, la parelfe la relâche, la gloi- 
„ re la charme, la colcre l’enflâme, l’ambition 
8c ée dominer la tranfporte. Toutes 

yy'c^^paffions fe préCentent avec un vifàge û 
,, riant 8c fi agréable, qu’elles font comme affû- 
^ „ rées de gagner toutes les perfohnes charnelles , 

„ qui nefe tiennent pas fermes dans l’amour de 
„ la vérité. 
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^ Si donc on cft délicat , lâche , pareflèux , peu ' ■*' 

accoutumé au travail, on donnera auffi-tôt les 

„ mains aux attraits trompeurs du plàifir. Il en * 

I) cft comme des combats publics j <ju*un athlete 
„ ne foit pas poflèdé du dcfir de remporter la 
„ couronne, qu’il ne foit pas animé de cette 
>, paflion, il le laiffera fort naturellement aller “ 

I, aux plaiûrs des excès d« table , & deviendra 

ainû un athlete lâche, au>lieu qu’un autre qui 
„ n’a des deftrs & des penlees que pour la cou- 
„ tonne , endure mille coupç en s’exerçant , & 

„ fbuffre avec joie des travaux pénibles,^ parce- 
,, que • l'efperance de l’avenî^ le foûtient toû- 
«jours. 

^ t. I7.jufqu'au 20. Donnez, pour maximes aux 
riches de ce monde , de n'être point orgueilleux , dù 
ne point mettre leur -confiance , ^c. 

- L’Apôtre marque ici deux grands malheurs 
qui accompagnent ordinairement les richcflcs , 

1 orgueil, 8c la confiance. en foi-même j il n’y a 
point de fi-uit» ni de grain qui n’ait fon ver , dit 
ûint Auguftin: le premier ver des richelTes, “ ^ 

c’eft l’orgueil; Frimus vermis divitiarum fuper- Sem. de 
hia. IJ rappelle ailleurs la maladie des richelTes; temp.ioÿ» 
l/lorbus divitiarum efi fuperbia magna, C’eft ce 
qu’il y a de plus à craindre dans l’abondance } car 
c’eft quelque chofe de grand den’être point at- 
taqué de cette maladie parmi les richelTes; Gr/*»- 
dis animus efi qui inter divitias tjlo morbo non tea» 
tatur. Cette maladie eft une enflure qui rend 
bouffis les riches de ce monde zu-lie\i que ceux " 
qui font riches folon Dieu, & qui ont etc enri- 
chis de la pauvreté de celui qui s’eft fait pauvre 
pour nous, font pleins au-dedans , 8c n’ont que 
du mépris pour les richelTes extérieures qu’ils 
polîcdent. Suppofons donc , avec faintAugut 
tin , deux perfonnes riches des biens de ce mon- ' 
de, dont Tua ife glorifie de Tes richelTes, 8c l'au- 

H 7 tre 
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tfe a’cQ faflc point de cas» ils 
c« {"mt Dpa«ur , à deu? tonneaux , d«w Vqi\ 
eft plein, l’antre vnvdei ©a ne remue: p%i aift-. 
laeiU celui qui. eft plein» mais. l’aiUt^ç eft bxenv 
tôt enlevé : ils ont tou* deux U nftôraegçandenr» 
xnai* ils n'o<i)t pas tous deux la môm.eplenkudiQ,. 
celui qui eft plein au-tWans ne retentir point au-^ 
dehors} mais celui qv4 eft vuide ^it grand htuil; 
aU'deWs, 8c au-dedaos. il eft. dans la düètte, 6c 
n’eft rempli que de vent; In mna , v\ 
t9tdi 

C’eft l’état de ces riches cugueillcux, qui 
tent leur confiance*dans les richeiTes incertaines 
& periflàbles} cette confiance eft. une nouvelle 
fource d’orgueil: rien ne rend piu$ vain que de 
ic confier dans les riehenTes, comme nen ne 
rend plus humble que de fç confier en Dieu^ 
Pourquoi mettre fon efperance dans ce qui eft: - 
enlevé en un moment, & dont on ne peut êtr^ 
aflùré? Ne feit-on pas ce que Jçsus-Çh «ist 
dit dans fon Evangile : E» calque aimdmc» 
?/• qu'un homme foit , Ju vit ne dépend püWtdei hiens 

qu’il poffedf, 8e donne l’exemple d’un homme 
qui regorgeoit de biens, 8c Te difolt à lui'irême: 

' Tu as kfducoup de Mens en refirve pour heauomp 
d’annéts: Repofe~toi , mange y Mi,fais h^nf-cha"^ 
re. Mais Dieu en même temps dit à c(t hammex 
Jn/enfé que tu es, on s'en va te redemander ton 
ame cette nuit- même -, ér ponr mî fera ce que 
tu as amajféî C’eft l’état de celui qui amajfa 
des trefors pour foi- meme, é' qui n eft point riche 
en Dieu. 

A ces deux vices qui accompagnent les ri- 
cheftes , les riches de ce monde doivent op- 
pofer deux vertus, l’efperance en Dieu, 8c la 
hberalité à l’égard du prochain. C’eft ce que 
l’Apôtre leur ordonne par Icminifterc dcfondif- 
ciple, de mettre leur confiance dans le Dieu vi« 

vaut. 
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fent. ^ue veux-je fuit U. terre , fimn veusfeuk 
difcHt le Prophète roi. Fous ôtes mon partAge 

pour jam/ùs Mon bien ofide me teni» uni À 

DieUf ie mettre mon efperanct au Seigneur 
mon Dieu. Un voleur vous ôte votre or, dit 
£ûnt Aagufttoj qui cft ce qui peut vous ôter /^> ^of». 
Dieu * Que poflède un riche, «Ml point Dieu? 

Ne mettez donc point votre efperance dans le& 
rkheifes, mais dnns U Dieu vivant ^ qui »o«ù 
fourmi avec abondante ce qui ef uf chaire à la 
vis, 8c fe dorme lui>môme avec toutes ces chev^ 
lès. fout m’eft préjudiciable hors dévoua, dit-- lu, tj; 
il ailleurs, 8c toute l'abondance qui n’eft point CmfeJ^ 
mon Dieu , n’eft pour moi que difette & pau- ‘"P- 8. 
vreté. Si donc vous defirei des richeiTes , fou* 
pirez après celles qui font toujours fiables, 8c i»h»m.6» 
que l’on acquiert les bonnes oeuvres. Fai- Matth. 
tos-voHs dos trefors dans le ciel , oie ü n’y a point 
de voleurs qui les déterrent ^ qui Ut dUrmtmtm 
C’eft par la libéralité envers les pauvres qu’on 
arrive à la véritable i/ie, qui eft le fruit des bon* 
nés œuvres, par lefquelles nous la pouvons ac- 
quérir. 

- jt. 10 . ai.O Timothée, gardez, le dépôt qui vous 
a été confié , fuyant les prepkanes nouveautés de 
paroUs, 

’ Un dépôt qu’on a donné à garder doit être 
précieux, 8c l’on doit bien prendre garde d’en 
rien diminuer. Saint Bible parlant de ce dépôt 
iàcré, difoit au Prefet de l’Empereur Valcns: 

Ceux qui ont été nourris des divines Ecritures, ne 
foujfrent pas qu’il fe perde une feule fyllabe de ces 
réglés faintes-, mais ils font prêts de fouffrir, 
s’il le faut , toutes fortes de morts pour les con* 
ferver. '' 

En effet , c’eft J E s u s-C H r i s t même quia 
conbé ce dépôt à fon Eglife, 8c l’a mis entre les 
^ains des Apôtres 8c des Evêques pour le garder 

avec 
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Gr^. Jl/ô- grand foin. ,, Ainfi celui qui fe prépare 

ral. A 18., „ d’annoncer la vérité , doit aller chercher dans 
„ ces fources toutes celeftes, les raifbns de ce 
• „ qu’il veut annoncer, dit faint Gregoirej il 

. ' ' „ doit fonder tout ce qu’il dit fur l’autorité di- 

„ vine , 8c c’eft lur cette bafe facrée qu’il doit 
,, élever l’édifice fpirituel de tout fon difeours : 
,, car fouvent les hérétiques voulant établir leurs 
■ ’ ' „ erreurs , avancent des chofes qui ne font nul- 

,, lement fondées fur l’autorité des livres facrés: 
), ce qui oblige faint Paul , cet excellent Prédicat 
„ teur de la vérité , de donner cet avis à fon diC-, 
,, ciple: O Timothée J gardez, le dépôt , (^c. par- 
,, ceque les heretiques voulant faire admirer la 
„ beauté de leurs efprits, avancent fouvent des 
' „ chofes nouvelles qui ne fe trouvent point dans 

,, les livres des anciens Peres. D’où il arrive 
„ qu’ils répandent dans les efprits de leurs audi- 
. „ teurs les femences de l’erreur 8c de la folie. 
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AVIS 

SUR LA U. EPISTRE DE ^S. PAUL 

A TIMOTHEE 

S Aint Paul étant à Rome dans les liens , 
& prefque abandonné de tous fes dif- 
ciples , ou J parceque quelques-uns d’eux 
lafTés & épouvantés par la perfécution é- 
toient rentrés dans le fiecle , & que les au- 
tres avoient été obligés de fe féparer de 
l’Apôtre pour s'acquitter des devoirs du 
miniftere Apoftolique ; fe crut obligé d’é- 
crire cette fécondé Lettre à Timothée 
pour l’engager à le venir trouver avant 
l’hiver avec Marc, & à lui apporter fon 
manteau , fes livres & fes papiers. Il le 
fupplie donc de venir le plus diligemment 
qu’il pourra, l’affLirant qu’il eft fur le 
point d’achever fa courfe & d'être immolé 
à J E s U s-C H R I s T par le martyre : & 
par occafion il prédit à ce fidelle difciple 
les diverfes herefies qui troubleront l’Egli- 
fè & les perfecutions dont elle fera affligée; 
il l’encourage par avance à foûtenir avec 
2ele & fermeté les travaux qu’il aura à 
IbufFrir ; il l’exhorte à prêcher l’ Evangile 
malgré la refiftance que le démon y appor- 
tera ; à perfeverer dans la foi qu’ilareçûe 
de /es ayeuls , & à correfpondre à la bon- 
ne 
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ne éducation qu’il a eue dans fa jeuneffe; 
à s’attacher de plus en plus à.la lecture 
à la méditation des faintes Ecritures; à 
fuïr l’air contagieux de la jeunefle ; à con- 
ferver fidellement & fans alteration le dé- 
pôt facré de la foi , & de s’appliquer à le 
confier à des perfonnes fidelles qui le puif- 
lènt depofer auffi à d’autres. Il lui ordon- 
ne de fe défier & de fuir foigneufement les 
faux^dofteurs , ks hérétiques, & nommé- 
ment Fhygelle, Hermogene, Alexandre 
l’ouvrier en cuivre, Hymenée& Philette, 
mais ilfc loue beaucoup d’Onefiphore qui 
l’eft venu confolerdans fes liens. Enfuite 
l’Apôtre fe propofe lui-même à ce difei- 
ple comme un exemple de la patience & 
de la fermeté qu’il doit avoir dans les tra- 
vaux , ks peines , & ks perfecutions où il 
iêra expofé en prêchant l’Evangile. Enfin, 
il l’affiire qu’il fe fouvientinceffamment dte 
l’attachement & de l’affeélion qu’il a tou- 
jours eu pour lui ; & finit cette Lettre par 
des complimens qu’il lait de là part , & de 
ceux qui font avec lui , & fahie aufli les 
freres qui font avec Timothée. 

Le féntiment le plus probable , efi: , que 
l’Apôtre a écrit cette Lettre dans fa der- 
nière captivité , l’an 33.de la Paffion de 
Jesus-Christ, ôc la 66. de l’Ere vulgai- 
re. II. EPIS-, 



IL EPISTRE 

DE S. PAUL 


A TIMOTHÉE. 


CHAPITRE PREMIER. 


1. "^I^Aulus, A - 
poflolus fe'm 

JL fit Chrifti 
tr voluntatem Dei, 
feeundum promtjpo- 
nem vit* : qutt ejt in 
Chriflo "^efit. 

Xr Timotheo carïf- 
Jtmo filio., gratia , 
mifericordut , pAx à 
Deo Faire , Chrif- 
$0 fefii Domino nof- 
tro, 

J. Grattas ago 
Deo, cuiferviokpru 


I. J^Aul. par la vo- 
1 -^ lonté de 
J. ■ Apôtre dejesus- 
Christ , félon la promedè 
de la vie*, que nous ayons 
CnjESl 75 -CHRIST. 

X. A Timothée fon fils 
biea-aimé : Dieu le Pere, 
8c j E s U s C H R I s T notre 
Seigneur vous donnent la 

f race, la milèricorde, & 
paix. 

3 - Je rends grâces an 
Dieu que mes ancêtres ont 
1er- 

• a 
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fèrvi *, & que je fers avec 
une confcience pure, de 
ce que nuit & jour vous 
m'êtes continuellement 
préfentàl’cfprit dans mes 
prieres} 

4. car je me fouviens 
de voslarmes, 6c je dcfire 
de vous voir , afin d’être 
rempli de joie, 

f. me reprcfcntant cet- 
te foi fincere qui eft en 
vous, qu'a eue prem inte- 
rnent Loïde votre ayeule, 
& Eunice votre mere, 6c 
que je fuis très-perfuadé 
que vous avez, aufli. 

6. C’eft pourquoi je, 
vous avertis de rallumer 
ce feu de la grâce de Dieu*, 
que vous avea re^ûc par 
l’iftipofition de mes 
mains. 

7. Car Dieu ne nous a 
pas donné un efprit de ti- 
midité, maisun efprit de 
courte, d’amour, 6c de 
fàgcfft. 

8. Ne rougiffez donc 
point de notre Seigneur 
que vous devez confcffer, 
ni de moi fuis Ion 
captif} mais (buffrez avec 
paoi pour l’Evangile, lè- 


mogenitoribus in con- 
fcientia pura , quod 
fine hitermijpone ha- 
heam tui memoriam 
in orationibus mets y 
nocie ac dit , 

4. dejideram te 
l'idere , memor la- 
cyymarum tuarum , 
ut gaudio implear , 
y. recordationem 
accipitns ejus fidei , 
t^uA ejî in te non fic- 
ta , quA habitA- 
lit primUrn in avia 
tua Ldide , é' maire 
tua 'Eunice, cert us fum 
aittem (^tibd ô» in t 6 . 

6 . Propter quam 
catifam admoneo te , 
ut rejfufcites gratiam 
Dei, quA efiin te per 

^impoftionem manu- 
um niearum. 

7 . No» enim dédit 
nobis Deus fpiritum 
timoris', fedvirtutis^ 

dileciionis y ô' f<>- 
brietatis. 

8. Noli itaqite ' 
erubefcere tejiimo- 
nium Domini nojîri, 
neque me •vinBurn 
ejus } fed collabora 
Evangelio , Jèeun- 

. dura 


V. 3. lettr, J e fers dès mes ancêtres. 
V, 6. lettr, (le reflufcicer la grâce. 
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Jum vîrtHtem Dei. 

« 

9. qui nos liber 
•vît , ^ vocuvit vo~ 
cutione fud fanüu, 
non fecundum opnru 
Vûjira, fed fecundum 
propofitumfuum , ép 
grutium , qu& dut a 
tfi nobis in. Chrifto 
ÿefu ante tempera 
facularia. 

10. Manifefittta 
eH autem nunc per. 
illumiaationem Sal- 
•vatoris nofiri Jefu 
Chrijii , qui defiruxit 
quidem rmrtem , il- 
îuminavit autem vi- 


lon la force que vous rece^^ 
vrez. de Dieu , ^ 

. 9. qui nous a fauves ^ ' 

Sc nous a appelles par fà 
vocation feinte *. non 
Ion nos œuvres , mais le- 
Ion le decret d« fe volon- 
té , Sc félon la grâce qui 
nous a été donnée en Je- 
sus*Christ avant * tous 
les üeclesj 

I O. Sc quj a paru main-* 
tenant par l’a vene ment de 
notre Seigneur jEsui» 

C H R 1 s T , qui a détruit la 
mort * } Sc nous a décou- 
vert par l’Evangile la vie 
Sc l’immortalité. 


tam ét* incorruptio- 
nem per Evange- 
lium'. 

11. in quo pofîtus 
fum ego prAdicator 
Ô> Apoftolus , ma- 
gifler gent'mm. 

12. Obquamcau- 

fam etiam h&c pa- 
tior , fed non confun- 
dor. S cio enim cùi 
credidi ; (30 certus 

fum quia potens eft 
depofitum meum fer- 


II. C’eH pour cela (que i.I/w.i, 
j’ai été établi le Prédica- 
teur, l’Apôtre Scie Maître 
des nations. 

1 1 . Et c’eH ce qui ma 
attiré les maux que je 
fouffre J mais je n’en rou- 
gis point. Car je fai qui 
eft celui à qui j’ai confié 
mon dé^ôt *; Sc je fuis 
perfuade qu’il eft aftèz 


V. p, Ainâ par reconnoilTance U faut travailIeF 
pour fui . 

Ibid lettr. les temps des fiecles. 
vi' 1 0, expi. par fa mort. • ^ J 

. *. la, ei^l, (jue j’ai pris pour l’objet de ma foi. 


ï7<5 II. EUstui Tdï s. P à VL 
f tîflànt pour me le garder vxtrt in übm Mutk 
^ jufqu’àce^r/w/joar. 

13 . Propofèz- vous pour 13 . Tormam ham 

modelles les faintcs in- it ftmorttm verbo- 
ibruâions que voüsavez rum, t{u* à tmitu- 
entendues de ma bouche, dïjli in fide in di- 

touchant la foi * 8c la cha- leHiane in Chriftoje^ 
rîté qui cft en j E s U s- yî». 

Ch r I s'T, 

14. Gardez, par IcSaint- 14. Bonumdepofim 

Efprit qui habite en nous , tum cufiodi per Spiri- 
l’excellent dépôt qui vous tum fanStum, qui 
a ^té confié*. habitat in nobis. 

lÿ. Vous fa vcz que tous \ f. Scis hoc , quoi 

ceux qui font en Afiefe averfifuntà me om* 
font éloignés de moi: Phy- quiin Afiafunf. 

gelle & 'Hermogcne font ex quibus eft Phy- 
de ce noinbre. gellus , ^ hermoge- 

nés. ■' 

16. Quele Seigneur ré- *6. ï>w mîferîcor- 
pande fa mifericorde fur t>ominus One- 

MtasuXQ, la famiUe d’Onefiphore , fitheri domui , quia 
parcequ’il m’a fouvent fapè me refrîgerUvit , 
foülagé , 8c qü’il n’a point & catenatn meam 
rougi de mes chaînes; nm erubuif. 

; 17. mais qu’étant venu 17- fid ckm Ro- 
â Rome il m’a cherché venijjet , folli- 

àvcc grand foin, 8c m’a cite me quafivit , é* 
trouve. învenit. 

18. Que le Seigneur lui iS. DetilliDomi- 
fàlTe la grâce de trouver nus invenire miferi- 
mifericorde devant lui* en cordiam h Domino 
ce dernier jour: Car vous in ilia die: ^ quan- 
ta 

’^ 'v, 13. antr. en cOtiTervant la foi,'8cc. Lettr. dans la 
foi. 

V- 14. expU il parle du dépoft de la.doârine Cbré- 
t tienne. 

*'* ï8.' ftttr, le Seigneur, 
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H Sphefi mmîftruvit' fsvez tnieus: perfim* 

raihi, tft meli/ts-nof- combien d'afliftances 0 


r/. 


m’a rendues à Ephefe. 


SENS LITTERAL; 

f. i.T)w4«/, far lÀ volante de Dieu Apôtre dé 
1 . J E >0 5 C H R I s T , félon la proniejfe dt 
la vie , que nous avons en J e s o s-Gh r i s t. 

Pa«/, far la volonté ‘de Diiu, Voyez lescom^] 
jnenceraens de plufieurs Epîtfes Icmblables. 

■Apôtre de J e s u s-C h R i s t , c’eft-à-dlre,qüi 
UC s’eft pas ingéré de iüi-méme dans la charge 
d’Apôtre, mais ^i.y Cil entré par l’exprès com- 
mandement de Dieu par une yocation toute par- 
ticulière & extraordihaire. 

Selon la fromejfe de là vie éternelle , ^oe Dieu 
avoit de toute éternité promifè à fes élus, 8c 
qu’il a déclarée dans ces derniers temps en en- 
voyant fbn propre Fils. 

^fuenousy qui ibra mes fidellc», dès^ài- 

prélent en efperance, c^ft-à-dire, que nous au», 
tons en effet après*le cours de cette viej en Ji-- 
s o 5-C^ R I s T , par la ^confiance que nous avons 
en fes mérités , iSc pir l'étroite Union que nous 
avons avec lui, comme des membres à leur 
chef, par la charité, 

Ÿ. i. A Tinfethée fon fis bien^aimé Dieu le 
Pere , J e s o s-C H R i t notre Se^neur veut 
donnent la grâce, la'fnifèricérde , la faix. 

A Timothée fan fils bién*aimé , en la foi. VoJ 
yezTit. I. I. 

Dieu le Pere, Jesùs-Christ notfe SeigneUf 
vous donnent /«frAse, en Contlnusmt de vous pftH 
fcger , de vous fccottrir, 8ç de Vous finéafie? 
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La tnifmcorde , en vous remettant vos pechésj 
les plus faints ayant tous les jours befoin d’en 
x.joan. 1. 8. demander pardon à Dieu. Si dixerimus queniam 
Galat, 6 .iC. peccatum non habemus , Sc alibi. Vax Jitper U» 

' ios, mifericordia: ^ fuptr Ifrael Dei. 

Et la paix de confcicnce, qui^eft la fuite 2c 
l’effet de la grace 2 c delà mifericordc , n’e'tant pref- 
que pas pomble que celui qui'a reçu un fi grand 
bien , ne jouiffe d’une profonde paix dans fa con- 
fcience. Il faut remarquer, que>^ quoique fàint 
Paul dans toutes les falutations de fes Epîtres, ne 
fafTe pas une expreffe mention du Saint- Es- 
prit, il ne laiffe pas de l’exprimer fufHfàmment 
par fes dons, lor^u’il fouhaite la grâce, la mi- 
îcricorde, 2c la paix; puifque le Saint- EfpriteÆ 
inféparable de fes don; , 6 c qu’il eft lui>mémele 
don du Pere 6 f du Fils} 8 c puifqu’enfiti , félon 
la doéirine de l’Eglife, il eft lui-même la grâce, 
la mifericorde, 8 c la paix fubliftante, félon le 
langage de l’Eglife. Gratta Spiritus fanbîat ipfe efi 
remijjîo omnium peccatorum. 

ÿ. 3. fe rends grâces au Dieu que meraruétres 
ont fervi, que je fers avec une confeience pure, 
de ce que nuit ^ jour vous m'êtes continuellement 
. fréfent kl'efprit dans mes pritTes. 

- Je rends grâces au Dieu , comme à l*ajiteur 8 c 
le principe de tout le bien que nousfaifons, que 
■mes ancêtres tnt fervi. Le but de l’Apôtre n’eft 
pas de fe louer lui-même, mais d’exciter Timo« 
the'e à imiter , comme lui , la foi & la perfec- 
** ancêtres. Imitatores met ejîote fîcut , 

** Les ancêtres dont il parle ne fout pas feu- 

lement Abraham, Ifàac, 8 c Jacob, qui font les 
ancêtres 8 c les pères de tous les Juifsj 8 c en un 
■ fèns plus noble 8 c plus véritable , les ancêtres de 
Rm. 9 . 8 . -.«tous les Chrétiens. Non qui filii carnis, fed qui 
&aUbî, filii funt promiffionis , ajlîmantur^în jemine: mais 
ce font principalement Pespropre pere 8 c mere, 

■ ' fe? 
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fes ayculs & fes bifayeuls paternels ou mater- 
nels, qui étoicnt perlonnes de grande pieté par- 
^ mi les Juifs , comme la profeflion qu'ils faifoient 

d’être Hhar.ifiens , & l’éducation de ce fàint Apô- , 

tre en eft une preuve évidente. Secundum Thilîf.z-fl 
gtm Vhiiriftus . •*- 

Et que je fers avec une confcience p«re,c’eft-à- 
dire, exempte de crime & de péché volontaire} 
car pour ce qui eft des fautes legeresôc involon- 
taires, les plus juftes mêmes n’tn font pas ex- 
empts pendant le cours de cette vie. 

De ce que nuit jour. Ceci eft conforme à 
la pratique de toute l’Eglife, qui a toujours , tant 
dans l’ancien que dans le nouveau Teftament-,- 
obfervé cette forme 8c cette coutume de prier 
la nuit 8c le jour. Memor fui no£le , 8cc. Septies Pf.tii.jft 
in die lauder», 8cc. J» noêlïbus extoUite, 8cc. E- 
rat pernoilans in oratione Dei. ’ - * ^ 

Vous m'êtes continuellement préfent à l'efprit * ' 

dans mes prières, c’eft-à-dire, queje ne manque 
jamais de me fbuvenir de vous, L’Apôtre en 
rend grâces à Dieu , parceque c’eft une aéiion 
de charité , dont il reconnoît que Dieu eft l’au- 
teur Ôc la caufe première qui nous l’inipire. Il 
emploie aufti cette aétion - de - grâces , qui eft: 
comme une efpece de jurement, pour faire voir 
à Timothée qu’il ne dit rien par exagération, ni 
par compliment. 

ÿ. 4. Car je me fouviens (k vos larmes, je 
defire de vous voir , afin d être rempli de joie. • ' 

Car je me fouviens-, comme s’il difbit: Ce qui 
. m’excite à penfer fi fouvent à vous, eft le defir 
ardent que j’ai de vous voir, 8c ce defir eft ex- 
cité par le ^avenir de vos larmes, c’eft-à-dire, 
des larmes que la perfecution de vos adv||farres 
vous fait répandre devant Dieu pour ir^lorer 
fon lecours. Ces larmes ne procèdent pas de pu- 
fillanifnité, mais d’une humble crainte de Dieu,' 

Tome IV. 1 ■ qui 
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qui fait que le fiddle s’adrell'e amoureufement à 
îui , dans la reconnoiiTance de fa propre infirmi* 
té, pour lui demander la confolation, & la for- 
ce de demeurer ferme contre la pcrfecution: la 
. •; trop grande fermeté & l’infenfibilitédansces oc- 

calions, eft plutôt une marque d’orgueil & de 
dureté, que de la gcnerofité chrétienne, qui ne 
s’éloigne jamais de l’humilité , & du fentiment 
de fa propre infirmité. Voyez A£t. 20. 37. 

je dsfire de vous voir. L’Apôtre étoit alors 
prefque feula Rome, & dans les liens; il avoit 
belbin de Timothée pour l’aider dans les travaux 
de l’apoftolat, & lui confier avant foh martyre 
fes dernieres volontés fur ce fujet. 

Afin d'être rempli de joie , d’une joie toute fpi- 
, r rituelle, voyant de mes propres yeux avec com- 
■ bien de patience vous fouffrez les perfecutions 
Ron.i, II, violentes de vos. adverfaires. Defidero enim vi- 
dere vos , ^c. L’effet des ibuffrances chrétien- 
nes, ou des affligions fouffertes, & des larmes 
répandues pour la caufe de J e s u s-C h r i s t , 
a’efl pas feulement de confoler ceux qui fbuf- 
7. 7. fient & qui pleurent; Beati qui lurent, 

mais de confoler les vrais fidelles qui nous voient 
s.Ccr.1.6. fouffrir. Sive autcm mbulamur pro vejlra con~ 
foUtione, ^c. Saint Paul ne fbuhaitoit pas' de 
voir Timothée pour fe réjouir de fon affliction , 
mais pour fe conjouiravec lui de fa confiance à 
fbulfrir, 8c de la récompenfè éternelle qu’il en 
devoit recevoir : de même à-peu-près qu’il ne fe 
réjouiffoit pas de la trifleffe des Corinthiens, 
mais de l’effet falutaire qu’elle avoit produit. 
Wd. 7. 9. Çaudeo non quia contrifiati efiis , fed quia contrif- 
tati efiis ad pœnitentiam, 

y. t Me repréf entant cette foi fincere qui ejî en 
veus^u'a eue premièrement Lotde votre ayeule, 

\. ^ Eunice votre mere,^ que je fuis tres-perfuadé 

que vous avez, aujjï. 

. Me 

-# 


Dl. 
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Me repréfentam. C’eft un autre raotif du de- 
fir qu II a de voir Timothée, qui ell prefauc 
Icmblablea cdui qu ilavoit de voir les Romains. 

Id eft, fimul confolariin voèis, (^c. - 

Cette foi fîneere, exemte d’hypocrifie & dedif- 
nniulation , qui eft accom pagnéc des bonnes œu» 
vres, & qui pratique ce qu’elle croit; au* lieu 
que la foi qui eft mélangée de fiftion & d’hypo- 
crilie , fait bien profeffion de croire en Dieu, 
mais elle le renonce par les œuvres, ne voulant 
pasfc foumettreà fes commandemens, Confi. rit i 
teniur Je nojfe Deum , fa£Hs autem negant. 

ejl en vous , qu’a eue premièrement Loïde 
votre ayeule, Eunice votre mere, L’Apôtre 
dit ceci, pour exciter Timothée à ne pas dégé- 
nérer de la foi 8c de la vertu de ces faintes fem- 
mes , qui ét oient Juives de nation , & Chrétien*! 
nés de Religion. 

Et que je fuis trh-perfuadé , par la connoilTan- 
ce que j aide vous depuis le temps que vous ê* 
tes fous ma conduite, que vous avez aujji, à 
leur exemple. Il ajoure ces paroles, pour affer- 
mir Timothée de plus en plus dans la foi, 8c le 
•porter à la patience 8c à la perfeverance. 

f. 6. C ejî pourquoi je vous avertis de rallumer 
te feu de la grâce de Dieu, que vous avez reçue 
'par l’impojhion de mes mains. 

C’efi pourquoi, comme je connois la fmeerité 
de votre foi , & la difpofition toute fainte de vo- 
tre coeur, je ne fais point de difficulté de vous 
avertir, comme un maître avertit fon difciple, 
de rallumer ce feu , c eft-a-dire,de le rendre plus 
a<ftif; car comme Timothée avoit de grandes 
perfccutions à foûtenir , qui étoient capables de 
jeteindre, 8c qu’il commenqoit à fe ralentir par 
la crainte, l’Apôtre l’avertit d’y prendre- garde, 

8c d’avoir foin de temps en temps de le rallumer! 
de peur qu’il ne vienne à s’éteindre. 

la De 


Z. 
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Delà grâce de Dieu.Gr. ;^ap«T|t«4 toD 0eoD , Do- 
jtum Del. Ce feu de la grâce de Dieu ,|eft le don de 
ferveur & de force , que les Evêques bien difpo- 
fés êc appellésde Dieu .commel’étoit Timothée, 
reçoivent dans l’ordination, pour furmonter 8c 
confumer , pour ainli dire , toutes les difHcultés 
qui fe rencontrent dans leur miniftere : ce don a 
divers degrés, Iclon la difpofîtionque Dieu trou- 
ve, 8c qu’il a mife dans les fujets qui Je reçoi- 
-vent , 8c peut s’augmenter dans la fuite , ou di- 
minuer, félon le travail & la coopération de ce- 
lui qui l’a reçue , de même que tous les autres 
dons; c’eft pourquoi l’Apôtre exhorte Timothée 
à ne fe pas négliger, mais à travailler fans celfe 
à augmenter cette grâce. 

^ue vous avez, refûe far Vimpojitïon de mes 
mains , lorfque je vous ai fait Prêtre , 8c depuis 
Evêque. Voyez les Peres 8c les Scolaftiques fur 
cette impofition des mains. 

Ÿ. 7 . Car Dieu ne nous a pas donné un offrît de 
timidité ,, mais un offrit de courage , d’amour 
de fagejfe. 

Car Dieu ne nous a pas donné un efgrît de timi- 
dité ^ c’eft-à-dire. Dieu ne nous a pas infpiré la 
timidité dans l’ordination , ou par l’impofition 
des mains; ce n’efl en nous qu’un pur effet de 
la nature corrompue, qui eft capable de nous 
faire perdre la grâce de Dieu. 

Mais un efprit .de courage ^ pour demeurer 
fermes dans toutes les difficultés de notre mi- 
nifterc. 

D' amour t pour les furmpntcr avec plaifir, & 
avec facilité. 

Et de fagejfe , pour nous corjferver toujours * 
tranquilles 8c dans une même égalité d’efprit 
dans les plus grandes difficultés; puifque nous 
avons reçû tous çes dons dans l’ordinaiionj 
,il eft jufte de les feire valoir, 8c de ne les 

pas 
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p»s éteindre par notre négligence- & notre timi- 
dité. ' 

f. 8. Ne rougirez donc point de notre Seigneur 
que vous devez confeffer , ni de moi y qui fois fin 
euuif, mais fiuffrez avec moi pour l’Evangile y 
félon la force que vous recevrez de Die». 

Ne rougijfez donc point devant qui que cefoit 
quelque mal qui vous en puiflè arriver de la part 
des hommes, de notre Seigneur que vous, devez 
tonfeffer, avouant franchement que vous croyez 
en lui-, gc rendant un témoignage autentique 8c 
fincere à la vérité de fa' Religion. 

Ni de moi, "qui fuis fin captif, c’eft - à - dire , 
faites de mes chaînes toute votre gloire, puif- 
que ces fouÉfrances font gloricufos. Voyez E- 
phef. 3 . « 3 . 

Mais fouÿrez avec moi paur t^Evangile, c*eft- 
à'dire; Ne refufez point de fouffrir auflt bien 
que moi , pour la prédication de l’Evangile , les 
perfecutions & les peines qui y font'attachées. 

Selon la force que vous recevrez de Dieu ,c’eft-‘ 
à-dire > fclon le degré de force que vous avez rc- 
çû dans votre ordination par l’impofîtiondemes 
mains, qui eil comme une efpece d’habitude 
fornaturelie, par la grâce opérante & aâuelle 
que vous devez efperer de Dieu j pui^ue c’eft 
un moyen ueceilàire pour vous acquitter du mi-> 
niilere auquel il vous a appellé. L’Apôtre dte 
ceci à Timothée, afin qu’il n’allegue pas fon 
impuifTance 8c fon infirmité pour une raifon de 
ne pas fouffrir. 

ÿ. p. ^ui nous a fauves, ^ nous a appelles 
par fa vocation fainte,.non félon nos oeuvres y mais 
filon le decret de fa volonté , filon la grâce qui 
nous a été donnée m J esus- Christ, avant * 
tous Us. fiecles. 

' ^ui nous a fauvés du péché, de la mort, 8c 
de la damnation éternelle, ou nous qui fom mes 

I 5 - fidçW 
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ildelles, «étions engagés comme lere(le‘deshom< 
mes par le pecbé de notre premier pere Adam, 
y oyez Tit. 3. y. 

£t wus 4 appelles t c’eft-à*dire: Non ièule> 
ment il nous a fauves, mais même appelles au 
Chriftiàniûne, pour montrer que Dieu n’eftpas 
moins auteur de la vocation a la foi , que du 
iàlut. 


Pat fa vocation fainte. Grec : h une vocation 
Jointe. L’Apôtre appelle quelquefois l’état & la 
profeffion de vie, vocation i parcequ’il lèmble 
qu'il veuille diftjnguer la vocation du Chriftia^ 
'nifme , qui e(l un état tout divin 8c fumaturel , 
des autres vocations qui fe rapportent à un état 
purement naturel} comme ibnt celles d’être ap- 
pelle à la Royauté, à la Judicature, à la fèrvi- 
tude, 8cc. ce qui fe rencontre même parmi les 
infîdelles, comme on le peut voir par cepaflàge 
de l’Apôtre : Unufquifiue in qua voeatione vota* 
tus eft, in ea permaneat. 

L’intention de l’Apôtre, dans ce verlct 8t les 
fui van s, cft^de perfuader à Timothée de fouf- 
frir courageufement pour l’Evangile, 8c de lui 
montrer que Dieu ayant fait de fi grandes grâ- 
ces aux fid elles ,il n'y a point de peines qu’ils ne 
doivent s’eftimer heureux de fouffrir pour l’a- 
vancement de £1 gloire , 8c la prédication de l’E- 
vangile. 

Non félon nos oeuvres, c’eft-à-dire, non en 
confideration de nos propres œuvres, puifqu’el- 
Ics font mauvailès} mais félon le decret de fa vo- 
lonté , c’eft-à-dire , parcequ’il l’a ainfi refolu , ou 
arrêté de toute éternité, fans autre raifon que 
celle de fon bonplajfir, qui efi la raifon fouve- 
rainej ce qui s’appelle la piédelHnation au ià- 
lut, qui renferme la préparation des moyens 
neceiLires pour y parvenir} c’eft pourquoi il 
ajoute : 


Et 
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Et félon la grâce t ccft-à-dire, le fêcours effi- 
cace pour faire de bonnes oeuvres , qui font l’u- 
nique moyen pour acquérir le falutj car comme 
le decrctde iàuver les fidellcs eft abfolu en Dieu, 

& qu’il n’eft pas fondé fur des œuvres incertai- . 
nés, il faut pour fe fauver , que les bonnes œu- 
vres, qui en font les moyens, s’accomplifîênt. 

^ui nous a été donnée c» J e s u s- G ii r i s t <»• 
vmt tous les c’eft- à-dire, deftinée encon- 
fideration des mérites futurs de Jésus-Christs 
ou , que Dieu a refolu avant tous les liecks de nous 
donner en fon temps par les mérités de J es u s- * 
Christ, & non par les nôtres , ou par nos 
propres œuvres. 

i. lo^ Et qui a paru maintenant far Vavene- 
ment de notre Seigneur J es u s-C u r is T , qui a 
détruit la mort , nous a découvert par PLvaa- 
gile la vie ^ l'invtiortalité. 

Et qui a paru maintenant par Vavenement de 
notre Seigneur J e s u s-C h r i s t. Ce n’cft pas 

3 ue cette grâce ne fût donnée à quelques-uns 
ans l’ancien Teftamcnti mais outre qu’eJie n’é- 
toit donnée que par les mérités futurs de Jésus- - ' 
Christ, c’eft qu’elle étoit très-rare, 8c n’eteit 
communiquée qu’à un très-petit nombre de fi- 
déliés. L’Apôtre fait voir quelle eft cette graiîft 
qui a paru par l’avenement de J e s u s-C h r i st , 
qui s’eft découvert aux hommes par fon Incar- 
nation , 8c par toutes les aélions 8c les myfteres 
de fa, vie. 

^ui a détruit la mort i c’eft- à-dire, délivré 
tous les fidellcs de la mort fpirituelle 8c corporel- 
le qui regnoit par le péché fur eux , comme fur 
tous les defeendans d’Adam . 

Et nous a découvert par L'Evangile la vie de ü 
grâce 8c de la gloire , 8t les moyens neceflàires 

i )our y parvenir; Et l'immortalité du corps &de 
’ame, .qui cqnfifte à ne pouvoir plus perdre 
I 4 -la 
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la vie corporelle ni fpirituelie} ce qui n’aura Ifeti 
2c pleinement fon e0ec qu'au temps de la refur- 
rcftion, 

» r I. C'efi four cela que fai été établi le Pré- 
dicateur , l'Apôtre ^ le Maître des nations. 

C'ejl four cela, c’eft- à-dire i pour annoncer cet 
Evangile , que fai été établi le Prédicateur. La 
fondîion de Prédkateur eft de traiter les vérités 
de la Religion d’une maniéré propre à émouvoir, 
2c à porter les auditeurs à la penitencè & à la 
pratique des vertus chrétiennes. 

L’Apôtre , pour exercer une autorité fpirituel- 
le fur les fidelles & fur les mini lires ordinaires 
de l’Eglife, pour établir la vérité de l’Evangile 
par les miracles & les prodiges, pour ordon- 
ner des Paûeurs 2c des miniilres dans l’Egii- 
,Ic,&c. 

Et le Maître , pour inftruire avec méthode 6c 
facilité les fidelles fur toutes les vérités chrétien- 
nes qui font necefTaires au falut, félon l’état 2c 
lu profcilîon de chaque periônce. Saint Paul a* 
voit é.c établi de Dieu pour faire toutes cesiùr- 
tès de fonétions. ^ 

Des Nations. Voyez Gai. a. 8. 

#■. I Z. Et c'ejl ce qui m'a attiré les maux que je ' 
Jjptiff’rei mais je n'en rougis point. Car je fai qui 
ejl celui a qui j’ai confié mon dépôt', (^je fuis per- 
fuadé qu'il eft ajfez puijfant pour me le garder juf- 
qu'à ce grznd jour. 

Et c'ejl ce qui m'a attiré les maux que je fouf- 
fre, c’eft à-dire: C’eft la prédication de cet £- 
vangilc , qui découvre au monde la vie 2c l’in- 
corruptibilité , qui me fait endurer les maux que 
je fouffreà prél'ent des infidelles , qui ne peuvent 
fupporter ceux qui les, veulent éclairer, ni ceux 
qui leur font envoyés pour leur annoncer la lu- 
mière de l’Evangile. 

Mais je n'en rougis point , je n’en ai pas moins 

de 
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de . courage ni dehardiefîe à faire les fondions de 
mon miniftere, L'Apôtre dit ceci, pour encou- 
rager Timothée , par fbn exemple, à nefè point 
*rebutter des fondions de fon miniftere , à caufe 
des fou ffrances qui l’accompagnent. 

^ Car je fai qui eji celui à qui j'ai confié mon dé- 
pot-, ce dépôt eft la récompenfo éternelle que 
Dieu garde à ceux qui auront perfoveré dans fon 
fcrvicc: confier ce dépôt à Dieu , c’eft s'aUurer 
qu’étant fidelle dans lés promeftes, il ne man- 
quera pas de nous donner en fon temps la récom» 
penië qu’il nous a promife; cette récompenfo 
eft appellée dépôt , parcequ'encore qu’elle foit 
donnée de toute éternité aux fidellçs dlus. Dieu 
referve l’execution de ce donjufqu’autempsquil 
a déterminé. 

Et je fuis perfuadé quileji ajfez puiJfant-,t'tA- 
â-dire, qu’il ne manque ni de pouvoir ni de v,o- 
loncé : Potens eft enim Deus ftatuere ilium , & ali- Rm. 14 . ‘44 
bi. Pour me le garder , c'eit ‘à- dite, pour.de? 
meurer forme dans le deftein qu’il a conçu ■ de 
toute éternité , de me faire jouir eq-fon tempâ 
de la lecompenfe éternelle que j’attends. Sine Ibid. ix. 
pœnitentia enim funt don» ^ vocatia Dei; ^uit 
ergo nos feparabit-, t^c. 

i' « grand jo«r, c’eft à-diro , julqu’au 

jour|pa jugement uoiverfel ; non que Dieu at- 
tende à récompenfer les fiddles ;)ufqü’à ce jour, 
mais pqrçeque leur récompeaife, ne fera pleioe 
qu’en ce. temps -là, lorfqu*ils feront glorieux. 

t. Propofez. - vous pour modelle les faines 
iïftruBions que vous avez, entendues de ma bou- 
cne , touchant la foi ^ la charité qui eft e» J e- 
s ü s-C H R I s T. 

Propofez.-vous pour modelle f es faines inftrue^ 
tiens , (^c. c’eft- à -dire; Continuez d’obforver 
dans vos iniUuâioqs la même maniéré d’inftrui- > 
re que youAa’âvçz vû obforvcr, ne propofàot 

- : ' ^ 
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188 II. EpistredeS. Paul 
jamais à vos auditeurs que des chofes capables 
de les édiRer. 

Touchsnt la foi, é'C. c’eft-à-dire; Prénez- 
garde en inftruifànt les autres , de vous mainte- * 
nir vous-méme dans la fermeté 8c dansla pureté- 
.de la foi, & dans la ferveur de la charité chré- 
tienne, qui eft en nous par l’union que nous a-‘ 
vons à J E s U s-C h r l's t notre chef en qualité 
de membres. ^ 

y. 14. Gardez, far le SainÈ -Offrit ejui habite 
en nous, P excellent dépôt efui vous a été confié. 
Gardez, par le Saint- Ejprit qui habite en mus, 
c’eft-à dire, qui eft dans notre ame, non fèule- 
' ment par fon immenfité , ou par une grâce paf- 
iàgere, mais qui y reiide avec ftabiliré & avec 
plaiûr, comme un Roi dans Ton palais: cette- 
habitation eft ce qui RméfiRe Phomme,& eft la 
caaie immédiate de la grâce iànâifiante, ou de 
la charité qu’on nomme habituelle : Charitas Dei 
difiufa efiineordilms nojîris per Spiritum fanHum, 
^ui datus eft nebh. 

’ Vexeellem' dépôt qui vous a été confié 

dire, la pure doâtine de l’Evangile que vous a- 
vez reçue comme en éépftc dans votre ordina- 
tion, pour la diftribuer aux Rcl-iies, 8c la con- 
fier à vos fucceflèurs: Ego emm accepi à l^gmino 
tpaod ^ tradidi vobis. Hac commenda flmïbus 
hominibus , qui idmei erunt aliot doctre. Con- 
ferVez fbigneufèment les vertus fie les dons du 
Saint- Elprit que vous avez reçûs dans votre or- 
dination, pour en faire un fainr ufage, 8c pour 
lui en rendre compte un jour; Domine, quinque 
talenta , ^c. 

y. If. Vous Jfavez que tous ceux qui font en A- 
fie font éloignes de moi-, Pfygelle Hermogene 
font de ce nombre. ' ~ 

Vous [avez, éi'C. L’Apôtre aver|k 'ici Timo- 
thée, qu’il penuc- garde de ne paslaifc comme 
, ‘ plulicurs 
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pluficurs Chrétiens de l’Afie qui J’avoieat aban- 
donné. 

Se font éloignés de moi ,par mépris, voyant l’é- 
tat de captivité où je fuis; ou plutôt par la crain- 
te de la periccution. 

Thygelle Hermogene , que l’on croit avoir a- 
bandonné la foi en ce temps , ou peu après ,/oaf 
de ce nombre : il marque principalement ces deux- 
ci, comme les chefs 8c les pius conliderabies de 
ceux qui l'avoient abandonné. 

♦ . i6. le Seigneur répande fa mifericorde 
fur la fartée d'OaeJtphore , parcequ*H m*afouvent. 
foulage^ Ôr qu'il n'a point rougi de mes chaînes. 

^ue le Seigneur répande fa mifericorde 
dire , que Dieu verfe fes grâces avec abondance 
& en toute manière fur toute la famille d'Onefi» 
pheret qui étoit une famille Chrétienne, 8c fur- 
tout en conlideration de leur pere. 

Tareequ'H m'a fouvent foulagé. Il y a app:^'en- 
ce qn’Oneliphore , qui etoit un des premiers dç 
l’Alie Mineure, avoit fouvent retiré & logé l’A- 
pôtre chez lui J qu’il l’avoit nourri , 8c lui avoit 
tourni toutes les choies neceflaires à la vie; 

S ^u’il l’avoit aflifté.dans fes tra vaux, conlblé dans 
CS periccutions , 8cc. car il ne feur pas s’imagi- 
ner que les Apôtres D’euflenr pas befoin quel- 
quefois de l’affiilance de leurs dHctples: Et Dieu 
permet fouvent pour humilier les Supérieurs, 
qu'ils ayent befoin d’étre àiEftés 8c foulagés en 
plufieurs rencontres par leurs inferieurs a l’ex- 
emple de J Esu s-Ch RI ST, qui n’a point re- 
fufé d’être coniblé par un Ange. Voyez Luc. 
li. 43’ ^ 

Et'qu‘il n'a point rougi dèmes chaînes, c’eft-à- 
dire, qu’il n’a point eu honte de l'ignomiiiie de 
ma prifôn, & des chaînes "dont je fuis lié ici; 8c 
ne m’a point abandonné ’ comme les autres de 
l’Aüc, comme il cft dit au'vcffet précèdent. 

lé t.iT.Maîs 
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9, qu'étant xienu k Rome yiltnacher-^ ‘ 

ché avec grand foin , ^ m'a trouvé. 

Mais qu étant venu de l’Alie k Rome , où il 
avoit OUI dire que faint Paul avoit été transfé- 
ré de la Judée pour y être prilbnnier. Le Grec 
porte: Lor [qu’il étoit k Rome-, ce qui fait qu'tl 
cft incertain li Oneiiphore étoit à Rome quand 
faint Paul y arriva, ou s’il n‘y vint qu’après 
lui. 

il m'a cherché avec grand foin par toutes les 
priions de Rome ; ce qui marque la grande af* 
feéîion qu’Onefiphore portoit à làint Paul , 6c 
qu’il étoit bien éloigné d’éviter là préfence à 
caulè de rinfamie de fes chaînes 6c de fa capti* 
vite. 

Et m'a trouvé , c’eft- à- dire, jufqu’à ce qu’il 
m’ait trouvé. • 

9. le Seigneur lui fajfe la grâce de trou^- 

ver mifer'icorde devant lui en ce dernier jour : car 
vous favez. m'ieux que perfonne combien d'aj]^f~ 
tances il m'a rendues k Ephefe. 

^ue le Seigneur lui fajfe la grace^ Le 

fens eft: Je prie le Seigneur, qu’en confidera- 
tion des oeuvres de mifericorde qu’Oneliphore a 
exercées envers moi, en quelque état que j’ayc 
été , il le comble aufli de mifericorde en ce der- 
nier du jugement general, lorfquc les élus 
recevront en leurs corps 8c en leurs âmes tous 
les dons de grâces & de gloire qu’il leur a pré- 
parés de toute éternité. Il eft croyable qu’Onc* 
Îîphore étoit mort lorfque faint Paul écrivit cet- 
te Epître, 8c que comme il avoit prié pourtou- 
re fa famille, ainfi qu’il eft marqué dans le ver- 
fet i6. il prie aufti pour lui en particulier , com- 
me pour un défunt , que Dieu lui faffe miferi- 
cordc, & lui donne un repos éternel: ce qui 
prouveroit manifeftement l’ufagc 8c la làinteté 
de la pricre pour les morts. 

Cm 


A Timotmle’é. Ch AP. I. pjî • 
Car vous /avez, rmtùx que perfonne , fans qu'il 
■ foit ncceflairc de vous l’apprendre 8c de vous en 
faire le récit, combien dajjtftances il m'ajenduest 
c’eft-à-dire, avec quel foin 8c avec quelle chari- 
té il m’a afhfté, 8c m’a fourni toutes les chofcs 
temporelles qui m’étoient neceffiiires pour moi 
8c pour mesdifciples, m’oblig»nt même de les 
accepter : car l’Apôtre travailloit de fes propres 
mains pour gagner ce qui lui étoit necel&ire 
pour vivre. Voyez Aâ. 20. 34. 

A Ephefe , durant l’efpace prefque de trois ans 
que l’Apàre y demeura. Voyez Aâ:. 20. jr. 8c 
où Timothée étoit au(Ti avec lui du nombre de 
fcs difciples; 8c a voit été participant des libéra- 
lités d’Oneüphore. Voyez Aâ. 19. 22. ' 
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ÿ.3.jufqu’au6.T£ rends grâces au Dieu, que mes 
V ancêtres ont fervi, que Je fers 

avec une eonfcîence pure , de ce que nuit ^ jour 
vous m’êtes continttellement frêfent ù Vefprit dans - 
^ mes prières, ^c. 

Eft-il bien poflîble que S. Paul qui était chargé 2. Cor, 11. 
du foin de toutes les Eglifes ,ajfegé d’une foule d'af- 
foires , qui ne lui donnaient pas un moment de re- 
pw; obligé de vivre du travail de fcs mains, trou- 
vât encore du temps pour vacquer à la priere 
jour ^ nuit ? Ceft fans doute qu’il regardoit la 
priere comme le devoir le plus eflentiel des Paf- ^ 

leurs, pour fe foûtenir parmi les foins 8c les oc- 
cupations de leur charge. Il n’eft pas croyable , Tsfior. fart, 
dit fàint Grégoire, combien notre cœur fe dif-^.t. 10. 
fipe par le commerce que nous avons avec les 
hommes. Si donc les occupations extérieures 
nous appefantiSent 8c nous entraînent continuel- 

I 7 lemcnt 
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lemcnt vers la terre, ne devons-nous pas travail- 
ler à nous relever par la prière Sc la méditation 
des chofes faintes ? 

Malheur à vous, 6 Pafteurs, dit un grand Evê- 

S uedu dernier fiecle, fila fourcc^de la pieté & 
e la dévotion fè féche en vous : car cette pieté 
fincere & intérieure eft véritablement la fource 
d’eau vive qui arrofe toutes nos vertus , qui fan- 
érifie tous nos exercices , fans laquelle nous de- 
venons tout fleriles & tout fecs; c’efree vin ce* 
lefie qui fortifie notre* coeur par une joie toute 
divine, & le reni^apable de porter le poids du 
jour 8c de la chaleur dans l’exercice pénible des 
fondions paftoraks. L’unique conlblation d’un 
Pafieur, ajoike ce grand homme, parmi les 
grandes occupations, eft de fe retirer quelquefois 
dans la iblitude pour s’entretenir 8c parler cœur 
à cœur avec Dieu dans-^la prière ^ la médita- 
tion. ‘ 

Malheur donc , encore une fois, à vous, 6 
PafteuTs de l’EgHfo, fi vous quittex peu à peu la 
priere ; car enmite vous perdrez infailliblement 
îa connoiflânce de vous - mêmes, 8c de vos de- 
voirs , vous commencerez à n’être plus touchés 
de vos fautes, 8c à ne plus fiiire fcrupule decer- 
• taines choies qui raifimnablement vous en de- 
vioient ftiire. 

' Mais écoutons ce que iàint Bernard dit fiir ce 
fil jet à un grand Pape: Savez - vous , lui difbit- 
il , où vos occupations extérieures vous pourront 
mener , fi vous négligez la priere , & fi vous vous 
reldchez de vos exercices de pieté, elles vous 
mèneront inienfiblement où vous ne voulez pas 
aller vous mêmes. Vous me demandez où elles 
vous pourront mener, 8t je vous réponds que 
ckft àl'codürciflcmcnt du "cœur: ne continuez 
pas à medemander ce quéc’eft que cetendurcif- 
xement de cœur j car fi vous n’avez pas étélàiii 
' i ' de 
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de frayeur en l’entendant feulement nommer, 
vous êtes déjà dans cct état. Il n’y a que le cœur 
endurci qui n’ait point horreur de lui-même, par- 
ccqu’il a perdu le fentiment: Si non expaviJH, 
tmm hoc efi , folum eji cor durum . quod jemetip- 
fum non exhorret , (\uia ntc fentit. Si les occfpa- 
tions d’un Souverain- Pontife dans les affaires de 
l’Eglife font capables de le porter à un fi grand 
danger de fe perdre s’il négligé la priere , que ne 
doivent pas craindre les Pafteurs qui ne s’occu- 
pent point du foin de leurs brebis , & qui paf- 
fent le temps inutilement à des amufemens & des 
divertiffemens indignes de leur caraéiere? 

6. jufqu’au I J. C’eji pourquoi je "vous avertis 
de rallumer ce feu de la grâce de Dieuque vous avez, 
repue par l'impofition de mes mains. Car Dieu ne 
nous a pas donné un efprit de timidité , mais un 
efprit de courage, ^c. 

La grâce qu’un miniftre de Jésus -Christ 
a reçûe dans fbn ordination, fi c’eft Dieu qui l’a 
appellé à cct état fi relevé, c’eft un grand zele 
pour le làlut des âmes, & un grand courage 
pour défendre la foi , & maintenir l’ordre Sc la 
difeipline dans l’Eglife. Cette grâce fe rallentitSc 
s’éteint, «fi on n’a foin de l’entretenir 8c de la ral- 
lumer par la priere 8c l’étude des faintes Lettres, 
par la vigilance 8c le travail affidu à procurer le 
falut de ceux dont on eft chargé; car la foibleffe 
de notre nature eft telle que nous tombons dans 
la tiédeur 8c la négligence, fi nous n’avons foin 
de nous reveiller par le travail 8c l’exercice, de 
même que le fer fe rouille fi l’on ne s’en fert. Le 
feu a befoin de bois pour s’entretenir, fans ce 
fecours il s’éteiht bien-tôt; nous avons de même 
befoin de ferveur, mais fur- tout les Pafteurs doi- 
vent toujours le maintenir dans une aélivitéfain- 
te pour exciter à la pieté, 8c s’oppofer coura- 
geufement àl’miquité, 
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Le caraâkere de l’cfprit paftoral n’eft pointj*» 
efprit de timidité, mais un efprit de courage, qui 
eleve au-deiTus de toutes les confiderations hu- 
maines, pour défendre la juflicc & la vérité, & 
pour foûtenir les intérêts de Dieu & de fon Egli- 
fe Qgntre ceux qui vpudroient attaquer £a doc- 
trine & fes faintes maximes. Les Fadeurs font 
établis les chefe de la milice Chrétienne , pour 
animer par leurs paroles & leur exemple ws fi- 
delles à combattre les ennemis de leur lalut , & à 
fouffrirla mort pour Jésus Christ &fon Evan- 
gile. Ceft à quoi le iàiqt Apôtre exhorté fon dif- 
ciple de fou^ir avec lui four l’Evangile: Collabo- 
ra Evangelio. Cette force & ce courage eft celui 
que Jgsus-Christ promit à fes Apôtres, lorfqu’il 
leur dit avant de monter au ciel: Demeurez, dans 
la ville de ferufaUm , jufquà ce que vous /oytu 
revêtus de la force d'enhaut. 

Ce même efprit de force qui a été donné aux 
Apôtres le jour de la Pentecôte, eft eqcorcdon- 
né à leurs fucceiTeurs , & aux autres condu^urs- 
des Eglifes , pour s’acquitter de leurs fbnâions. 
Tous les Paûeurs n’ont pas cette gencreulè in» 
ttepidité des Bafiles , des Chryfoftomes, 8c dca 
Ambroifes, pour ne point accord» aux. puif- 
fonces ce qu'elles veulent contre l'honneur de 
Dieu, 8c les intérêts de l’Eglilc. Pluûeurs ne 
pourroient pas employer les reprimendes fortes 
contre les Grands du monde, folon la quiditéde 
leurs fautes, comme les Hilaires & les Athana- 
fos ont fait avec une vigueur tout-à-fait Epifoo- 
pale. Si c’eft neanmoins par leur timidité 8c leur 
lâcheté que les fidelles foient opprimés , 8c que 
l'Eglifo foufore quelque perfecution , ils en ré- 
pondront devant Dieu , & fe rendent coupables 
de tout le mal qu’ils n’empêchent pas s'ils le 
peuvent. 

Si ddoc les Pafteurs 8c les Direéleurs desames 
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Tculest lavoir s’ils ont reçu l’Efprit paftoral , 
gu ils s’examinent 'fur ces trois marques qu’en 
donne ûint Paul , s’ils ont un efprit de courage, 
d amour de fageffe. Le courage, la charité 8c 
la làgellè , ou la dil'cretion , Ibnt les trois quali- 
tés neccflàires à un Pafteur j le courage , pour 
s’oppofer au malj la charité, pour Caire du bien 
à tous J la iàgelTe. pour ne rien faire qu’à propos 
dans l’exercice de là charge. 

1 1 . 8c 12. C’eft pour cela que fai été établi 
le Prédicateur , L* Apôtre , le Maître des nations , 

& c'efi ce qui m'a attiré les maux que je foufrci 
mais fs n’en rougis point , é^c. 

L’Apôtre qui fait toûjours profeffionde regar- 
der lacrAix 8c lesToufirancescomme là plus gran- 
de gloire: A Dieu ne plaiftt dit- il, que.je me GaL 6 .iJ^' 
glorifie en autre ehofe qu'en la croix de notre Sei- 
gnèur Jesus-Christ, infpire à fon dilciple, 

8c en la perfonne à tous les hommes les mêmes 
lèntimens , non feulement de ne rougir point 
de confefTer 8c prêcher Jesus-Christ cru- 
cifié ,• mais‘de mettre toute là gloire dans cette 
paflîon. 

Si on ne regardoit J e s u s-C H r i sV mort en 
croix qu’avec les yeux du corps, on n’y verroit 
qu’un objet ignominieux qui rcroit horreur: mais 
quand on y confidere ce grand myftere d’humi- 
lité, cet excès de charité qui l’a porté à foufrir 
ce fupplice honteux pour les hommes , qu’il a 
rachetés par ce moyen admirable , tout y paroît 
glorieux 8c divin. Cette mort ignominieulè en 
apparence, a fauvé tout le monde entier., dit 
faint Chryfoftome , cette mort à réconcilié le 
ciel 8c la terre enlèmble} elle a entièrement dé- 
truit la tyrannie du démon, a fait que les hom- 
mes font devenus Anges & enfans de Dieu. Ces 
avantages fi glorieux ne méritent - ils pas bien 
que nous aimions 8c que nous glorifions celui 

qui 
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qui nous les a procurés, Sc que nous tenions 
à honoeur le moyen dont il s eft fervi pour 
cela. 

iVlais pour obtenir ces avantages il faut s’unir 
à J E s U S' C U R 1 s T crucifié j £c participer à iès 
fou£Frances j car c’eft à cette condition que nous 
participons aux mérites de fa croix. Qui pour- 
roit donc refufer de foufirir à fon imitation , 6c 
de fe croire heureux d’en avoir les occaiions, 
pour acquérir un fi grand bonheur ? C'écoit là la 
difpofition de iàint Paul, qui fe gloiifioit dans 
les affliâions , 6c fcplairoit dansjes outrages 6c 
les perfecutions qu’il louffiroit. Aufli étoit • ce à ce 
^ deflein que le Fils de Dieu l’avoit choiji pour por~ 

’ ter fon nom devant Us Gentils , devant les^ois , 
les enfans d'ifrael. Je lui montrerai, dit Jesus- 
Christ à Ananie, combien il faudra qtdil/osffre 
four mon nom. 

Ce fiiint Apôtre montre ici la vérité de cette 
prédiftion: J’ai été Prédicateur ^ Apôtre, 
Maître des nations ; & c'eft ce qui m’a attiré les 
maux quejefouffreimaisjenen rougis point. 
toit là le fort de ceux qui , du temps de Paint 
Paul, préclioient l’Evangile , 6c enfeignoiencles 
vérités de la Religion , ils étoient expoiés à tou- 
tes fortes d’outrages de la part des Juifs, 6c aux 
plus cruels fupplices. 

Ainfî c’étoit l’effet d’une grande charité de dc- 
firer alors l’Epifeopat, quand il n’y avoit rien 
à attendre de la part du monde que du mépris & 
des coups. Comme il n’y a rien préfèntement 
de plus honorable, de plus doux, 6c de plus 
avantageux , félon le monde, que le miniflere Ec- 
cleliaftique, il ne faut pas s’étonnner fi ons’em- 
prcflè tant pour y entrer. Mais comme Jésus- 
Christ n’appelle dans ibn Eglife les Miniftres 
que pour y fouffrir des peines ôc des fatigues , en 
travaillant au ûlut des âmes, il eft bien à crain* 

dre 
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dre que ce ne (bit pas le Maître de la inaifbn qui 
les prenne à fbn fèrvice, mais que ce ne imt 
eux-mêttics qui s’y ingèrent contre fbn gré, pour 
y jouir des avantages qu’ils y trouvent. 

ÿ. 13. jufqu’à la fin.Propofex.~voHS foHrmodtl- 
le les faines ir^ruBions que vous avez, entendues de 
mn bouche , 

Saint Paul reprefente à (bn cher difciple lès 
vérités Chrétiennes <ju’il lui a enfeignées comme 
un tableau dont il doit exprimer tous les traits , 
avec une fidelité tout-à-iâit exaéte, comme s’il 
lui difoit; J’ai imité les Peintres, en vouspropo- 
fant pour modelle Us faines inJiruBions que vous 
avez, entendues de moi; je vous y laiiTe tracé un 
tableau de la vertu Sc de tout ce qui eft agréable 
â Dieu ; propofèz - vous - le fans celle , ëc dans 
toutes les occafions où vous aurez, à parler de U 
foi , ou de la charité j tirez de là des modelles , 
il ne fera point ncceflàire d’en tirer d’ailleurs. 
Vous^vez ces réglés imprimées au -dedans de 
vous. C’eft ainfî que parie iàint Jean Chryfofto- 
me , qui remarque que l’Apôtre déclaré ici, qu’il 
a , fans écriture , donné beaucoup de choies com- 
me par tradition à Ibn dllciple , qu’il lui rappelle 
dans la mémoire. Âinfi ce n'eft pas feulement ce 
qui eft écrit qu’il faut oblèrver , mais auifi tou- 
tes inftruéHons que les Apôtres ont données à 
leurs dilciples, Sc qui font venues jufqu’à nous 
par tradition & de vive voix , c’eft ce qu’il mar- 
que encore, ch. z. v. 1. Gardant ce que vms avez, 
appris de moi , donnec-le en depot a des hommes 
fidellesqui foient eux-mèmes capables d'eninftruire 
d'autres. Voyez ce qu’on a dit fur ce fujet. a. 
ThelT. a. if. 8c i.Tiro. 6. ao. 
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CH APIT 

1. "T Oxtifiez^vous donc , 

JL ô mon fils, par la grâ- 
ce qui eft en J £ s U s* 
Christ*; 

X. 8c gardant ce que 
vous avez, appris de moi 
devant plufieurs témoins, 
donnez - le en dépôt à des 
hommes fidelles,qui fuient 
eux-mêmes capables d’en 
inftruire d’autres. 

3 . Faites-vous à la fati- 
gue &c au travail, comme 
un bon foldat de J es u s- 
C H R I s T. 

4. Celui qui eft enrôlé 
au fervice de Dieu, ne 
s’embarra fie point dans les 
affaires fcculieres*, pour 
ne s’occuper qu’à fàtisfàire 
celui qui l’a enrôlé. 

jT. Celui qui combat dans 
les jeux publics , n’cft cou- 
ronné • qu’après avoir 
combattu félon la loi des 
combats. 


R E IL 

r.*^Uergo 

1 . confortare in 
gratia, quA eji in 
Chrifto Je/u ; 

x.(^ quAOudifti « 
me fer multos tefies , 
hiC commenda fideli- 
bus hominibus., qui 
idonei erunt dp ttliot 
docere. 

3 . Lnboraficut bonut 
miles Chr 0 i Jefu, 

4. Hemo mitituns 
Deo imflicat fe nego- 
tiis ftcularïbus ut et 
flaceatt cuife frobst- ' 

Vft. 

f. Nam dp cw- 
tat in agonOf nmco- 
ronatur nifi légitimé 
certaverit. 

6 . La- 


V, i. esepl. que nous avons par Jesus-Christ. 

V. 4. antr. un foldat ne s'embaralle point dans Icf 
emplois de la vie civile , afin de plaire a celui à qui 
U s’eft donné. 
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■6. Luborantem agri- 6. Un laboureur * qui a 

■colam oportet primum bien travaillé, doitlcprc- 
Je fruHièits percipere. micr avoir part à la recolts 
des fruits. 

T.IatelUgeeiuAdi- 7. Comprenez bien ce 
co: dabit enim tibi que je vous disj car le 
Domiauj in omnibHS Seigneur J^ous donnera 
rnttlUaum. rintclligence en toutes 

. chofes. 


2 ,Memcr eJio Do- 
minum Jefum Chrif‘ 
tum refitrrexijje h 
mortuiSf ex femme 
David ,feeundum;E~ 
vangeütêm meum y v 
inquolaboro uf- 
que ad vinculat quajî 
male operans \ftd ver- 
bam Dei non efi alti- 
gatum. 

10. Jdebomniafnfr 
tineo propter eUBos , 
ut ipfi falutem cen~ 
fequantur , qua efi in 
Chrifio yefucumglO“ 
fia calefii, 

11. FidtUi/ferfo: 
Namji camtnortm fit- 


8. f Sou venez- vous que .j. xjn S. 
notre Seigneur Jesusj Martyr 
Christ , qui efi né de la rai 

ce de David, ell reifufeité 
d'entre les morts,fek>n l’E- 
vangile que je prêche * : 

9. pour lequel je fouffre 
beaucoup de maux , juf- 

qu’à être dans les chaînes * 

comme un fceleratj mais 
la parole de Dieu n’eft 
point enchaînée *. 

10. C’eft pourquoi j’enr 
dure tout pour l’amour 
des élus i ann qu’ils ac- 
quièrent aulfi-«e» aue 
nous le falut qui ell: enje- 
sus-Christ avec la gloire 
du ciel*. ' 

n .C’eft une vérité très- 
aflùrée *, que û nous 
mou- 


V. 6 antr. un hboureur doit premièrement travail- 
ler , & enfuite recueillir les fruits. 

V. 8 leur, mon Evangile 

V. g. expi. fa prifon ne rempêchoit pas de prccher. 
1,. 10. Grec. AerneUe. La fuite eft sm verfet 10. da 

chap. fiiivant. ’ , „ 

Vm tia kttf cette parole eft ndcllc» « nous» occ» 

ibbr. 



Digitized by Google 



100 II. E»ist»r de s. Paul 


Métth, 10. 

33 


f.am. 3. 3. 


mourons avec Jésus- 
Christ, nous vivrons 
auffi avec lui. 

II. Si nous fouffrons avec 
lui , nous régnerons aùiTi 
avec lui. Si nous le renon- 

aulfi. ^ ' 

13. Si nous lui fom mes 
infidelles, il ne laifferapas 
de demeurer fidelle; car il 
ne peut pas iè contredire* 
lui-même, 

14. Donnez cesavertif- 
femens * , & ^renez-en le 
Seigneur à témoin. Ne 
vous amufez point à des 
difputesde paroles, qui ne 
font bonnes qu’à pervertir 
ceux qui les écoutent. 

1 Mettez- vous en état 
de paroitre devant Dieu 
comme un miniftre digne 
defon approbation, qui ne 
fait rien dont il ait fujet de 
rougir, 8c qui fait bien dif- 
penler * la parole delà vé- 
rité. 

\ 6 . Fuyez * ceux qui 
tiennentdesdifdours vains 
8c profanes ; car ils croî- 
tront de plus en plus dans 
rimpieté } 


mus , cMvivemUs» 


II. Si fuftinebimust 
^ conregnabimus j fi 
negaverismts , ^ UI0 
ntgubit nos. 

K • . 

i Sinon credimus t 
HU fidelis fermanet , 
negare feiffum non 


■ commone r 

tefiijicnns^ cérnm Do- 
mino. NoU eonttndero 
verbisy ad nihilenim 
utile efi, nifi $sd fub- 
verfiontm uudien- 
tîum. - 

if. Solütite curn 
teîpfitm ' probabiiem 
exhibere Deo , opéra- 
rium inconfufibilem , 
reélè traffantem ver- 
hum veritatis. 



■ ifilVrofanuautem, 
ér vamloepuia devka: 
multkm enim profi- 
àunt ad impietatem.: 

17.6 


. w. 13. leur, fe nier ü>i-inêRie. 

V. 14. éntr. avertirez vos freres de cess chofes , les 
conjurant dtvant le Seîgaenr, de les, obftrvtr t de ne 
point s’amufer à des, &c. 

V. 15. Gre:. couper le pain de la parole de vérité. 
V. 16. leur, évitez. 
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IJ. & ferma eomm 
ut CMcer ferpit. Ex 
quitus efi HymaMs , 
(yPhiletus f 

18. qui à verïtute 
exeiderunt , dietntes 
refurre^nem ejfe 
jam faHam, ^ fué~ 
verttrunt quorum^ 
dum fidem. 

19. Sedfirmumfitn- 

damentum Dei fiut, 
hubens fignaculum 
hoc : Cogrtovit Do> 

minus qui fnnt ejus } 

: Dtfcedat ub ini- 
quitate , omnis qui 
nommât nomen Do- 
mini. 

zo. In magna 0utem 
domo non folum funt 
vafa aurea,t^ argon- 
tta , ftd & tignea (3* 
jiiHlia: quadam 

quidem h hanorem » 
quadam autem in 
tontumeHam. 

zi.Si qyàttrao t- 
mundavtrit ftab iftis, 
trit •vas in' hanorem 


17. Sc leur doârûiei 
comme la gangrené, gi- 
tera peu -à- peu ce qui efi 
fain. De ce nombre font 
Hymenée 6c Philete , 

1 3 . quife font écartés de 
k vérité, endifant que la 
reforreâion ell déjà arri- 
vée , Sc qui ont ainfi ven- 
verië k foi de -quelques- ^ 
uns. 

1 9 . Mais le folide fonde- 
ment de Dieu* demeure 
ferme, ayant pour fceau 
cette parme: Le Seigneur 
connoit ceux qui font à 
luii 8c cette r.utre : Que^"* 
quiconque invoque te nom . 

^ J ESUS-CH R ISTi s*é- 
Iqigné, de l'iniquité. 

10. Dans unegrande mai- 
fon il n’y a pas feulement 
des vafe< d’or 8c d’argent , 
mais il y en a aufodebois 
8c de terre; 8c les uns font 
jpour des ulàgeshonnétes , 
les autres pour des uiàges 
honteux*. 

2 1 . Si quelqu’un donc fe 
garde pur de ces chofes *, 
il fera unvafe d honneur, 
lànc- 


». 19. expi. rE^lire des ^us. 

V, 20. exfl. ainfi dans rEglilê il y R des élus SC des 
reprouvés, 

V. .21. lettr. fe purifie de toutes ces chofes. Antr. De 
ces erreurs ;o«, de ces difeours vains 8c profanes , dont 
il avoit parlé au v. id. & coülequeaunent auffl des 
autres vices. '» . , 
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{ànâifié , & propre au fer- fan£iificatum,é' 
vice dii Seigneur, préparé Domino ad omne 
pour toutes Ibrtesde bon- fus ùonum paratum. 
nés œuvres. 

«a.Fuyezîespaflionsdes -ai. ^uvenilia au^ 
jeunes-gens, fit liiivez la tem defideria fugOt 
julUce , la foi , la charité , feclare verojuftitiam, 
& la paix avec ceux qui in- fidem , chagftatemt 
voquent le Seigneur d’un (^pacem cum iis qm 
cœur pur. invocant Dominum 

• ‘ dt corde puro. ' 

f.7^.4,7. 13. Quant aux queflions Stultas autem ' 

“î»»* 3* 9* impertinentes 8c inutiles*, {me di/âpUna qu*f~. 

fachant qu’elles font une ttones devita , fiime 
fource de conteftations, c- quia generumUtes . 
vitcz les. 

24. Or ilnefàutpas que " 24. Servum autetn 

le fèrviteur du Seigneur Domini non oportet li^ 
s’amuic à contefter} mais tigare,fedman/uetum 
il doit être modéré envers ejfe ad omnes , decibi^ 
tout le monde , capable /«»», patieatem: 
d’inftruire, 8c patient *i 
2f. il doit reprendre arec ay, a*ftf modtftîà 
douceur ceux qui refiftent oorripientem eos , qw 
à la verité,dans l’efperancc refifiunt veritatii ne- 
que Dieu leur pourra don- quando Deus det illû 
ner nn ')o\a l'efpritde pé- pœnitentiam ad cog-^ 
nitence , pour la leur foire nofctndam vtritatemi 

connoitret » , \ 

16.8c qu’«wy< ifs forti- x 6 . &t-ejipifcant à 
rontdes piégés du diable, . diabolilaqueis,à quo 
qui les tient captifs , pour captivi tenentur ad 
en faire ce qu’il lui plaît *. ip/ius voluntatem. 

‘ SENS 

V. 13. Grec, qui ne fervent de rien à l’inftrùâioB 

det fidelles. , 

t». 24, autr, dans les maux : le mot grec enferme 
tout cela, 

V. 2.6. amtr. tant que Die* le l»i permet» 0», pour 
obéir à la volonté de Die». ' 


: V Googk 



• 


, <4 Tim'othi^e. Cmap. II. 


SENS LITTERAL. 
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I . J^rtf^ex.-vous ionc^ o mon fils ^ par Ui 
r grâce <iui eft en ]tsv $-CïiKiiT. 
lortifiez, • vous donc , c’eft-à-dire : Confiderant 
l'état de captif 8c de prifonaicr ou je fuis, ne vous 
laiiTez. point abbattre; mais prenez courage , 8c 
fordBez> vous contre de pareilles perfècutions , 
ui vous peuvent arriver à cauiè de l’Evangile de 
esus-Christ. 

O mon fils. L’Apôtre fè'fert de ce tèrine d’e-^ 
ihour pour l’obliger plus étroitenienli^ i*imi^ii,a 
comme un Sis doit imiter fon pCTe»ÿ.« comme ^ 
pour répandre fon ame dans le cœùr ae Timo^ 
thée. ' 

Par la grâce e» J e s tr s C h r i s T , c’eft- . 
à'dirè : Souvenez-vous toute-fois que ce courage 
& cette force dont je vous exhorte de vous rem- 
plir contre les perfçcutions qui vous peuvent ar- 
river , font des effets de la mifèricorde de Dieu/ 

8c de pures grâces que J e s u s-C H r t s t nous a 
méritées, & que nous ne pouvons rien üns lui: 
mais que nous poi^vons toutes choies, Ioriqu’4/ 
nous fortifie. f 

gardant ce que vous avez appris de m(^ 
devant plu/ieurs témoins^ donnez~le en dépôt à des 
hommes fidelles , quifoient eux-mêmes capables d’eti 
inftruire d'autres. 

Et gardant ce que vous avez appris de moi, c’eft- 
à-dire, ayant foin de bien conferver la dodfrine 
que je vous ai enfeignéc , 8c principalement les 
myfteres de la 604 car elle a été communiquée ' 
aux hommes par la prédication' de la parole de 
Dieu , . 6c ç’a été feulement par occafion quel’ofli 
en a écrit quelque chofe , non toutefois faris une 
J’orne IV, • , ïv ' " 
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ipeciale providence de Dieu, afin que par ce 
moyen ceux qui étoient abfèns , & ceux qui viea« 
,'droient dans la fuite des temps, les pu fient ap« 
prendre plus facilement. . - 

Devant pluJUurs témoins y qui étoientpréfens, 
lorique je vous ai ordonné Evêque, & rendu dé* ' 
politaire de la parole de Dieu. 

■ ‘ Donnez.-le en dépôt y comme untréfbr très pré- 

cieux, kdes hommes jidellês ÿc^fi-ï-à\vt y qui 
fbient dans le miniftere del’Eglife, & qui aient 
ibin de le conferver fidcllcment fans le corrom- 
pre, febn la coutume des heretiqûes, qui par 
des raifonnemens humains , falûBent £c corrom- 
pent les inflruéfions de la foi qu’ils ent rei^ûç 
des miniflres de l’Evangile. * 

' [oient eux-mêmes capables d.'en infîrssirè 
Vautres y afin que par ce moyen la làinedoéfrinc 
foit communiquée, p^r une efpece de tradition , 
à ceux qui viendront après nous jufqu’à la fin 
du monde. 

i. 3. Faites - vous' k la fatigue au travail, 
tomme un bon foldat de Jesus-ChriSt. 

Faites-vous k la fatigue autravsùl, La vie 
d’un minière de Jesus-Christ, & mê^ 
me de tous les Chrétiens, eft une vie de pei- 
ne & de travail , qui font mféparables du mi- 
■ niftere de l’Evangile , 8c aufquels fe doivent 
préparer les véritables drfidelles miniflres de l’E- 
glife. 

■ Comme un bon foldat </sJeso s- C hrist, qui 

doit toujours être revêtu dei armes^ propres 8C 
convenables à la milice fpiritue'le de Jésus* 
Christ, pour combattre les crmemis de la 
vérité. ' * ' •• 

' f. 4 -. Celui ^uî eft enrôlé au fervice de Dieu, 

' ne s'embarre^e point dans les affaires ftculieres , 
four ne s’occuper cppt'k fatisfaire celui qtti Va en- 
rp/ér . ' , ' 


Celui 
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Celui qui efi enrôlé au ferviee Je Dieu ; c’eft une 
coraparatfon que l’Apôtre feit d’un foldatfeculior 
avec un foldat'fpirituel}C’eft-à-dirc:UnmiQiftrc 
de J E s U s-C H R i s T elt comme un homme qui 
s’eft enrôlé , qui ne s emburujfe point dans les af- 
faires de la vie feculiere , qui font incompatibles 
avec là profeifion , comme de trafic , de marchan* 
dife, des arts mécaniques , Sc autres chofeslèm* 
blables. 

Pour ne s'occuper qu'à fatîsfaire celui qui l’aenii 
rôle, c’eft-à-dirc, pour contenter fon capitaine, 
Sc pour lui obéir ponâuellement: ainfi les fol* 
dats fpirituels, qui font les minifires de Je^us- 
Christ, doivent être dégagés de toute forte 
d'affaires temporelles, 8c n’avoir point d’autre 
penfoe que de s’acquitter dignement des fondions 
de leur miniftere. • 

Ÿ.f .Celui qui combat dans les jeüxpstbUcs ,n'ef 
couronné qu'aprh avoir combattu félon la loi des 
combats. 

Celui qui combat. C’efl: encore une comparai- 
fon que r Apôtre fait des miniftres de l’Evangile, 
pour infinuer tacitement à Timothée, .que celui 
qui combat dans les jeux publics, c’elt-à-dire, 
expofés à la vue de tout le monde; n'eficouronné 
comme viAorteux par celui qui prelide à ces 
fortes de combats, qu'aprh avoir combattu 8c 
furmonté fon adverlàirc,/e/o» la loi des combats 
qui étoit préferite aux athlètes, 8c par laquel- 
le on jugeoit qui étoit le viârorieux, 8c ce- 
lui qui «oit vaincu : ainfi les miniftres del’E- 
vaogile qui font non foulement les foldats , 
mais aufli les athlètes de Jesus-Chr ist ,ne 
recevront point la récompenfe de leurs travaux 
Se la couronne de gloire , qu’après avoir combat- 
tu félon l’ordre 8c les loix préfixites par Jésus- 
Christ. * 

j^. 6. Un labourettr qui a bien travaillé , d0 
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le premier avoir part à la récolté des fruHs. 

Un laboureur. C’eft unetroifiémecompafaifoa 
que l’Apôtre fait d’un laboureur avec un mioillie 
de l’Evangile. ' 

^ui a bien travaillé , cc^'Z~àvie fÇixppoxtéh, 
fatigue, la Tueur, le froid, le chaud de les autre} 
incommodités de l’agriculture. 

Doit le premier avoir part a la récolté des fruits, 
c’cft*à-diie, jouir des fruits de fon travail. Ainfi 
les Prélats, les Fadeurs, & les autres minidres 
de l’Evangile étant les laboureurs fpirituels de la 
vigne .du Seigneur, qui éd l’Eglife, doivent 
premièrement fupporter les travaux de leur mi- 
nidere avant que d’en recueillir les fruits, qui 
pan, it. J. îbnt là gloire eternelle. ^ui adjuftitiam eru- 
diunt multos fulgebunt frcutJielU in perpétuas ater- 
nîtates. 

f. 7. CompreneZ'hien ce que je vous dis car 
le Seigneur vous donnera l'intelligence en toutes 
thojes. 

Comprenex.-hlencequejevousdis,c'eA-z-àirc, 
appliquez votre efprit , afin d’entendre pourquoi 
te vous propofe ces comparaifons, ou ces para- 
boles} fie qu’elles vous fervent d’exemple. Con- 
V liderez ce que fait un foldat,8c la vie qu’il mène} 

' ce que foudre un athlete, 8c les fueuis d’un la- 
, . ^ boureur qui cultive fa terre, & vous verrez par 
Vapplication que vous en ferez aux charges des 
Evêques fie des Fadeurs, qu’il n’ed pas^racilede 
s’en acquitter comme il faut. 

Car le Seigneur vous donnera , par là grâce , c6m- 
me je l’efpere , l’intelligence , par laquelle vous ju- 
gerez bien des chofes qu’il faudra faire , fie les exé- 
cuterez elFedlivcment, en toutes chofes , c’eft-à- 
’direjdans toutes les chofes qu’il faudra que vous 
. connoidiez 8c que vous dilTiez. 

, ÿ. 8. Souvenez vous que notre Seigneur Jesuç- 
^ Il R 1 $ T , qui ed né Ve /a race de Dssvid, efi 
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d’entre les mor^s , félon *l’ Évangile que 

je prêché. 

Souvenez - vous o[ue notre Seigneur J E $ u s> 
Christ. L’ Apôtre pafle à un autre difeours, 
& inftruit Timothée contre les hérétiques qui 
nioieflt la refurreftion des morts: & pour le 
confirmer dans la creance de la foi Catholique, 
touchant cette refurreârion , il lui apporte pour 
exemple celle de J e s u s-C h r i s t. 

Qui eft né de la race de David, c’eft-à-dire,"' 
qui étant véritablement homme, né de la fain- 
te Vierge defeendante de David , ejl rejfufcité d*en* 
tre les morts, c’eft-à-dire, qui étant véritable- 
ment mort fur la croix, ileft véritablement reiV 
lùfcité, & que par confequent nous reflufeite-* 
tons aufli avec lui. 

Selon L’Evangile que je prêche, qui nous oblige 
de croire ce myftere comme un des principaux 
articles de notre foi. 

ÿ. p. Pour lequel je foujfre beaucoup de maux, 
ju/quÀ être dans les chaînes comme un fcelerat~\ 
mais la parole de Dieu nefi point enchaînée. 

Pour lequel Evangile/e fiuffre beaucoup de mauxi 
c’eft-à-dire, toute ibrtede maux intérieurs 8c 
extérieurs j comme les peines de Teiprit , le ffta 
des Eglifès, les veilles, les travaux, les voyages, 
les pcriecutions que me fufeitent mes ennemis, 
tant du côté des Gentils que de la part des Juifs 
infidelles, 8c même des faux prédicateurs, qui 
brûlent d’envie contre moi. 

Jufqu'k être dans les chaînes comme un fcele-^ 
rat , c’ert - à - dire captif 6c priiennier à Rome, 
comme le plus méchant de tous les homrôesj car 
au commencement de l’Eglife, les infidelles ap- 
pclloient les Chrétiens: MaUficum hominum ge~ 
nus: Une forte d’hommes qui ne ibngeoienC 
qu’d mal faire. c • 

' Mais la barolede Dieu, que je vous annonce,' 
K 3 ' neji 
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neft point enchaînée y c’eft* à-dire, encore (^üé je 
ibis captif, Sc que mes pieds Sc mes mains loiénc 
liés de chaînes , toutefois, j’ai l’efprit & lalangue 
libre pour prêcher l’Evangile; car encore que 
l’Apôtre fût prilbnnier , il avoit neanmoins af^ 
fçz de liberté , pour inllruireceux quilc venoient 
voirîainfi qu’il eft dit aux Aâes des Apôtres ch. 
r 8. V. 31. Qu’il prêchoit le Royaume de Dieu, 
& enfeignoit ce qui regarde le Seigneur Jesus- 
Christ, avec toute liberté , fans que perfon- 
ne l’en empêchât ; puifqu’en cet état il a même 
écrit diveries Epitres corn mecelles-ci, les Epitres 
aux Gilates, aux Ephefiens, Colofliens, Philip- 
piens 8c à Philemon. 

ÿ. 10. C’eji pourquoi ÿenJure tout pour l'amour 
des élus , afin qu'ils acquerent aujfi-hxcn que nous: 
le falut qui efien]B.sv s>C H R i s T , aveclagloire 
du ciel. 

C’eft pourquoi j’endure tout y c’eft-àrdire, toute 
forte d’affliâions 8c de perfecutiops, 8c même 
plus long-temps ^ue je n’aurois fait , fi j’avois 
voulu fouffrir quon m’eût ôté la vie, & fi je 
Q’en avois pas appelle à Celàr, afin d'avoir plus 
âf temps pour pr^her PËvangile. 

fbur l’amour des élus ; pareeque h prédicatioft 
de l'Evangile, routes les fondions 8c tous les 
travaux des Miniftres de-l’Eglifè , Ce rapportent 
proprement au fàlut des élus, 8c Ibnc comme 
des inftrumens dont Dieu fe fert, pour lesf^e 
paflèr â la vie éternelle. 

•Afin que par' ces moyens, ils acquerent aujfi- 
bien que nous le falut de lame 8c du corps , qui 
leur eu préparé de toute éternité. 

■ ^ui eft en J E s u s-C h r i s X y (^c. qui leur a 
mérité toutes les grâces qui leur font necelTaires . 
pour cet efict. 

•y. Il . C'eft me vérité très^afifuréty que fi nous 

<• #ww 
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'mouroas kvu Jesus>Christ, nous vivrons 
avec lus. .» c- 

C’^ une vérité trh-ajfurée ,ce?i-z-à\xtz Cette 
venté que je vous annonce de la gloire 8c du fà> 
lut éiernel des élus, e{l très-certaine, 6c digne 
de toi, quoiqu’elle paroifTe incroyable 8c impof* 
fible aux inBdclles qui ne conûdererit que l’état 
prefent de notre vie, nos iniferes, 8c nos af- 
iiiétions , nos perfecutions, 8c le mépris que le 
monde taie de nous , nous voyant dans la capti- 
vité} 8c qui n’ont aucune lumière pour connoî- 
tre les chofes à venir, & les biens celeites que 
nous etperons. L’Apôtre a coutume de fê fefvit 
de cette expre(|lon, lorfqu’il veut dire quelque 
chiofe qui cft difficile à croire. 7oye^ i.Tim.i, 

8 . 

^ue fi nous mourons avec J e s.u s: C h r i ; 
c'eft-à-dire: Si nous menons une. vie ièmF ‘ 
ficlle de J E s U s-C h R i s T, jufqu’à fouffrir ^pdr 
pour l’amour de lui, comnae des martyr# 
vivrons auj^uvec /«i,c’eft-à-dire , nous jouirons ^ - 

avec lui xÜüoe vie glorieufc & éternelle, félon 
me 8c félon le corps. '' . k ^ 

f. 12. Si nous fiufirons avec lui , nous régnerons 
aujfi avec luii fi nous le renonçons , il nous renen* 
ctra aujfi. • 

Si nous fouffrens avec patience les travaux & les 
pertecutiops qui accompagnent notre rainiftere; 

8c il nous perfeverons durant toute notre vie; 
avec lui, c’eft-à-dire, à fon imitation , comme 
les membres de Ton corps myftique, 8c en qua^ ’ ^ ■ 

lité de fes difciples ,. n’étant.pas ju(^ que les dif- 
cipies ibient mieux traités que leurs maîtres} 

. rejjBerowj Avec /«i.c’eft- à dire , nous jouirons 

avec lui de la gloire Sc de la félicité éternelle ,^la- . 
quelle il nous donnera pour récompenfe de tous 
les maux que nous aurons fouffert pour l’amour < „. 

de lui. . ' - ' ,.;1 A. - > . 

■ . K 4 , ' 
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- Sitteus le rénonfons,c'c^-ï~diTè‘ Si nous mao- 
'qupns de force, & fi nous perdons courage, Sc 

3 UC par là crainte 8c l’apprehcnfion de la mort 8c 
es pcrfccutions, ou par le defir des biens de 
cette vie nous abandonnions la foi de notre minif* < 
tere: il nous renoncera, mjlt, c’eft-à-dire, il nous * 
abandonnera 8c nous traittera comme l'es ennemisj, 
& fera connoître aux Anges 8c aiix hommes 
au jour du jugement , qu’il ne nous contioit 
point. 

ÿ. 13.5/ nous îuifomims mfideüeSt il ne laijfera 
fas de demeurer fidellei car il ne peut pas fe contre- 
dire lui-même. 

Sinous lui fommesinfidelles ,c’eft-à-dire, 'encore 

3 ue nous abandonnions la foi , il ne laijfera pas de 
emeurer 8cd’executerexaôement 8c fidel- 

Icment les promeflTes qu’il a faites. 

Car il ne peut pas fe contredire lui-même ydcA- 
à-dire ; Dieu étant la vérité éternelle , ne peut man- 
quer ni à lui- même ni aux homme^ & iàitfans 
eux accomplir fes œuvres 8c fèsdeftins, 8c tirer 
là gloire de leur infidélité; étant toujours fidcUe , 
Ibit pouf reconîpenlèr ceux- qui le fervent , ou 
pour châtier les méchans. 

f. 14. Donnez, ces avertîjfemens ^ prenez-en 
le Seigneur a témoin. Ne vous amufez point à des 
difputes de paroles , epui ne font bonnes qu’à perver.- 
tir ceux qui les écoutent. 

Donnez ces avertijfemens aux fidelles , non feu- 
lement une fois, mais leur inculquant fouvent les ^ 
choies que je viens de vous dite. 

- Et prenez-eh le Seigneur àtérhoin, c’eû- à-dire, 
les conjurant devant le Seigneur de les oblerver; 
puilque le làlut éternel dépend de foufifrir avec^ 
patience les maux de la vie prélènte. 

Ne vous amufez point à des difptttes deparolest 
touchant les myfteres de lafoi: Car cesdifputcs, 

' qui fç font ordinairement avec opiniâtreté 8c oc- 

' gncil. 
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J^eil, rompent la charité, fie produifcnt des ’ 
haines immortelles. 

au- lieu d’édifier le prochain , ne font bon-» 
nti qu'À pervertir ceux qui les écoutent^ c’eft-à-a • 
dire, à ruiner, ou au-moins à afFoiblir leur fbi,’ 
pareeque dans ces fortes de difputes Tondit plu- 
fieurschofesfauffes, 8c même contre la confeien- ' - 
ce; ficlafindeceuxquidifpûtentn’cft pas d’éclair» 
cir la vérité, mais de faire voir Tad refic & la fub- 
tilité de leur efprit, n'avouant jamaw qu’ils font 
vaincus, quoiqu’ils fâchent bien que leur adver* 
faire dit la vérité. 

f. I f. Mettez-vous en état de parottre devant 
Dieu comme un minijlre digne de fm approbation , 
qui ne fait rien dont il aitfujet de rougir t ^ qui 
fait bien difpenfer la parole de la vérité. 

Mettez-vous en état. L’Apôtre tâche de fortin 
fier Timothée, qui femblc avoir été afîoibli par 
la crainte des perfecutions 3 de paraître devant 
Dieu , qui voit le fond de votre cœur , fie qui n’eft 
pas comme les hommes que Ton peut tromper. 

Comme un minijlre digne de fon approbation, 
c’efi-à-dire, comme un minifire qui iè doit di- 
gnement acquitter de fon minifieré , 8c qui aie 
annoncé l’Evangile fans craindre le monde foa 
ennemi. * 

^ui ne fait tien dont il ait fujet de rougir devant 
Dieu , ni devant les hommes. 

Et qui fait bien difpenfer la parole de la vérité^ 
c*eft-à-dire, qui ait la diferetion de parler de la ^ 
vérité d’une maniéré qui foit digne d’elle , pro- 
portionnée à ceux qui l’écoutent, 8c dans le* 
occafîons 8c les circon fiances qui feront propre» 
â faire entrer dans Tefprit 8c dans le cœur de» ' * 

auditeurs la doârine de la véritable foi que vou» 
avez apprife de nous, foit de paroles, ou par ^ ' 
écrit. " . 

jT. I Wf^tx. eetOK qui tiennenf des difeburs^tûn* 

^ S ’ & , 
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profanes : car ils croîtront de plus en plus dans ^ 
l’impieté. ' ^ 

luyez, foit de - peur d’en être infe£lé, ou pour 
montrer que vous les defapprbuvea , ceux qui 
tiennent dns difcours vains contre la Religion , qui 
n’ont rien de folide, ni de bon fens quoiqu’à 
l'exterieur & en apparence ilsayent quelque cho- 
fe de brillant qui peut l'urprendreles fimples'qui 
les écoutent j ^ profanes , c eft-à-dire, les dilcours, 
qui ne regardent point la Religion, Sc qui n’ont 
pour but & pour objet que les chofes feculieres 
& mondaines. 

Car ils croîtront de plus en plus dans l’impieté , 
c’eft-à-dire, s’endurciflent de plus en plus dans 
l’herelie, dans l’idolâtrie, & dans la haine de la 
Religion chrétienne, à mefure 8c à proportion 
qu’ils voyent que leur artifice 8c leur fiibtilité 
leur reiifiît, lorfque par leurs difcours ils ont 
iubor'né quelques perionnes. 

ÿ. ïj. Et leur 'doBrine , comme la gangrené, gà^ 
sera peu-à-peu ce qui eft fain. De ce nombre Jont 
Hymenée jQn Vhilete. 

Et leur doBrine , molle, lâche, 8c qui cft com- 
mode à la corruption des hommes, comme la 
gangrené, gâtera peu à peu ce qui eft fain. L’A- 
pôtre comp>are la do«firine Sc les difcours des he- 
retiques à la gangrené, ou au cancer, qui eft 
un mal caufé par une inflammation, auquel li 
on n’appoite un prompt remede, il corrompt 
tout le corps, devient incurable, 8c enfin donne 
la mort. Telle eft la doârine des heretiques, la- 
quelle, fl on ne l’arrête ,8c fi on ne l’étouffe ci’a- 
DOïd 8c dans fon commencement, prend de" û 
grandes fqrces qu'elle dévient infurmontable , & 
caufe la mort de l’ame à un grand nombre defi- 
delles.êc même à des provinces 8c à des royau- 
mes tout entiers. 

D« ce nombre d’heretiques 8; d’apoftats , font 
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Hy menée ^ PhyUie, qui écoient deux Philofophcr 
de l’Afîe Mineure , qui après avoir e'té converti* 
à ia foi, Sc ayant abufè de la pbilofophie natu^' 
relie, à laqaole s’appliquoicnt particulieremcnf 
ceux de cette province -là, font tombés dan* 
l’faerefie de ceux qui nicntîla refurreétion des 
morts, comme il eft dit au verfet fuivant. ^ 

»8. ^ttife font écnrtés de l» vérité', en di^ . 
fnnt que la refurreBîon efi déjà arrivée qui ont 
. ainii renverfé la foi de' quelques-uns: ' 

,^jti fe font écartés de la o/rw#, comme du but 
où. il falloit tendre, en ayant des idées trop baf- 
fes, 8c mefarant les ouvrages de la. toute -puii^ 
lance de Dieu par les connoilTanccs de leur phi» 
lolbphic naturelle. 

En difant que la réfurreBion des morts , que 
les Ecritures faintes nous afTûreat ne devoir ar» 
river qu*à la fin du monde , eft déjà arrivée , eh 
la refurreâion fpirituelle du Batême 8c de la pé# 
nitence ,< par laquelle les hommts reflufeitent 
tous les jours delà mort fpirituelle }»& alfûroient 
que la relurreélion corporelle s*entendoit de cet* 
te refurreâion fpirituelle j parcequ’ils croyoient 
que la refurreâion des corps étoic impOlTl^ 
ble. ■ 

Et 4 qui ont aiofi j par cette erreur , renverfé 8c 
renverlcnt encore tous les jours la foi de quel- 
ques-uns des Chrétiens, au fcandale de toute 1 E> 
glifè 6c de la Religion de J e s u s C h r i s t. Ce 
pafiàge noos apprend , que ceux qui ont la foi , 
la peuvent perdre, contre le lèntiment des here^ 
tiques , qui foùtiennent le contraire. 

-■ 19. Mais le folide fondement de Dieu demeiCm 

referme, ayant pour fceau cette .parole-: Le Seig-- 
neur connoU ceux qui font à' lui: 8c cette autre:.- 
quîtonque invoque le mm «le Jesus-Cheist.» 
i^oigne de l'iniquité. > 

Mais, le folide fondement deDku demeure furme, 
K 6 eeft- 
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C*eft-à-dire , la foi des élus , que Dieu a fondés 
& établis pas fà psédeftination , eft inébranlable , 
& ne peut être rcnverlée ; car encore que quel- 
ques-uns des élus la perdent pour quelque 
temps, toutefois ils la recouvrent avant que de 
- mourir. * 

, Ayant pourfeem cette partie, commt unemar« 
que de prédclÜnation , qui les diftingue des re- 
prouvés , àqui le Seigneur dira à la fin du mon- 
de au jour du jugement , cette-^cffioyableiparo- 
Hiatth p, le: j^e ne vous connais point. 

- Le Seigneur cotmoit, de. toute éternité , d’une 
fcience d’approbation, & d’amour , ceu'x qui font 
À lui, c’efl;-a-d ire, ceux que fon Perelui a duii- 
nés, qu’il a féparés de la maffè de perdition par 
la pure grâce de la predeftinatioa , qu’il a acquis 
par fes fouf&ances & par fa mort, & qu’il con- 
duit au fàlut éternel par une providence toute 
particulière. 

- • Et cette autre parole , comme un ’fecond fceau 
te un autre carai^ere par lequel les élus font dif> 
tingués des reprouvés r ^ue quiconque invoque 
iùr loi le nom sle } es u s-C h ri s t , c’eft-à-direr 
Celui qui 'fait protéüion d'appartenir à J «sus- 

* Christ, qui fe glorifie d’être Chrétien, qui 

* a une particulière confiance en k grâce ‘de 

■ J E s U S-C ri R I s T , qui ‘l’attire dans fén cœur 
par tme pricre continuelle, 8c perfeverera juf- 
qu'â la fin dans la jufiiee . fans que ia malice des 
' hommes corrompe fon cœur 8c la fainteré de û 
vie; s’éloigne de l’iniquité, c’eft- à-dire du pé- 
ché. • , 

. f, i^yr-Dans une grandi maifon il ny a pas féu~ 
' ~ ‘ hmeni 'âts vafes d’or ^ d'argent , mais il y en a 

ÂuJJi de bois ^ de terre; ^ Us uns font pour des 
ttfages honnêtes, les autres four des ufages hon- 
. yeux. 

• j Dans une grande maifon, L’ Apôtre ^compa- 

• raiibn 
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jj nifôn’de l^Eglife, à la mailbn d*un grand Seig- 
le neur: ainfi dans l’Egliie, qui eft la nraiibn du 

f Roi des Rois 6c du Seigneur des Seigneurs. < 

J ' Il n'y a f as. feulement des vafes dor, comme 
] les Evêques ; qui font les Princes de l’Eglife.Sc 
d’autres perfon-nes très-parfaites , qui par l'exeek 
, Icnce de leur feience 8c de leur charité, éclattent 
comme de l’or. - . 

J Et d’argent, comme les moindres Pafteurs, 

> les Minières inferieurs, & les perfbnnes moins 
parfaites • en fcience & en charité , qui' paroiflent 
J moins que ies autres, comme Pargeoteft moins 
; éclatant & moins précieux que l'or. 

Mais ttuffi de bois, comme le commun des 
Chrétiens 8c les imparfaits, qui font utiles dans 
TEglile, mais qui îe lailTent ordinairement en- 
flammer- par le feu de la concupifcence. 

, Et de terre, c’eft-à-dire, une autre forte de 
Chrétiens imparfaits, lefquels encore qu’ils ne 
brûlent pas fî facilement que ceux-là, neanmoins 
ne lailTent pas d’être fort fragiles , 8c fe brife'nt 
facilement. ' 

Et les uns, comme les vafes d’or 8c d’argent, ' 
fent employés ordinairement four des ufageshenu 
nêtes , comme pour donner à manger, à boire,. 
8cc. Ainfi dans l’Eglife, les Prélats les plus par- 
faits font' appliqués aux plus grands emplois; 8c ' 
ces va les d 'or & d’argent fignifient les prédefti- 
nés pour la gloire éternelle.- - 

Ees autres, qui ne font que de bois ou, de ter- 
ré , font employés four des u/ages honteuse, c’eft- 
À-dire , à des ufages bas 8c vils, 8c lignifient les 
reprouvés , qui foront livrés à la damnation' é- 
ternelle. -• * . 

f. a 1 . 5/ cfuelcfuun donc fe garde fur de ees chom 
fes , il fera, un vafe d’honneur fanSlifié , ^ frofre 
au fer vice du Seigneur, f ré fart four toutes fart et 
de bornes oeuvres, . - 

'K. J 
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Si quelqu’un donc fe garde fur de ces êhoff s'', 
dont il a parlé dans le verfet c'eft-à-dire,des 
difcours profanes, des diiputes inutiles , des ar" 
tifices des heretiques, & de leur çonveriâtion , 
qui eft capable d’afiFoiblir notre foi , 8c de cor- 
rompre la iàinteté de notre vie. 

Il fera un vafe d’horMeur, c’eft-à-dire il fe 
rendra digne d’étre couronné dans le ciel de U 
gloire éternelle. ' 

à-dire, après avoir été fanâ:ifié ' 
en cette vie par la grâce de Jésus-Christ, 

& par la préfcnce du Saint- Elprit. 

Et propre au fervice du Seigneur ^ c’eft-à-dire, 
capable par la même grâce de rendre fervice à 
Dieu,, félon le degré de fon miniftere, 8c l’éten-r 
due des dons qu’il aura ‘reçus de lui , foie pour 
inftruire, foit pour .confoler ou aftifter le pro- 
chain dans toutes fes neceftltés. 

Fréparé, c’eft-à-dire, prédeftin.é de toute éter- 
nité, pour toutes fortes de bonnes oeui/rest tant à 
l’égard de foi, qu’à l’égard du prochain. 

ÿ. XX. Fuyez, les payons des jeunes ^ gens ^ (§» 
fuivex, la jufiiee , la foi , la charité , eb' ^ 
avec ceux qui invoquent le Seigneur d’un cœur 

EUyez. , autant qu’il vous fera poflible , les paf- 
£ons des jeunes-gens, comme la vanterie, la yai- 
ne gloire, la trop grande hardieftlè 8c la temerc* 

«> té. Le mot grec fignihe les cupidités , c’eft- 
àodire, les deftrs déréglés < aufqüels les jeu- 
nes-gens ont beaucoup de pente 8c. d’inclina^ 
tion. , , 

Et fuivex la jufiiee , c’eft-k-àire: Prenez- garde 
à être équitable dans toutes vos aélions, lorlque 
vous vous occupez à accommoder 8c pacifier les 
difterensScles procès de ceux qui font feus votre 
conduite. Quelques-un&entendent par ce mot de 
jufiiee, l’innocence 8c la fincerité de toute la vie. 

îli - S - 
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■ L»foi , c’eft-a-dire ; Attachez - vous fortement, • 
lux maximes de la foi chrétienne, iàns vous en 
- écarter en quelque maniéré que ce foit, ni 
vous laiflcr ebranler par les vains raifonnemens 
& par les fubtilités philofophiques des héréti- 
ques. 

La charité, par laquelle vous aiméz Dieu & lo 
prochain. \ 

£/ la paix', qui eft l’effet & le fruit de cette 
charité, afin de vivre eh repos avec Dieu Sc le 
prochain. 

^ Et avec ceux qui inveepuent le nom du Seigneur, 
c e(I-a*dire , qui^ prient 6c qui adorent J e s us- 
Chris t : car 1 invocation iè prend pour toute 
forte de culte, l’efpece pour le genre} d’un cœur 
pur, exemt de toute malice , feintife 6c hypocri- 
fie , & fans rechercher autre chofè que la gloire 
de Dieu & le bien du prochairr. 

:P. 2J. ^jMnt a,ux queftions impertinentes & 
mutiles , Jachant qu elles font une fource de contef» 
tâtions, evitez.-les. 

^uant aux quefiions impertinentes, qui ne re- 
gardent point la Religion chrétienne, inuti- 
les, qui fte fervent de rien pour inftruire les 
âmes , & pour les confirmer dans la foi chrétien- 
ne} facharu, par l’exemple, des Philofophcs 8c 
des herctiques , qui fe plaifent à parler de ces 
fortes de queftions, qu’elles font une fource de 
conteflations , &c. pareequ’étant excitées par des ' 
hommes vains 8c orgueilleux, 8c qui ne* recher* 
chent en celAque l’eftime 8c la gloire du monde, 
il en naît une infinité de conteftations qui ne 
siftènt jamais. 

t . 24* faut- pas que le ferviteur dte 

Seigneur s’amufe àcontefter-, mais il doit être mo- 
déré envers tout le monde , capable d’i^rmre, 
patient. 

Or U ne faut pas que le ferviteur du Seigneur ; • 

- , c'e^ 
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C’cft-à-dire, le miniftre de TEvangile de Jésus» 
Christ, qui eft un Dieu de paix , s'amufe k 
contefier avec opiniâtreté} puifqu’outre la perte 
du temps, la chaleur de ces difputes trouble 
le jugement 8c altéré la charité. 

Mnîs il doit être modéré , 8c avoir toujours l’ef- 
prit 8c le jugement raffis, 8c exempt même de 
l’ombre de quelque palTion que ce 'ibit } envers 
tout le monde , non feulement envers les bons , 
mais même à l’égard des méchans , lorfqu’il les 
faut réprendre 8c corriger; car les reprimendes 
8 c les correâions qui u font avec chaleur & 
quelque apparence de paffion, touchent bien 
moins que celles qui fe font avec modération 
8 c avec la paix de l’efprit. 

Cupable’d'inftruire , c’eft- à-dire, avoir la ca- 
pacité d’enfeigner , & la dilcretion 8c la pruden- 
ce de s’accommoder a la portée de lès auditeurs, 
en le rabaillànt même, lorlqu’il eft necelïaire, 
pour donner du lait aux, foiblcs ; 8c en s’élevant , 

> îorfqu'il faut donner une viande folide à ceux 
qui font plus forts. 

■ Et patient, c’eft- à- dire, qu’il doit attendre a- 
▼ec lûtience la converlion des médians, fans 
perdre courage 8c làns ceftèr de les inftruire, ni 
de les reprendre de leurs defordres, attendant 
we Dieu donne & benediâion à lès foins 8c à 
KS travaux. 

f. 25*. Il doit reprendre avec douceur ceux qui 
refirent À la vérité, dans Vefperance que Dieu leur 
fourra donner un jour l’efprit àe pénitence pour lu 
leur faire eonneitre. 

Il doit reprendre avec c’eft- à- dire ^ 

fans colère & ûik aigreur. Le mot grec ligni- 
6c}dnt6t inftruire, que reprendre: car l’Apôtre 
inllruit ici Timothée de quelle maniéré il doii^ 
enlèigner les ignorans , qui eft d’apporter dans 
cette fouâioa toute forte de douceur pour gar 
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gner les cœurs de fes difdplcs, ôc ainfi leurfaire ‘ 
«otrer la vérité plus facilement dans l’efprit. 

Ceux qui refiflent à la vérité, Gr. qui fon^ op‘ 
pofés a la vérité dans la foi ou dans les mœurs. 

, attendant avec patience, 

Die«, qui difpofe du cœur & de la volonté des 
hommes; leur pourra donner un jour la grâce 8c 
Pefprit de pénitence, en leur touchant le cœur j 
éclairant leur entendement, ôc leur changeant 
la volonté. . - ^ . 

^our la leur faire connaître, c’eft-à-dire, pour 
leur faire connoîcre, embra^r ôc aimer la véri- 
té , la foi ôc la Religion chrétienne. 

f. x 6 . Et ^«’ainii ils fortiront des piégés du 
diable,^ qui les tient captifs, pour en faire ce qu*U 
lui plaît. 

Et qw’ainfi ils fortiront des piégés du diable, 
c*cft-à-dire, des péchés, qui font comme les 
hlets & les liens dont le diable, qui les tient cap- 
tifs, les enlace , comtneunchaiTeur tient attachées 
les bêtes qu’il a prifes toutes vivantes. f 

Tour en faire ce qu*il lui plaît-, car lé diable ell: 
encore comme un tjrran qui domine les pécheurs, 
ôc les traîne où il lui plaît , s’il n’en eft empêché 
par la mifericordc de Dieu. A quo enim quisi. Pur; 
fuperatus efi , hujus é* firvus eji, i. 15. 


, SENS spirituel; 

* 

‘• f. 4. /^Elui qui efi enrôlé au fervicede Dieu ', 
ne s'embarrajje point dans les affaires 
fecuUeres , pour ne s'occuper qu'a fatisfaire celui 
qui l'a ettfôlé. . 

J E s U s-C H R I s T a déclaré dans fon Evangile, MattK 
.qu’on ne pouvoir fervir deux maîtres; ainfi ce-^* 

V lui qui s’eft engagé au fervice de Dieu dans fon , 
K EgUfCj ■ 
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120 Is Epi ST RE de S. Pauli. - 
< £gliiè, ne doit point avoir d’autre alFairer^ 
celles qui regardent ion niaitre^ 6c ne peut poiUt 
fe iqêier des affaires de ce fiede fans être defer- 
tçur de la milice de Dieu , qui eft tout- au- moins 
aufli jaloux d’avoir des fcrviteurs uniquement 
attachés à fbn fervice, que le font^les Princes. 
Les Princes, dit Paint Ambroife, ne permettent 
pas à leurs fbldatsd'aller iblliciter des pr;ocès, de 
vaquer au négoce, ou à toute autre affaire; à 
plus forte raifon Dieu le défend - il à ceux qui 
exercent la milice de la foi: ^uat,th magif qui 
fidei extrcet militiami 

Saint Cyprien 8c les Evêquea d’Afrique étoient 
fî perfuadés que les Ecclefiafliques ne dévoient 

{ Joint s’embarrafTer dans les affaire s de la vie civi* 
e, qu'ils ordonnèrent dans deux Conciles, 
Qu’on ne prieroit point à l’autel pour ceux qui 
en mourant auroient nommé quelque perfonne 
du Clergé pour^tuteur ou curateur de leurs. en> 
fans J 6t ce Pere fit obferver ce reglement à l’é- 
^ gard d’un nommé Viâor, qui avoit choifi un 
Prêtre pour tuteur de fès enfans: car celui-là, 
dit-il, ne mérité pas d’être nommé à l’autel dans 
la priere des Prêtres, qui a voulu détourntr les 
, fretres de l'uMtel. 

Nous voyons aulTi.que Paint Auguflin menaça 
l’Evêque Paul de fe féparcr de fà communion , 
s’il ne renooçoit à l’embarras des affaires du tic- 
clé, Vous ne ceflèz point , lui dit -il, de vous 
enfoncer de plus en plus dans les affaires, 6c vous 
recherchez ma communion: à quoi bon cela, 
spuifquc vous fie profitez- point des avis que je 
vous donne? ü> quid qaerh communionemmeufTtt 
cum aHdire nunquam volueris admonitionemmemmî 
Je me réjouis, ajoute- t-il, que Dieu Çe Ibit fer- 
vi de vous, pour ramener un nombre confide- 
. table d’heretiques au fein de l’Eglifè catholique ; 
mais ne dois-je pas aufli gémir ^a.même-temps 

du 
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<iu fcandale que vous y caufez par votre appUca?* 

* tion aux affaires fcculieres ? 

Saiot Grégoire nous reprefentc admirabîément 
bien Je grand tort que nous caufc l’application 
aux affaires temporelles: „L’amc, dit- y, eftin- 
» capable de s’élever vers le ciel , fi elle s’occupe Mw'i, 

>, fans ceffe ici dans le tumulte des foins de la c S* 
f, terre. Et en effet , que pourroit obtenir de 
t, Dieu une ame toute appliquée aux chofès du 
», monde , puifque ce n’cft qu’avec grande pet» 

», ne que celle même qui efi toute détachée du 
•• fiecle, reçoit quelque faveur de fon Dieu? 

*) C’eflpourquoi David dit fort bien: Prenez, dti. 

„ loijir^ confiderez que je fuis Dieu ! parce-» 

„ que celui qui ne prend point le temps de s^qo> 

», cuper en Dieu, fe prive lui ^ même V 

», propre jugement dé la lumière qui feule 
,» lui fait connoltre. Ainfi, pour le 'bien ac« 

»» quitter de l’adminifiration des choies extérieur 
», res, il faut avoir foin de rentrer Ibuvent dans 
„ l’interieur de fon ame, 8c fuyant ces btuits. 

M tumultueux qui le font entendre au 'dehors, 

», fe repofer en foi -même dans le paifible feia 
D, d’une pieufo tranquillité. Les méchans au^ 

», contraire , lors même qu’ils ne font pasbccur 
», pés dans les affaires temporelles, entretiennent 
»» au fond de leur ame le bruit 8c la coniufiofi 
», des choies du monde: car ils confervent 
„ chèrement dans leur penle.e les images de|s 
„ choies qu’ils aiment; 8c quoiqu’ils n’ayent rien 
», à foire à l’exterieur, ils ne laiffent pas de fe 
„ fatiguer en eux- mêmes fous le poids d’une 
•» oifiveté remplie de mille inquiétudes. , 

t. f. 8c 6. Celui qui combat dans les jeux pu- 
hlics , n'efi couronné quaprh avoir combattu , fé- 
lon la loi des combats , ^c. 

L’Apôtre voulant faire comprendre à tous ceux 
q;ui font chargés de la conduite des, âmes l’obli- 

gatiojil 
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gation où ils font de travailler dans leur mînifte- 
rc, il leur propofè ici dans la pcrfonne dé ïon 
difciple l’exemple de trois fortes de perfonnes , 
d’un fôldat, d’un athlete, 8c d’un laboureur. 

On ^t aifez à quoieft alTüjetti un {bldat,qui 
s’eft engagé au lèrvîce de fon Princej il doit veiU 
1er jour 8c nuit de crainte de furprifcj être toû- 
jours prêt à marcher , à combattre , à fouffrir , 
à mourir , s’il eft neceflàire ; 8c quitter tout , pa- 
rens, amis, biens, 8c tous autres avantages; 

E our fuivre les ordres qu’on lui donne. Voilà 
I caradiere d’un Pafteur des âmes, qui veut 
s’acquitter de fon devoir, 8c qui veut être, 
comme dit S. Paul , éoa foldat de J esos- 
Ch R I ST. 

Mais ce n’eft pas aflèz pour un Pafteur d’avoir 
le détachement , le courage 8c la refolution d’un 
foldat, il doit de plus avoir la perfeverance d’un 
athlete, 8c combattre félon l’ordre 8c la loi des 
combats. Si on n’y étoit extrêmement exercé , 
8c qu’on n’eût toutenièmble beaucoup de force 
8c de vigueur , on ne devoit point s’attendre à rem- 
porter le prix. C’eft ce qui obligeoit tous ceux 
qui y prétendoient, d’avoir un grand loin defc 
hortifier, 8c de vivre dans une grande retenue, 
pour éviter tout ce qui auroit pû nuire à leur 
embonpoint. Tous Us athlètes , dit ailleurs faint 
Paul , gardent en toutes chofes une exalte tempe» 

■ rance. Ainfi combattre félon la loi du combat , 
c’eft, dit làint Chryfoftome, être fobre, être 
vigilant , être grave 8c courageux ; 8c en un mot, 
oblèrver les réglés de ceux qui combattent. 
L’Apôtre propofe cet exemple à fon difciple, 
afin de le retenir dans un exercice continuel; 8c 
il lui parle de combats , & de guerres , afin de 
le préparer aux maux , aux Ibuftrances 8c à la 
mort même. 

Aprèsles deux exemples, dont faiot Pauls’eft 

' ^ fervi. 
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lcrvides foldats & des athlètes, il fe fert enco- 
re de celui du luboureur qui convient fort bien k 
un Pafteur des âmes. Sur quoi on peut remar- 
‘ quer deux qualités , qui conviennent principale- 
ment à cet emploi , la grande application , & 
l’aOlduité au travail, 6c la patience dans l’attente 
des fruits. . , 

Pourquoi l’Apôtre ne dit«ilpas Amplement un 
laboureur l Pourquoi ajoute - 1 • il , un laboureur 
qui travaille ! C’cll dit Paint Chryfbllome , qu’il 
ne parle pas d’un travail léger , mais d’un travail 
d’app.ication j pour confondre ceux qui ne font 
pas accoutumés à agir avec ferveur, 6c qui ne 
peuvent fouffrir qu'avec impatience les peines 
qui font un peu longues, 8c dont on ne’ reçoit 
pas A promtement la récompenfe. Vous vmez., 
dit làint Jacques, que le laboureur , dans yefpe* 
rance de recueillir le friait précieux de la terre, at- 
tend patiemment que Dieu envoie. les pluies de la 
première ^ de l'arriere faifon. Ainli celui (juieft 
chargé du foin des âmes, après avoir lème dans 
leur Icin avec beaucoup de travail 8c de peine Iqi 
femence de la parole de Dieu , ne doit pas s’at- 
tendre, non plus que le laboureur, d’en recueil- 
lir les fruits qu'après un temps confiderable j 
ibit qu’il s’agifle de la converfion du .cœur de 
ceux qu’il inttruit, ou qu’il s’agilTe de la récom- 
penfe de fon travail. Çar pour ce qui regarde ' 
le fruit que produit la parole de Dieu dans les 
âmes, il en eft comme le dit Paint Marcf Le 
'Royaume de Dieu eji femblable h ce qui arrive 4* 
lorfquun homme a jette la femence en terre, foif 
qu'il dorme , ou qu’il fe leve durant la nuit ou 
durant le jour -, la femence germe ô» croit fans qu'il 
fâche comment. Mais comme il ne feme que 
pour le ciel, il ne doit attendis aulfi que dans 
le ciel à recevoir une récompenfe digne de foa 
travail. 

P 
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if. 7. & 8. Comprenez, bicu ce que je vous dis, 
car le Seigneur vous donnera l’intelligence en toutes 
chofes, ^c. * 

Si Timothée comprenoit bien ce que l’Apôtre 
hii difoic, quetoit-il belbin que le Seigneur lui 
en donnât l’intelligence? 11 vouloir nous appren- 
dre, enjoignant ces deux chofes comme abfb- 
ment neceflâires , qu'il faut 'que nous recevions 
l’inftruâion des Apôtres , ou de ceux qui ont été 
inih-uits par eux , afin qu’enfuite Dieu nous don- 
ne l'intelligence comment nous devons pratiquer 
leurs infiroâionsj car la connoi (Tance generale 
des corn mandemens de Dieu 8c de Ton Eglife ne 
nous fert de "rien , fi Dieu ne nous donne enco- 
re & lumière, & ne nous applique dans chaque^ 
aûion particulière , pour en faire Tufage que 
nous devons hiire. Or il n’accorde point cette 
grâce à ceux qui refulèroient de s’adreflèr aux 
Miniftrœ de ibn Eglilè, pour en recevoir les 
inftruûions; car qui voudroit être inftruit de 
Dieu- même, feroit- préfomptueux , puilqu’il 
n’appartient qu’aux Prophètes d’être conduits de 
cèfte maniéré : 8c depuis même qu’il cft venu é- 
tablir Ton Eglifè'en terre , il veut que lès révéla- 
tions particulières Ibient foumilès aux generales 
dé l’Églifc- Si on ne fuit cet ordre on eft lûjet 
• i. milletllufions ; c’eftpourquoi il ne fuffit pas de 
s’adreflTer à Dieu dans la priere, pour lavoir ce 
qu’il demande de nous, nous devons conlulter 
les réglés qu’il a laiflèes à fon Eglife, & en de- 
mander les éclaircilTemensj il eft vrai qu’avec 
cela nous avons belbin que Dieu nous applique, 
pour faire un bon ufage de fes regleS 8c de les 
ipmiercsj c’eftpourquoi on ne doit point féparer 
delà priere la recherche delà vérité, ni de Té- 
tude de fes Ecritures, la priere: car fi ces deux 
chofes ne fe trouvent jointes, il eft impofîible 
qu’on ne tombe dans l’erreur , ou par trop de 
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préemption qu’on aura de fa fcience , ou par 
trop de confiance en fcs imaginations; au-licu 
qu bn ne làuroit être trompé quand on a fait tout 
ce qu’on a dû, pour s’informer de la vérité, & 
qu’enfuite on a demandé humblement à Dieu de 
nous Ja faire coanoître. 

ÿ.p. Pour Mais la parole de "Dieu n'i^ 

point enchaînée. 

Dieu quia choifî pour publier fbn Evangile 
par tout le monde, des fujets qui étoient peu • 
inftruits des feiences humaines fort peu en 
état d’ètre bien reçus de ceux à qui ilsavoient à 
parler, nes’eft point non plus aUujettiaux mo- 
yens dont ils dévoient ufer pour reuffir ; il a 
permis au-contraire qu’ils ayent été battus, ou- 
tragés, 'arrêtés 8c enchaînes; mais toutes ces 
violences ne pou voient arrêter U parole de Dieu. 

Cette parole, dit faine Chryfofijme, n’elf point 
la parole d'un homme, les chaînes des hommes 
ûe peuvent lier la parole de Dieu. ' * ' 

Saint Luc rapporte que les Sénateurs des Juifs ■^ 3 . 4. 
ayant arrêté 8c mis en prifon les Apôtres, par- 
cequ’ils enfeignoient le peuple, 8c annonçoient 
la refurreéfion des morts en la • perfonne de 
J e s u s-C h r I s t , ils leur défendirent de parleé 
en quelque maniéré que ce fût , ni d’fnfèigner 
au nom de Jésus; mais Pierre 8t Jean leur ré- 
•pondirent; Jdgei vous-même, s’il eft jufte de- 
vant Dieu de vous obéir plutôt qu’â Dieu ; car 
pour nous nous ne pouvons pas ne point par- 
'1er des' choies que nous avons vues 8c enten- 
dues. ' , 

Aintl quelques enéhainés, quelque captifs que 
foient les Miniftres de la parole de Dieu, cette 
parole eft toujours libre, 8c rien ne peut empê- ’ ' 

cher qu’elle ne courre & fe répande de toutes 
parcs. Voici comment faint Jean Chryfoftome 
îàit^ parler faint Paul: Si noos étions engagés 

dans 
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dans la milice de ce monde comme des Ibldats 
ordinaires; û nous n'avions à foûtenir que des 
guerres charnelles, nos chaînes n’auroient rien 
d’avantageux pour y reülfir; nos mains étant 
liées feroient inutiles pour le combat : mais Dieu 
nous rend tels dans cette guerre , où il nous en- 
gage, que rien n’eft capable de nous furmonter} 
les mains peuvent être enchaînées,- mais la lan- 
gue demeure libre. Qu’on mette un laboureur 
dans les chaînes, on empêche par- là la lèmence, 
puifque c’eft par les mains qu’il la feme; mais 
liez tant qu'il vous plaira un Pafteur hdelle, vous 
ne pourrez tenir la parole de Dieu enchaînée; ce 
n’elt point par la main qu'on la .répand , mais par 
la langue, èc on ne peut enchaîner la langue que 
le Saint- Efprit remue, pour publier, làns crain- 
dre les puUTances du monde, ce qu’il leur fait 
dire. Saint Paul, tout ench^né qu’il fût, n’a 
pas laiflé de prêcher 8c de convertir les perlbn- 
nes, qui paroifloient les plus inconvertibles. Que 
ne peut pas la parole de Dieu quand elle fe trou- 
ve dans un Paucur zélé, charitable 8c de bon ex- 
emple ? 

f.io. C’e/ipourquoîfenJure tout pour V amour 
des élus , afin qu‘tls aequerent aujfi-hien que nous 
lefalutaui eft en ]esvs^Christ, ô'c. 

La Théologie nous apprend que tout ce que 
Dieu fait 8c permet dans le monde contribue 
au bien des é'ûs: Nous {avons y dit iàint Paul, 
que tout contribue au bien ie ceux qui aiment 
‘ . Dieu, qu'il a appelles , félon {on decret, pour être 

{(Cmts. Les méchans même ne font au mon- 
de , ou que pour fe convertir , ou pour exercer 
les bons. Ainfl tout le foin des Pafteurs doit 
^être de travailler à la ptrfeblion des jaint s, ad 
confummatitnem {anBorum, en donnant même 
leur vie pour cela quand il eft necelTaire;. ç’eft 
en ce fens aufli que l’Ecriture dit: Que Dieu 
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ê ordonné à, un ehuound' avoir foin de fenprockaini 
nous devons l’aimer comme nous- mêmes; mais 
comme nous ne devons nous aimer nous -mê- 
mes que par raport à Dieu , nous ne devons 
aufli aimer notre prochain que dans cette vue , 
par rapport à Ton îàlut éternel. Si Dieu lui- mê- 
me, qui a choilî Tes élus pour lui, a fouffert 
pour eux, dit làint Chryfoftome, n’eft-il pas 
jufte que nous foufFrions aufli pour eux , afin - . . 
qu’ils acquerent le falut aufli -bien que nous, 

C’eft l’avis que donne S. Jean en ces termes: 

Nous avons reconnu l'amour de Dieu envers nous, i. y§mti 
en ce qu'il a donné fa vie pour nous ; ^ nous de- i6. 
vons aujjt donner notre vie pour nos freref, puif- 
que Dieu nous a choifls Sc qu’il a ibuflert pour 
nous, en IbufFrant pour le* falut du prochain; 
ce n’efl; pas tant une grâce que nous lui failbns 
qu’une dette dont nous nous acquittons. Dieu 
en ibuffrant pour nous, nous a fait une grâce 
toute pure , puifque fans voir en nous aucun me» ' 
rite , il nous a rachetés par fà Icule mifèricorde, 
continue ce faint Doâeur;mais nous, en fouf- ' 
frant pour les élus nous ne fàiibns que rendre 
grâce pour grâce , puifque Dieu ayant commen- 
cé par nous prévenir de.fà mifericorde , en noua 
iàuvant , nous ne faifons que l’imiter en Ibuflrant 
pour nos frerés, afin qu’ils acquerent le falut. 

Ainfi quelque peine & quelque travail que les Mi- 
niftres de J es'us-Ch rist endurent dans leur 
miniftere, à l’imitation de làint Paul, n’efl:-co 
pas une grande confolation pour eux de coopé- 
rer avec jEsosCHRisTau iàlut des élus , 8c 
de mêler leur fueur 8c leur fang avec celui du 
Sauveur ? 

t. I i . jufqu’au ly. C'eft une vérité irh-affuréo ^ 
que fi nous mourons avec J E s u s-C h R i s T nous 
vivrons auffi avec lui , érc. 

Mourir avec J e s u s-C H r i s t , c’eft cruciftec 

Tome JV. L k 
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1^8 II. EpISTRS DI S. ?AUL 
le vieil- homme, comme il a fait, détraire te 
corps du péché, ni lui être plus aflèrvi, comme 
Rm.6- 6. 'te dit ailleurs l’Apôtre: tîouj frvohs que notre 
vieil homme « été crucifié avec lui, afin que le 
.. corps du péché fait détruit , que déformais nous 
ne foyons plus ajfervis au péché ^ C’eft pour cela, 
dit faim Grégoire de Niflc, que tout Chrétien 
doit dire au démon, toutes les fois qu’il le tente 
par les faux attraits de ‘ce monde: Retire-toi, 
malheureux que tu es, ne fais- tu pas que j’ai 
été batife' en la mort de Jesus-Christ, & 
que j’ai été enfeveli avec lui par 1 e Batême ? Je 
luis donc mort avec lui. Or un mort peut-il ê- 
tre fenfible aux charmes d’une beauté corporel- 
le? Peut'il être touché du défit des richeflès ? 
Peut. il dcfircr des honn®ursoudesplailirs? Voi- 
là quel eft 1 e langage que doit* tenir tout Chré- 
tien qui eft véritablement régénéré. 

On fe perfuade aifémcnt qu’on eft obligé de 
donner fa vie pour la foi , 8t de fouifrir le mar- 
tyre pour Jesus-Christ; parceoue les occa- 
lions en font rares: mais que tout Chrétien foit 
obligé de mourir pour J e s u s-C h r i s t , par la 
mortification de lès ièns, defes paftions.'&de 
lès cupidités &-à faire mourir les péchés paftës 
par lé martyre de la pénitence; c’eft ce quepeu 
de fidelles pratiquent, parceque J)eu de Paftcurs 
leur en donnent l’exemple: cependant nous ne 
pouvtHis vivre avec Jesus-Christ, û nous 
ne mîônrohs avec lui. 

- • f. ly. julqu’au 19. Mettex.-vous en état de pa* 
toître devant Dieu comme un minijlre digne de fon 
approèatim, qui ne fait rien dont il ait fujet de 
rougir, ^ qui fait bien difpenfer la parole de la 
writé, 

’ Nous avons dans les écrits des Æints Pères 
plufieurs belles réglés, pour conduire lcs minill 
très de Jesus-Ohrist à l’état de.perfeâioa que 
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' i TimothVc. Chap. II. 
demande l’Apôtre pour paroître devant Dieu fans 
reproche, & dignes de fon approbation. Ils 
doivent être pour cela comme des aftres dans le 
ipoiide,^ portant en eux la parole de vie: Sicut 
lumimrmm mun/lo, 'verbumvitAconùnmtes.Qzx^^' 

Dieu les a choilis, dit S. Chryfoftome, comme 
des aftres, afin d’éclairer les hommes; Jésus- 
Chris ries a choilis pour être fur la terre corn- 

rae des Anges avec les hommes; comme des hom- 
mes parfaits avec de petits enfans, comme des 
^rlonnes Ipirituelles avec des peilbnnes anima- 
^ les, afin que les autres tirent de leur vue & de 
eurs.converfationsdegrands avantages pour leur 
Dlut. Ainfi faint Grégoire le Grand dit . Qu’il _ „ , 
Mit y avoir autant de différence entre la vertu 
d un Pafteur & celle de fon peuple, qu’il y ena*^ i*. ^ 
entre un berger, qui eft un homme, & fesbre-.-’ * 

bis, qui fbrit des animaux irraifonnables. C’eft- 
pourquoi , dit- il , que celui qui conduit les âmes* 
conlidere bien à quelle pureté & à quelle perfec- V« 
tion il eft obligé par fon miniftere, puifquetout 
Ion peuple ne doit êtreàfbn égard, quecequ’cft 
un troupeau à l’égard du berger qui le conduit. 

Il faut donc cj^ue toutes fes penfees fbient pures,’ 

<^ue fa vertu iurpaffe celle de tous les autres; que 
la parole foit utile 8c édifiante; qu’il foit plus é- 
levé queperfonne dans la contemplation; que fon 
xele pour la juftice faflè qu’il s’élève contre les 
vices de ceux qui vivent mal; que fon occupa-^ 
tion dans les cnofès extérieures ne diminue en 
rien le foin qu’il doit avoir des inferieurs. • 

Il faut, dit- il ailleurs, qu’un Pafteur des ames?'*’’^* ■ 

f^ un Itorame, qui étant mort à toutes les paf-'* ' 
fions delà chair, vive.déja d’une vie toute fpiri- • , 
l^uelle 8c divine, qui foule aux pieds tous le» 

^oiens 8c tous les avantages du monde ,8c qui no 
déliré que les richeffes intérieures & ceieftes ; en- 
fin , qui rende toutes fes aéfions un modelleque 
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x$o II. EpisTXEDtS. Paul 

ceux qui lui font fournis puiflènt innitcr, & qui 
n’en fafle aucune dont le fouvenir lui doive cau- 
Icr de la honte. 

Voilà une petite partie des réglés que ce grand 
Pape nous a laifl'ees dans le livre excellent qu’il 
a compolë pour la conduite des Paftcurs; iis 
n’ont qu’à le tormcr fur ce modcllc , pour (è 
trouver en état de paroitre devant Dieu, comme 
des Minières dignes defon approbation , qui ne font' 

. rien dont iis ayent fstjet de rougir. 

.Voyez l’explication du chap. 3. v. i.de lapre- 
' , micre à Timothe'e. 

• y. IJ). jufqu’au 22. Mais le folide fondement de 
Dieti demeure ferme, ç^c. 

Le faint Apôtre veut montrer que l’Eglife ne 
perd rien, de ce que quelques-uns fortent de fon 
fein par lefchifme , lherefie, ou l'apoftaficicar 
quoiqu’ils fullèut dans 1 Eglife vilible, ils n’é- 
toient pas du nombre de ceux qui font élus félon 
le decret éternel de Dieu, fcellé de deux fccaux 
qui le rendent immobile, dont l’un eft éternel & 

• rclidant en Dieu même, & n’cft autre que la con- 

noilTance amouieufe 8c pleine de chanté qu’il a 
pour les âmes qui font a lui; l’autre eft tempo- 
rel & refidant dans ces âmes, fçavoir l’averlion 
qu’elles ont au fond du cœur de toute iniquité, 
dont elles fe défendent dans toutes les rencontres 
- perilleulcs, par l’invocation du nom du Seigneur. 

Saint Jean dans fa première Epître parlant des 
hérétiques de fon temps, dont les uns nioient la 
divinité de J E s u s r-C h u i s t , 8c les autres fon 
humanité, dit que s’ils font fortis de l’Eglilè, 

I. Jtaiu c’eft qu’ils n’en étoient pas. lis font fortis d’aj^ 

»» mus ,ààx-ïi,'mais ils n' étoient pas d’aveenous-, car 

s'ils avoient été d'a vec nous , ils feroient demeuréigk 
avec nous. Ceux qui ne demeurent pas dansl'E-^^ 
Çlife, 8c qui s’en retirent pour n’y plus rentrer, 
^nt voir par là qu’ils ne font ppiut du nombre 
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des élus, qui font fculs les membre^ vivans-3e 
l’Eglifè qui doivent toûjours y deàïfeurcr. Saint 
Auguftin expliquant ce pafTage de tous les mau- 
vais Chrétiens, parle en ces termes :L« ennemis 
de U charité fraternelle , fait qu’ils [oient ouverte- de corr. 
ment hors de l’Eglife , [oit qu’ils y paroijfent dedans , 
font de faux Chrétiens (y des Antechrijis. Et ^‘ptrfev, 
prés avoir cité ces paroles de faim Jean , il ajoû- «. g. De 
te: Saint fean ne dit pas, qu'en fartant de l'Egli- "Baptiim. ^ 
fe ils font devenus étrangers à fon égard j mais par- 
ce qu'ils lui étaient déjà étrangers, c’eji pour cela”’^j^'^ ** 
qu’il a déclaré qu’ils en font forcis. NdN ait quod 
exeundo alieni facii funt , fed'quod alieni erant ^ 
fropter hoc eos exijfe declaravit. La raifon que 
faint jean apporte pourquoi ces hérétiques fbr- 
tent de l’Eglife, c’eft afin qu’ils foicnr reconnus 
tels qu’ils font, 8c que les vrais hdellfs fe puif- . . 

fent garder de leur corruption, C’eft au ifi ce que - 

làint Paulditaux Corinthiens; Ilfautqu’iiy ait i.Cor. \ 
des herefies , afin qu’on découvre par là ceux d'en- 
tre vous qui font folidement à Dieu. L’herelieeft 
un grand mal, mais Dieu le permet pour lesa- 
vantages qu’il en retire; car non feulement on 
difeerne ceux qui ont une foi ferme , d’avec ceux 
qui s’affoiblifTcnt 8c fe relâchent, mais aufti c’eft 
une occalion de confiderer, 8c d’éclaircir avec 
plus de foin les vérités chrétiennes , 8c de les pu- 
blier avec plus de z,cle 8c d’ardeur. Car , comme 
dit {àint Auguftin, Dieu a jugé plus à propos de 
faire fervir au bien les maux que fe commettent fi' 
que de n'en point permettre. • , 

Dans le monde , cette diverfité de choies fi in- 
égales, 8c même fi contraires, contribue a con- 
ièrver l’ordre 8c l’harmonie de toutes fes parties; ^ 

le jour ne feroit point fi agréable, fi la nuit n’a- 
voit précédé; 8c la fànté ne fe fait bien lentir , 
que quand on a été malade; les pauvres fervent 
les riches, 8c les riches foulagcnt les pauvres: ^ 
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ftjt . £pisTxt DE S. Paul 
il n’y a rien dans Je monde de vil & de méprifa* 
ble, (Dii n’ait fbn ufàge. li eneft de mêmedaas 
l’Eglite j elle eft , félon l’Apôtre , comme le pa- 
lais d’un grand ^igneur,où il y a des vaiès poùr 
toutes fortes d’ufages, plus ou moins honnêtes, 
d’or, d’argent, de bois, & de terre : les mé- 
dians, qui font marqués par les vafes deilinés à 
des uÂtges honteux , ne contribuent pas peu au 
bien des élusj la cupidité qui les porte à travail- 
ler , leur fait faire une inhnité de choies , fans 
leiquelies les élus ne pourroient pas fubfifter: fi 
même ils en font maltraités 6c perfecutés, ce 
font des infirumens dont Dieu fe fèrt pour pro- 
curer leur falut , 6c les rendre dignes de fon bon- 
heur éternel; comme un bon perequi aime ten- 
drement fesenfans, les fait châtier par les ef- 
claves pqur les corriger , 6c les rendre dignes de 
l’heritage qu’il leur deftine. 

Si nous voulons connoître quelle Ibrte de va- 
fes nous fommes , 6c à quoi nous fommesdefti- 
nés, confiderons dequoi notre cœur eft rempli: 
nous fbmmes 'des vafes d’or defiinés à des ufii- 
CCS honnêtes, fi noüs avons dans le cœur l’or de 
la charité avec toutes les vertus, dont le prix in- 
cfiimable nous rend vraiment des vafes précieux. 
Que fi nous fommes remplis de l'efprit du-mon- 
de, fi nous fommes orgueilleux, lâches, impa- 
tiens , fi nous n’avoivs que des penfées baffes & 
terreftres , il eft à craindre que nous ne foyons 
que des vafes de bois 6c de terre , defiinés à des 
ulages honteux. 

. Mais il y a cette différence entre les vafes ma- 
teriels, 6c les hommes qui font marqués par ces 
vafes , qu’un vafe de terré ne peut devenir un 
vafe d’or; ni un vafe d’or être changé en va- 
.fe déterré; au-lieu que^fi nous fommes mainte- 
nant des vafes de bois ou de terre, '"nous pou- 
.fons devenir des vafes d’or. Saint Paul d’abord 

étoit 
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étoit tm vafe de terre, & enfuite il devint un va- 
fe d’or: Judas au -contraire étoit un va(è d’or» 
mais enmito il devint un- vafe de terre. Travail- 
lons a la con ver Aon de notre coeur .Veillons foi- . 
gneulèment lur nous-mêmes , puriAons-nous de 
toute forte d’impureté, aAn que de vils & mé- 
prifabies que nous fommes par la laideur de nbs 
péchés, nous devenions agréables à Dieu par la 
■pureté de notre confciencc. 

i-. 11 . jufqu’au if. Fuyez les fajjtons Jes jeu- 
nes-gens, (jffuivez la jujiice, (^c: 

Il n’y a point d’apparence que fàint Paul aver- 
tiHè ici fon difciple de s’éloigner des vices grof- 
Aers Sc des déreglemens auiquels la plupart dés 
ieunes-gens & portent en luivaat fans .retenue 
leurs inclinations naturelles j mais il marquera 
curioAté, la legereté, les difputes.- bc les egm- ■ 
bats de paroles dans des queftions inutiles, le dé- 
fit de paroître, & toutes les iàlllies qui font fa- 
milieret à la jeunellè; tous ces mouvemens irré- 
guliers font des marques de legereté, Sc fontà • 
^'eine excufables dans les jeunes- gens, mais ils 
ne le font nullement dans les perfonnes conià- - 
créesaufcrvice de Dieu,- en qui l’on ne doit rien- 
appercevoir qui ne relTcote la gravité de là mo- 
deftie convenable à la làinteté ^ à l’éminence de 
leur état. Ceux d’entre les ËccleAaftiques , à qui 
il refie quelque idée du refpeâ qui eA dû à la 
fàinteté du caraâere dont ils font honorés, n’o- 
ièht pas pour l’ordinaire fe laillèr' aller en pré- 
fènee des perfonnes du fiecle , aux plailànrériés 
des jeunes- gens ) mais quand ils fo trouvent feuls 
'avec leurs conAreres , il y en a qui fous prétexte 
de familiarité, parlent 8c agillènt d’une maniéré 
fi balle 8c fi peu convenable à leur caraâere , 
qu’on auiroit de la peine à excuièr ces façons de 
nire dans'ies perfonnes de la lie du peuple, 8c ils 
ne les foufiriroient pas eux-mêmes ^ns les en* 
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II. Epistre deS. Pavl 
fans qu’iis auroient à conduire. Ces maniérés 
badines Sc folâtres marquent des efprits peu re* 
cueillis & peu mortiâés , qui ne font pas accoû- 
tumés à employer le temps dans des occupa- 
tions ferieuies. 

Saint Bernard écrivant à un Pape, lui recom- 
mande de fuir fur-tout l’oiliveté, comme la me* 
re des niaifcries 8c la marâtre des vertus. Les 
niaiferics, dit- il, qui ne font que niailèries^r- 
mi les fèculiers, deviennent en quelque maniéré 
des blafphêmes dans la bouche des Prêtres: J»- 
ter feculares nug*, nugA funt ^ in ore Sncerdotis^ 
èlaJphemU, Souvenez/ vous que vous avez.con- 
fàcré votre bouche à l'Evangile, qu'il ne vous 
eft plus pernvs de l’ouvrir à ces fortes de cho- 
fes, 8c que ce fèroit une efpece de facrilege de 
.vous y habituer. Le Prophète dit que les lé-, 
vres du Prêtre font les gaidicnnes delafcience, 
£c qu'on attend la loi de fa bouche , 8c non pas 
des Êibles ni des niaiferies } No» nugns frcfeéli 
•velfnbulas: Ce n’eft pas encore afièz: qde votre 
bouche ne prononce jamais des paroles de plai* 
iànteries qu’on veut faire paifer pour galantê- 
ries & gentilleflès , il ne faut pas non plus que 
vous prêtiez vos oreilles pour les entendre , il 
fêroit honteux de vous voir éclater de rire pour . 
des fbttifes, 8c encore plus de les dire pour en 
'faire rire les autres: ad cachinnas movetist 

fœâks moves. On voit 'dans ces fentimens de 
Aint Bernard, qu’un Ecclefiadique doit avoir le 
cœur bien détaché de la ba^telle 8c de toute 
puérilité. On peut voir fur l’Epître aux Ephe- 
fiens , chap. y. l'explication du verfèt 4. 

f, xa.8c a6. Il doit reprendre avec doitttur ceux 
fui rejiftent à U vérité, (^c. 

La correâion ne doit être employée que pour 
faire encrer dans l’efprit 8c dans le cœur famour 
^e la vérité 8c de la jufticeipour y reüi&r , il faut 

deux 
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*eux chofès; la première, Que celui qui corri- 
ge, fbit fans reproche, 8c qu’il parq^ile que c’eft 
avec aifeâiun qu’il reprend les defauts- des au- 
tres; la fécondé, Qye celjti qui eft inftruit foit 
bien difpofé envers celui qm l’enfeigne: Si ces 
deux choies iè trouvent- dans la réprimandé que 
l’on fait, il y a- tout fgjet d’efpcrer que l’onper- 
fuadera , pourvu qu’on faife toujours marchet 
h douceur la première. Car, comme dit faint 
Jean Chryfoftome, il eft impoffible, qu’une a- 
me qui a befoin d’être inftruite , reçoive quel- 
que lum-iere qui lui foit utile, d’un homme qui 
ne lui parle qu’en le querellant ; quelqt^e effort 
qu’il faife afin de lui ouvrir les yeux, elle ne re- 
tire de fes paroles que du chagrin 8c de la trif- 
feiïe^. 

De plus, comment celui qui eft repris ou in'- 
ftruit , pourra-t*iP être bien' difpofé envers celut 
qui lui donne des avis, s’il le traite avec dureté 
St avec hauteur? La terre ne portera jamais de 
»fruit, fi elle eft toujours rciferrée par la froid,- 
il faut que la chaleur lui faife ouvrir fes pores, 
afin que la femence qu’on a jettée dèfiuss’infinue 
dedans 8c s’enracine pour porter du fruit; il en' 
eft de même du coeur de l'homme , il faut que' 
l-’amicié , la douceur & les bons traitemetls ledif^ 
pofent pour y faire entrer les avis & leS infttuc- 
tions fàlutaires qu’on lui veut donner. A'infi il 
rie faut pas que les Pafteurs ufènt' jamais nid’em- 
portemens en défendant la veritc contre lés herc- 
tiques , ni d’aigreur en corrigeant les pécheurs 
ces moyens font plus de mai que de bien; mais 
s’ils ufènt d’une iàge condefcendance 8c d’une 
douceur pleine de charité , ils peuvent' efpefér' 
de les convertir. * 

Ce n’eft pas qu’ils puüfent s’attribuer leur con-- 
verfion-, quelque foin qu’ils y ernploieu't; car , 
eoenme remarque faint Chrylbftome,. l’Apôtre 
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ne dit pas à Timothée: Dans l’Efperance que vous 
les convertirez 5 mais : Dans l’efpcrance que Dieu 
leur pourra donner un jour l*e(prit de penitence» 
afin que fi cela arrive, on en rende grâces à 
Dieu , 8c qu’on le reconnoilTe comme le feul 
auteur de cette grâce '8c de cet heureux chan- 
gement. Les Pafteurs plantent 8c arrofentjmais 
c’eft Dieu qui fait porter le. fruit , & lui don- 
ne l’accroiflement. Ne nous imaginons donc 
point que quand quelqu’un nous écoute avec do- 
cilité, c’eft nous qui le pcrfuadons, foyonsper- 
fuadés au -contraire, que c’eft Dieu qui a tout 
feit. » ' 

‘chapitre iil 


im 7tm. 4 ^ 
1. 


I . /^R fâchez quedans i.T lOcmtem fcHel 
les derniers jours ITj ftod tn novi^- 

il viendra des temps fâ- mis dieèus înftaèmt 
* = temforn fericulofa ; 

* 2. car il y aura des hom- a. trunt hommes 

■ mes*amoureuxd’eux-mê- féipfisamant^SfCupt- 
mes , avares .glorieux , fu- di,eUti,fuperbi,blaf- 
pcrbes,médifans,defol^ïf- phemi,parentibusnoa. 

^ fansàleursperes 8cà leurs obedientes , ingratit 
mcres, ingrats, impies, fcelefti, 

3. dénaturés, ennemis 3. Jtne affebfiont, 
de la paix , calomniateurs, fine pstee, criminato- 
întemperans , inhumains , res , incontinentes , 
fans affeétion pour les immites t fine berûg^ 
gens-de-bien * , nitate^ 

4. proi 

' v . 1 . e»epl, pleins de périls pour le falut. 

* V a. autr. les hommes feront amoureux , &c. 

V. 5. antr, pour le bien. Le Grec renferme toutce«i 
■ 4 ^ ^tr, Eimemi* des gens-de-bien , $m> de tout bien, 
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4. froditores, pro- 
lervi , tumidi , ^ vo- 
luptatum amatores 
magis quamDeiy *■ 
f.habentesfpecîem 
quidem pittatis y vir- 
têtem autem ejus ab- 
vegantes. Ethos </e- 
vita. 

6 . Ex his enim funt 
qui ptnetrmt domos y 
O* captivas ducutPt- 
mulierculas oneratas 
peccatis, qua ducun~ 
tur variis defidtriis } 


7. femper difcen~ 
tes , ^ nmqttam ad 
fcientiam veritatîs 
pervenientes. 

8 .^uemadmodum 
uutem fannes , 
Idambres reftiterum 
Moyfi, ita ^ hi refif- 
tunt verïtatiy homi' 
nts corrupti mente, 
Teprobi circa fidem : 

9/ fed ultra non 
proficient : injïpientût 
enim eorum mani- 
fejla erit omnibus , 
ficut ^ illorum fuit. 

10. Tu autem af- 
fecutus es meamdoe- 


V. 4. amfiu temeraires, 
V. 7. exp[, parcequ’on 
la pureté. 
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4. -traîtres, infolens *, 
enflés d’orgueil , 8c plus 
amateurs delà volupté que 
• de Dieu. 

f . Qui auront une ap- 
parence de pieté , mais qui 
en ruineront la vérité 2c 
l’efprit. Fuyez donc ces 
perfonnes. 

ô.Qir de ce nombre Ibnit 
ceux qui s’introduiiènt 
dans les mailbns , 8c qui 
traînent après eux comme 
captives.des femmes char* 
gees de péchés, & poflc- 
dées de dtveriès paflions ^ 

7. lefquelles apprennent 
toujours , & n*arriveht ja- ; ^ 
mais à la connoiflàncede , : 
la vérité*. . 

8. Mais comme Jannèi ®**^* 7*1 
8c Mambrès refifterent à *** 
Moife, ceux-ci de même 
refiftent à la vérité. Ce ' 
font des hommes corrom- 
pus dans l’efprit, 8c per- 
vertis dans la foi } 

9. mais le progrès qu- 

ils feront aura fes bornes : 
car leur folie fera connue 
de tout le monde , com- 
me le fut alors celledeces 
magiciens. „ „ . ^ 

‘0‘*auantàvous,^ip,.|j;;^^^^ 
lavez quelleeft madoân- d’un s. 

L 6 oej Martyr 

^ non Pont»^ 
étourdis. , , I 

ne la leur enfeighe pas dam 
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ne {quelle efl; ma manière 
de vie } quelle eftlaôo que 
je mepropofe; quelle ed 
ma foi, matolerauce*,ma 
charité , 8ç ma patience { 

^ II. quelles ont été les 
perfccutions & les afflic-. 
lions qui mè font arrivées, 
comme celle d’Antioche, 
d’Icone.ôc de Lyftre^com- 
bien grandes ont été ces 
periècutions que j’ai fouf* 
fertes , Sc comment le Sei- 
gneur m’a tiré de toutes.. 

iz. AufTi tousceux qui 
veulent vivre avec pieté en 
J E s U S'C H R is T, feront 
perfecutés f . 

13. Mais les hommes 
méchans Sc les impofteuis 
•* & fortifwront de plus en 
plus dans le mal, étant 
.eux- m ê m es dans l’illuüoa, 
Sc y faiiànt tomber les au- 

; i 4 »'Quant à vous.dc- 
' meurez ferme dans les 
chofès que vous avciap- 
prifès , & qui vous ont été 
confiées *,fachant de qui 
vous les avez apprifes: 

• \f. &c.conJtderant que" 
vous avez été nourri dès 
•• votre enfance dans, les let- 
tres faintes , qui peuvent 
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trinnm, inflituthnenf, 
propofitum , fidtm , 
longmimitntem , du j 

USÜonem , patün- ^ 

tinm , 1 

1 1. ptrfecuùones , 
pajpones f qualia mi- | 

hi fnâa funt Antio- 
chU, Iconii, é’Lyf- 
tris’y quaUf perfecu- 
tîones fujlinui i f^ex 
.omnibus eripMt me 
Domiaus. 

ti. Etomnes, <ÿà 
pü volunt vivere in 
Chrijio Jefu, ptrftat- 
tionem putiéntur. 

13. Mali ^autem 
hormnesy feduc- 
tores, proficient i» 
pejusi errantes y ^ 
m errorem mittoutes. 


14. Tu verb perm 
mane in iis , qua Â- 
dicijli , crédita 
funt tibi : feiau k que 
didiceris: 

. qutd ab a» 

fantia facras litterfis 
nofii, quA t 4 poffunt 
ir^ruere ad falutenxy 


«. 


fo. Uttr. longanimité. 

< 4 * et^l- dans 1 « doârinf & l'EvaagSc;. 
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per fidem , \ua efi in vous inftruire pour le falut 
Chrifto Jefti. ' par la foi qui cft en J esu s- 

\6.0mnU fciptur» • 16. Toute écriture qui ^ ^ *** 

iivinitus infpirnta , cft iolpiréedc Dieu , cft u- ' 
utilis eft ad doctn- tile pour inftruire, pour 
dum , ad argutn- reprendre, pour corriger, 
dum% ted eerripien. & pour conduire à la pieté 
dum ai erudUn- c^àlajufticci 
iipium injufiitia: 

17. ut perfeBus fit j7.afiaquel’hommede 
homo Dei , ad omne Dieu fbit parfait , étant 
ppus bonutn inftruc- propre parfaitement 
tus, ‘ préparé à tout bien. • 


SENS LITTERA L. ’ 

1. 1 fachex. que dans Us derniers jeurs , U 
V_y viendra des temps fâcheux. 

Or. Après que l’Apôtre, dans le chapitre pre- 
cedent, a averti Timothée de prêcher la faine 
doârine qu’il lui avoit enfeignée, de perfcverer 
genereuTement dans la foi, d’éviter les vains dif- 
cours ôc les fophifmes des hérétiques qui nioient 
.la refurreéfion des morts, de ne pas s'étonner 
s’il a vu quelques hdelles perdre la foi , Sc tom* 
ber dans rapoftaiîc, 8cc. il lui prédit dans ce 
chapitre quels feront les faux>prophetcs qui dans 
ces derniers temps doivent paroître dans l’Egliie, 

Sc en fait le portrait avec des traits Sc des cou- 
kurs qui les reprélèntent naïvement, gc l'exhorte 
enfuite à perfeverer dans la doârine qu’il a ap- , 
prife. de lui , i s’appliquer à l’étude de la fainte 
Ecriture, qu’il avoit commencé d’apprendre dès 
£on enfance. 

Sache x,f comme une choie très-certaine , que 
la 7 dans 
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dans les'derniers jours , c’eft-à-dire , dans tout lit 
temps qui doit s’écouler depuis celui-ci jufqu’à b 
fin du mondejcarle tempsdela nouvelle loi s’ap* 
^ pelle la fin des fiecles. Voyez i. Cor. lo.-n. fe- 
Ion la manière de parler des Hebreux, qui appel» 
lent dernier ce qui vient après un autre , encore 
que ce qui fuit foit en foi beaucoup plus long que 
ce qui précédé. L’on peut encore rapporter une 
autre raifon pour laquelle le temps du nouveau 
Teftament eft appellé le dernier j c’eft parcé||^ 
que durant tout ce temps , il ne fe fera plusau- 
^ cun changement de loi jufqu’à la fin du monde; 

.. c’eft pourquoi on l’appelle la derniere, ou la dou- 
zième heure du jour, durant laquelle les Gentils 
ont été appellés à la vigne du Seigneur. Voyez 
Matth. 20.6. 

Il viendra dès temps fâcheux , c’eft-à-dire, que 
durant ces jours il y aura des affaires, 8c des 
hommes dangereux '8c périlleux, â caufè des 
chofes qu’il va marquer dans les verfets 'lùi- 
vans. . - ■ 

ÿ. 2. Car il y aura des hommes amoureux 
d'eux-mémes , avares, glorieux ,/uperbes , médh- 
fans, defobeijfans à leurs per es é’ ^ 
res ingrats , impies. 

Car ily aura deshommes dansVEg\iremême,fa.T- 
-jnilesfidelles,8c les miniftresdel’Evangilq,«» 70 «- 
reux d'eux- mêmes, c’eft-à-dire, qui rapporteront 
à eux - mêmes 8c à leur avantage, comme à leur 
derniere fin , toutes leurs aftions , fansconfiderer 
en aucune maniéré la gloire de Dieu , ni le fervi* 
ce du prochain. Cet amour de foi-même eftap- 
pellé par les Saints, le premier né du péché ori- 
ginel , comme la fource de tous les maux 8c de 
tous les defordres que l’Apôtre marque dans la 
fuite; cet amour fait aufli les citoyens de la ci- 
té du diable, contraire à la cité de Dieu que fait 
l’amour divin. 
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Avares , qui aimeront extraordinairement 
l’argent & les richelles, pour leur propre £c 
particulière iàtisfaâion. 

’ Glorieux , f^erbes , qui €c vanteront & s eleW 
veront au- demis des autres, par geftes, paro« 
les , & aâions. 

Médifms\ c’eft une lùite de lafuperbe,parc&ï 
<jue les fuperbes ont ac‘coutumé de medire des 
autres pour les rendre méprifables, £c les abai£< 
£er au-deflbusd'eux. 

. De/obeijfuns à leurs feres à leurs meres, con- 
tre l’inclination naturelle 8c Tamour qu’on leur 
doit J a caufè del% vie 8c de l’éducation quel’on 
a reçue d’eux. Cela iè^peut aullî appliquer à ceux 
qui refufènt d’obeïr, à leurs fuperieursj 8c qui 
veulent être indépendansi ce qui eft encore un 
effet de l’orgueil 8c de la fuperbe, qui ne peut 
fouârir permnne au-deffus de foi. 

Ingrats, c’ett-à-dire, qui feront durs ,> 8c qui 
auront fi peu d’amitié , qu^ls mcpriferont mê» 
xne ceux qui leur font du lïien , 8c leur rendent 
fouvent le mal pour le bien qu’ils ont reçû. 

Impies, c’eft- à-dire, qui ne rendront point à 
Dieu l’honneur , le culte , 8c le fèrvice ^ul lui 
eft dû; ni aux hommes aucun témoignage 
-d’amitié. 

♦. ^.^Dénaturés , ennemis de Ut paix, cabm^ 
ytiuteurs, intemperans, inhumains , fans affeBioti 
•poser les gt7is~de-bien. 

Dénaturés, c’eft -à- dire, infènfibles, 8c &ns 
aucune affeétion pour ceux que la nature veut 
que nous aimions le plus. 

Ennemis de la paix. G«^ec. Sans foi, c’eft- à- 
Te , implacables 8c irréconciliables. 

Calomniateurs, en impolànt de faux crimes à 
leur prochain, afin d’augmenter encore leur pro- 
pre cftime. 

Intempérant, c’eft-à-dirc,qui s’abandonneront 
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à toute forte d'excès , de gourmandiife 8c d€ 
volupté. 

lahumdinst c’eft- à-dire , qui traiteront les au- 
tres d’une maniéré impitoyable , & avec une du- 
reté Sa une rigueur inhumaine. 

Sans affection pour les gtns-de bien , c’eft-à-di 4 
re, qu’au lieu de fuivrel’inclination qui nous por- 
te à aimer les perfonnes vertueulès, auront tant 
de pente au mal , qu'ils haïront même les gens- 
de-bien. Autr. Sans aifeâion pour le bien. 

f. 4. Traîtres t infoUns , enflés d'orgueil, 
plus amateurs de la volupté que de Dieu. . . 

Traîtres, envers leurs amis. 

Infolens , en &ifant des choies , 8c agilEintd’a^, 
ae maniéré qui choque tout le monde. 

'Enjlés d'orgueil, par la bonne opinion , qu’ils 
auront d’eux-mémes , s’eliimant quelque c^olè 
de grand 8c d’admirable. 

Et plus amateurs de là volupté charnelle 
Dieu, parcequ’ils n’auront point d'autre fin dans 
toutes leurs aûions qu*eux> mêmes , êdcursplai- 
firs. 

f. f. ^ui- auront une apparence depieté-,mais 
fui en ruineront-la vérité l'e/prit : Fuyez., dont ■ 
tes perfonnes. 

^ui auront dans leurs paroles , leurs poftu- 
Tcs, leurs geiles, leurs habits, &c. une apparen- 
ce de pieté, vaine 8c trompeufe, en voulant mê- 
me préfcrire aux autres des règles de bien vivre: 
mais qui dans le fonds ne feront que des hypo- 
crites. 

Mais qui en ruineront par tous les crimes rap- 
portés ci-delTus, la vérité ^ l'efprit , c’eft-à- 
dire , la charité envers Dieu 8c le prochain* en quoi 
confifte la véritable pieté-, 8c qui en eft l'ame & 
l’efprit.. 

Fuyez, donc ces perfonnes, e’éft-à-dire, évitex 
leur compagnie , comme des gens d’une vie per- 
due 
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due £c defefperée, après toutefois que vous au- 
rez par vos remontrances, inftruftions, & ré- 
primandés, eflàyé de les convertir de leurmau- 
vaife vie. 

y. 6 . Carde ce nombre font ceux t^ui s’introduit 
fent dans les maifons , ^ qui trament apres eux p 
comme captives des femmes chargées de péchés 

pojfedées de diverfes pajpons. 

Car de ce nombre font ceux. L’Apôtre marque 

• principalement les hérétiques, les faux-doâdurs, 

& les miniftres intcrelles. * 

^u i s'introduifem dans Us maifonsp c’eft-l-dire, 
qui ont accoutumé d'entrer 8c de's’ingerer impu- 
demment dans les familles ôcdafis les cabinets, 
pour connoître tout ce qui s’y paiTe} Ibus pré- 
texte d’un faux zc\e qu’ils font, paroitre de les 
vouloir inhruiredans la foi 8c dans la pieté, n’ayant 
en effet en vûe que leur intérêt, leur ^itir 8c 
leur propre fatisfaâion. 

Et traînent après eux comm e ccfpiives, par leurs 
flatteries , leurs beaux difeours , les déguife- 
mens 8c une dévotion apparente; des femmes 
Itérés d’efprit 8c inconfiantes , chargées de pe- 
thésp dans leiquels ces faux-doâeurs les entrer 
tiennent par leùr conduite molle 8c accommo^ 
dante. 

Et pojfedées de diverfes pstfftonsp c’efl-à-dire 
remplies d'une infinité de defirs déréglés, com- 
me d'avarice, de moUeffè, de vanité, decurio- 
£té , de parler , de gourmandifè & de volupté ; 
ce qui les a rendues faciles à être trompées par 
les artifices de ces hypocrites. 

• . y. 7. Lefquelles apprennent toujours,^ n'arrim 
vent jamais jufqu'à la connoiffance de la vérité. 

Lesquelles apprennent toujours de ces conduc- 
teurs, aufquels elles, font attachées. 

Et n’arrivent jamais ec la connoiffance de la ve* 
rite P pareequ’on ne laleureafeignepasdansfapu- 

retéi 
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retéj ou^s’ils la leur enfeignent, ces femmes ne 
l’apprennent pas de la maniéré qu’il le fàutÿ mais 
palfent legerement d’une queftion à une autre, 
plutôt par curiofité que par un véritable defir 
d’apprendre) ce qui fait que ne s’attachant à au- 
cune vérité , elles ne les comprennent 6c ne les 
entendent pas. • ’ • 

♦.8. Mais comme J-annes Mambres refifie^ 
rent à Moife, ceux ei de mêmerefijient k la vérité. 
Ce font des, hommes corrompus dans l'efprit, (^ per- 
vertis dans ta foi. 

Mais comme fannls ô* Mambr'ts ; ce font les 
noms de deux principaux Magiciens d'Egypte, 
qui en la préfence de Pharaon firent paroiti edes 
miracles des prodiges, pour contrecarrer ceux 
que Moile 6c ■ Aaron faifoient ; ils changèrent 
leurs verges en lèrpens, de l’eau en làng, fi-, 
rent Ibftir des grenouilles des roarêtspour entrer 
dans les maifons j mais ils ne purent changa il 
pouflierc en vermine, comme fit Aaron, Les 
nomsde ces deux Magiciens ne le trouvent point 
dans l’Exode, où il efi parlé de ces miracles) 6c il 
y a apparence que l’Apôtre les avoitapprisparla 
tradition des Juifs. 

• Refilèrent à Moïfe , en tâchant par leurs pro- 
diges , d’ôter ou diminuer la force & l’autorité 
^ des miracles que Moïlè fâifoit, 8c ainfi entrete- 
nir Pharaon dans ibn' opiniâtreté âne point lait 
1èr aller le peuple. 

Ceux-ci de même refiftent à la vérité de l’Evan- 
gile ) ce qui ne vous doit point furprendre puif- 
que Moïle,qui étoit un fi grand ami 6c ferviteor 
de Dieu , ‘a eu de lèmblables adverfaires. • 

Ce font des hommes corrompus dans l’ejprit ,d^ns 
lefquels les paffions charnelles, marquées dans 
les verfetsi. 3 . 4 .y.ont tellement aveuglé l’enten- 
dement 8c corrompu la volonté, qu’ils ne goû- 
tent plus que les enofes charHcUes 6c terreftrés. 
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It pervertis dans la foi , c’cft-à-diro, que la 
corruption de ces palTions a pafle A avant quelle 
a corrompu leur foi, 8c les a fait tomber dans 
l’apoftafie. 

ÿ.ç.Mais le progrès qu ils feront aura fes bornes: 
car leur folie fera connue de tout le monde , comme 
le fut alors celle de ces Magiciens. 

Mais le progrès qu’ils feront , en trompant &a- 
bufdnt le monde, aura [es bornes , s’arrêtera 8c 
n’aura pas lemêmefuccès qu’ilaeujufqu’ici, par- 
cequ’ils n’en feduirontpas plus qu’il en reviendra 
à 1 Eglife: car encdte que les hérétiques en atti- 
rent toujours quelques uns à leur parti , nean- 
moins il y en a beaucoup plus qui reviennent dans 
l’Egliie, qu'il n’y en a qui en i'ortent. 

Car leur folie y qui les rend infenfés, 8c par la- 
quelle ils renverfent l’efprit aux autres , fera con- 
nue de tout le monde ,c’cH-%-à\xe aprèsquele maf- 
que de l’hypocrilie qui fcs cachoit , fera ôté, la 
vanité' de leur dodtrine, 8c la furprife de leurs 
mœurs paroîtront manifeftement ; car telle eftla * 
nature de la fauffe 8c nouvelle doéfrine , laquelle 
furprend d’abord , 8c attire les fedtateurs , parce- 
que les chofes nouvelles plaifent ordinairement ; 
mais enfin la faulTeté 8c l’artifice fc découvre, com- 
me il eft arrivé à tous les hérétiques dèslecom-* 
mencement de l’Eglife. - - ’ 

Comme le fut alors celle de ces Magiciens d'E- 
gypte, Jannès 8c Mamhfès , qui ne purent ft-bien 
cacher la vanité 8c l’artifice de leur magie qu'el- 
le ne parût publiquement, lorfqu’à l’imitation 
d^Aaron, ils ne purent, en frappant la terre de ^ 
leurs baguettes , exciter 8c produire de la vermi- 
ne, comme il avoic fait; 8c la force de la vérité 
les contraignit de dire , que le doigt de Dieu étoit 
prélènt. Voyez. Exod. 8. i8. 

V . 1 0, ^uant à vous ,yous favez. quelle efi ma 
doHrine ; quelle efi ma maniéré de vie ; quelle efi 

l(t 
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la fin que je me propo/e i quelle eft ma fei, ma tolé- 
rance ^ ma charité, ^ ma patience, v 
^uant a vous , (^c. L’Apôtre fait voirâTi- 
momée , que la longueur du temps qu’il a été avec 
lui , les diverfes occaHons où il l’a entendu par- 
ler, ôc les difFerentes inftrùâions qu'il avoit re- 
çues de lui , foit de paroles, Toit -par écrit , le 
pou voient afiùrer de la bonté de fa doârine, 8 c 
qu’elle n’étoit point femblable à celle des héréti- 
ques. 

Quelle efima maniéré de vie, c’eft- à-dire, de 
quelle façon je vis & je m« conduis , foit en pu- 
blic , fbit en particulier , dans les villes , ou dans 
la campagne. 

‘ Quelle efi la fin que je me propofe dans toutes 
mes aâions, qui neffpoint ma commodité par- 
ticulière, mais la feule gloire de Dieu, Sc futi- 
lité du prochain. > 

Quelle efi njafoi, c’eft-à*dire, combien elle 
eft ferme Sc confiante contre toutes fortes d’at- 
taques. 

Ma tolérance , à fupporter les foibleflcs de mes 
frétés, Sc la douceur avec laquelle j’agis envers 
les méchans,^.efperant que Dieu leur toucherais 
coeur pour les convertir. ^ * \ 

. Ma charité, avec laquelle je traite toute forte 
de perfonnes. , 

Et ma patience, dans les travaux aulquels mon 
xniniflere m’engage, ^ 

ÿ . 1 1 . pelles ont été les ptrfecutiens é' Its afflic- 
tions qui me font arrivées , commecelle d'Antioche, 
d'icene, de L^fire-, combien grandes fini été ces 
perfecutions que ; ai foufertes, ^ comment le Sei- 
gneur m'a tiré de toutes. 

^^uelles ont été les perfecutions , où j’ai été fou- 
vent en danger de perdre la vie, principalement 
de fa part des Juifs. 

Et les affligions qui me font arrivées de tous cô- 
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tés, tant de la part des Gentils , que des Juifs, 
des hérétiques, & des faux- freres, &c. 

C$mme celle d'Antioche , non pas de Syrie , oà 
fiint Pierre établit premièrement fon Siégé, mais 
de Pilidie. Voyei Aél. 13. i y. où P Apôtre Sclàint 
Barnabe furent fort perfecutés delà part des Juifs 
de cette ville- là, par le moyen de quelques fem- 
mes dévotes 8c de qualité, 8c des principaux de 
la ville, de laquelle ils furent chafTës. 

D'Icone, ville de la Lycaonie, où ils furent 
après avoir été challes d’Antioche, & où les 
Juifs incrédules excitèrent 8c irritèrent les Gen- 
tils contr’eux; 8c voyant ou’ils lé préparoient 
pour fe jetter fur eux, & les lapider, iis s’en- 
fuirent à Lyftrc. 

Et de Lyfire , ville de la même province de Ly- 
caonie, patrie de Timothée; d’où vient que l’A- 
pôtre fait particulièrement mention des perfecu- 
tions qui lui étoient arrivées dans ces villcs-là, par- 
eeque. Timothée en pouvoit être informé, ou 
pour les avoir vues, ou pour en avoir oui parler , 
puifqu’clles étoient arrivées dans fon pays. Saint 
Paul fut lapidé dans cette ville de Lyllre par* 
des Juifs qui étaient venus d’Antioche 8c d’I- 
cone , 8c le traînèrent hors de la ville , croyant 
qu'il fût mort. 

Combien grandes ont été les ferfeeutions que j*ai 
fouffertes. L’Apôtre fait mention de fes perlécu- 
tions , pour fortifier Timothée contre celles qui 
lui pouvoient arriver. 

Et corn ment le Seigneur m'a tiré de toutes^ pour 
vous faire voir quel eft le foin que le Seigneur 
a de nous; m’ayant (àuvé du danger où J'ai été 
à Lyftrc votre pays, d’où je fus enafle, & ^an- 
donné comme mort par les Juifs qui m’avoieot 
lapidé. . ^ 

f. 12. AuJJt tous ceux qui veulent vivre avec 

fieté en Jesüs*Christ, feront perfecutés, 

' ' 
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AuJJt tous ceux t tant nous autres Apôtres, que 
les fimples Chrétiens, qui 'veulent, d'une vo- 
lonté eff'eéiive , & non d'un limplé defir feu- 
lement, 'vi'vre avec fieté en Jésus Christ, 
c’eft-à-dire, s’acquitter des devoirs de la IJ.e- 
ligion Chrétienne a l’égard de Dieu Ôc des 
hommes, en qualité de diiciples 8c' d’imita- 
teurs de Jesus-Christ , /erflwf perfecutés ,ou 
extérieurement par les méchans 8c par les en- 
nemis de la vérité 8c de la Religion Chrétiwi- 
ne , ou intérieurement par les mauvais defirs de 
la concupilcence, qui ne ceflent point de faire 
la guerre aux bons defirs que l’efprit de Dieu met 
en nous. 

ÿ. 13. Mais les hommes méchans ^ les impof- 
teurs fe fortifieront de plus en plus dans le mal, était t ' ' 
eux-mêmes dans Villùfion , ^ y faifant tomber les 
autres. 

Mais les hommes méchans les impojïeürs , tels 
que nous les avons décrits ci-deflTus, fie fortifie» 
ront de plus en plus dans le mal, 8cc. c’eft-à-dire*, 
qu’ils s’endurciront tous les jours , en s’éloignant 
de la vérité 8c de la foi, & en infeâantles autres 
de leur mauvaife doélrine. ' 

Et y faifant tomber les autres , en les fë- 
duilànt par leurs artifices & leur mauvaife dof 
ârine. 

• 3^.- 14. ^uant a vous, demeurez ferme dans 
les chofes que vous avez appnfes , ^ vous ont 
été confiées , fâchant de qui vous les avez ap» 
prifes. 

^uanr à- vous, demeurez ferme , fans fuivre 
ceux qui fe laiflent féduire par ces impofteurs, 
dan^s chofes que vous avez apprifes de moi, ou 
des autres Apôtres , par quelque voie que ce foitj 
encore qu’un Ange du ciel vous enfeignât lé con- 
traire. 

Et qui vous ont ‘été coïtées , c’eft • à-dire , qui 

' ' vouç 

» • ’ 
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TOUS ont été données comme en dépôt , afin que 
vous les communiquiez aux autres fans les cor-^ 
rompre. ' - 

• Sachunt de qui vous les avez apprifes , c’eft-à- 
dire, fachaot que l’Apôtre qui vous a enfeigné' 
cette doârine ne l’a pas apprile des hommes, mais 
par une révélation particulière de Jésus Christ 
même. Voyez Gai. i. 1 1 . qui font autant de 
maximes qui viennent de Dieu, qui eft la pré- 
miere Vérité. 

ÿ. If. Et confiderant vous avez éténourri 
dès votre enfance dans les lettres faintes , qui peu- * 

vent vous infiruite pour le faiut par la foi qui efl m 
J E s U s-C H R 1 s T>.- 

Et conûderant que vous avez été nourri des vo- 
tre erfance. L’Apôtre avertit Timothée de ne pas 
abandonner la vérité qu'il a apprife dès fon en**, 
fance , dans les lettres faintes de l’ancien Tefta- 
ment jcar au temps de l’enfance de Timothée, il 
n’y avoit du nouveau Teftament que l’Evangile 
de S. Matthieu qui fût écrit. , 

^ui peuvent vous inflruire. Grec, rendrefageî *' 
car la doéfrine des faintes lettres eft non feule» 
ment une feienoe , mais aufti une fageiïè , qui 
'eft une connoiifiince des choies les plus iùblimes, 

.dont les Eyêques doivent être remplis. 

Four lefalut, c’eft-àdire, pour acquérir le ià- 
lut, 8 c pour le procurer à ceux qui iontibumis ^ 
à votre conduite. 

Par la foi qui ejl e» J esüs-Christ, par 
laquelle on croit que Jésus- Christ eft le 
véritable Meflie , & l’auteur de notre iàlut j ce 
-qui eft même contenu dans l’ancien Tcftament, 
quoique moius clairement que dans le nouveau. 
Scrutamini Scripturas : ÜU funt , quA teftirnonium Jeam f» Sfk 
• ferhibent de me . 

ÿ. 16. Toute écriture qui eft infpirée de Dieu ^ ^ 
tjh mile pour) irftruire y pour reprendre, pour' 

fmU 
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emïgvr y ^ foui^ conduire à la pieté & à lajuf- 
tke. 

Toute écriture &inteÿ car quand on dit l’Ecri- 
ture, (ans 'rien ajouter, l'on entend l’Ecriture 
{àinte par e.xce\\cxiCG,<iuieftinfpiréedeDieuyC'dkr' 
à-dire, par l’Efprit de Dieu , qui a infpiré aux 
Prophètes & aux Ecrivains iacrés les chofes qu’ils 
ont écrites, eft utile- pour ir^ruire de la vérité 
catholique , qui eft proprement le devoir .des £• . 
véques. 

Four reprendre, pour corriger les mauvaifes 
mœurs des Chrétiens, pour conduire à la pieté 
hiit la jujiiee , c‘c&-i-àiTe , à la vertu , car tou- 
te vertu s'appelle généralement juftice , à caufè 
que celui qui eft vertueux eft appellé jufte. 

. y. 17. Afin que l'homme de Dieu fo'it parfait , 
étant propre & parfaitement préparé a tout oten. 

Afin que l’homme </eX>ieM,c’eft-à-dire, le mi- 
ciftre de Dieu, pareequ'il eft tout* à- fait confacré 
à Ton fervice Sc aux divins ininifteres, comme 
un inftrument vivant dont Dieu fc fert pour per- 
feâionner les hommes dans la Religion , tels que 
font les Evêques Sc les Pafteurs. 

Soit parfait, c’eft-à-dire, parfaitement inftruit 
de toutes les choies necelTaires pouf s’acquitter 
dignement de fon minifterc, 

. Etant propre parfaitement préparé, c’eft-à- 
dire, à qui il ne manque rien, qui ait touslesta- 
lens & tous les dons de grâce gratuite & fanéti- 
ftantè -, À tout bien , c’eft-à-dire , à fe fanâiBer foi- 
même, 8c à édifier le prochain par ibn exemple, 
par fes foins, 8c par les inftruâions. 
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SENS SPIRITUEL. 

ÿ. I . jufqu’au y. /^R fichez que dans les der- 

riiers jours il uiendru des 
tems fâcheux -, car il y aura des hommes amou-^ 
reux d' eux-mêmes , ^c. 

S. Paul met à la tête de tous les vices l’amour- 
propre , qui eft en eflFet la fource de tous les dc- 
fordres & de tous les péchés qui font au monde : 
de même que l’amour de Dieu eft le principede 
tout le bien queJ’on fait; c'eft pourquoi celui en 
qui l’amour-propre domine, eft capable detoutes 
fortes de vices, ôc quoiqu’il ne les commette pas 
tous, ce qui eft impoffible, les uns étant oppo- 
ies aux autres , il ne laiûe pas d’en être en quel- 
que faqon coupable; puifque quand on s’aime 
ioi-mêmê, & qu’on rapporte toutes fes aétions 
à cette fin, on eft prêt de faire tout ce qui peut 
contenter fon inclination. 

Ainli il ne faut pas s’étonner ft l’Apôtre fait 
fuivre l’amour propre de tant de vices énormes; 
puifque ceux qui foiit poftedés de ce dis aîné de 
iatan , comme les Peres rappellent> font fuper- 
bes & capables de tous ces crimes, êc de beau- 
coup d’autres; car s’ils ne font- point calomnia- 
teurs , ni inhumains, ni dénaturés, fans doute 
qu’lis font fojets i l’orgueil , à l’avarice ou à l’in- 
tcmperance; & ont fujet de craindre de tomber 
dans tous les autres vices dont l’Apôtre parle; 
les vices ayant enfemble une fi grande liaifonSc 
un tel enchaînement, que l’un attire bien - tôt 
l’autre. 

Nous parlons ici de ceux en qui l’amour-pro-' 
pre régné; car tant que l’homme vit, il s’aime 
foi' même, 8c les plus grands Saints n’en font pas 
entièrement exemts: Pour moi, difoit faine 

T 0 me ly. M Bcr- 
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TBtrn.ep.z. Bernard, j’cftiime heureux ceux qui font arrî- 
^ ^ degré de perfection , j’avoue que je ne 

%lr^^èo poiTede point , & (^ue je le crois refervé pour 
c. s! le ciel} cependant quiconque a de l'amour-pro- 
pre, tombera infailliblement dans une grande 
partie de ces mêmes vices s’il ne travaille chaque 
jour à fe vuider de cet amour, pour fe remplir 
de la charité. 

Ces deux amours qui fe combattcntinceflàra- 
ment, étabüflent , félon S. Auguftin , deux cités j 
'Augnflt l’unede Dieu, ScTautredu diable: La cité de Dieu , 

dv 'Dei commence k fe former par l'amour de Dieu, 

Ô' ^o'it dans le cœur jufquk la haine de foi-même } 
mais la cité du diable commence par l'amour de foL 
meme , ^ croit par le mépris du prochain jufqu a 
la haine de Dieuj car celui qui hait ^ mépri/efon 
prochain , haïra é* méprifera bien-tot Dieu même. 
Ce faint Doéteur confiderant que l’amour de foi- 
même elt la fource de tous les vices Sc de tous 
les péchés qui fe commettent , conclut fort bien, 
que cet amour de foi-même n’eft point un amour, 
'Jtugnjl. tr. plutôt une haine de foi-même: Je ne fai , 

ixiJnJoàn. dit- il , comment il fe peut faire que ceQi qui s’ai- 
me foi-même, qui n'aime pas Dieu , ne s'ai- 
me point •véritablement , fpje que celsii qui aime 
Dieu, qui ne s'aime point lui' même, s'aime 
■neanmoins lui- mém'e', car celui qui ne peut vivre 
de lui-même, meurt fans doute par l'amour qu’il 
a pour lui-même 5 mais quand il aime celui de qui 
il refMt fa vie , il s’aime' d' avantage en jje s'aimant 
point., puifqu'il ne s'aime point pour aimer l'auteur 
de fa vie. 

ÿ.y. jufqu’au 1 1 .^ui auront, une apparence de 
pieté , mais qui en ruineront la vérité & l’efprit: 
Wayez donc ces perfonnes. 

C’eft une inclination naturelle à l’homme de 
fe faire voir au-dehors meilleur qu’il n’eft au-de- 
dans: pareeque notre amour-propre, 8c le défit 
' ‘ de 
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de l’honiîeur qui eft enraciné dans nôtre coeur, 
nous cachent nos defauts Sc nos vices, qyinous 
feroient un grand fujet d’humiliation , fi nous 
Jes connoi fiions bien. C’eft pourquoi ii n’y a rien 
de plus ordinaire dans le monde que de lè con- 
tenter d’un bel extérieur de vertu 6c de pieté, 

6c de paroître humbles au -dehors, tandis que 
nous forames au- dedans pleins d’orgueil 8c de 
vanité. C’étoit le .reproche que le Fils de Dieu 
faifoit aux Scribes & aux Pharifiens de fon 
tems, qui atf dehors paroijfoient jujîes aux yeux Matth, ifi 
des hommes \ mais au-dedans étoient pleins d hy-^^’ 
pocrifie ^ d'iniquité. Les heretiques dans tou- 
te la fuite des liecles ont toujours afieâé un air 
de reforme 8c de mortification , quoiqn'ils brvi.. 
lafient au-dedans d’un deiir ardent de iè faire efii- 
merdansle monde} 8c des autres pallions gue 
décrit ici l’Apôtre. N’eft-ce pas encore l’erat - 
des fauxrPafieurs 8c des Direâeurs interefies 
ou corrompus, qui fous le voile d’une pieté af- 
f /trente s'introdutfent dans les maifons ^ traînent 
ttprès eux comme captives des femmes chargées de 
péchés pojfedées de diverfes pajjîons ? Saint Gre- *7* ^ 
goire a dit , qu’entre tous les pécheurs il n’y en 
avoit point quV portafiènt plus de préjudice à 
J’Eglifo que les mauvais Prêtres j mais entre tous 
les mauvais Prêtres, on peut dire qu’il n'y en a 
point <jui en faflent davantage , que les Prêtres 
pu les Pafieurs hypocrites , qui, fous la peau de 
brebis , dont ils font revêtus , c’eft-à-dire , fous 
cet extérieur de pieté, qui les couvre, font im- 
punément des maux infinis. 

Ces faux Direéleurs , qui fè rendent maîtres 
de l’efprit des femmes , n’ont garde de déchar- 
ger ces malheureulès âmes de leurs péchés , 8c 
de travailler félon les règles de l’Evangile , à leur 
•con verfion , ils n’y trouveroient pas leur compte j 
ÜA apprehenderoient que ces perfonnes, quiai- 

Mx ' ment 
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ment une vie douce 8c relâchée , ne les abandons 
mflènc; ainü ils les conduifenXdans la voie lar-* 
ge , qui mène à la perte &c de ceux qui condui* 
fent 8c de ceux qui font conduits: F<e c£cis </»- 
centibus , va cac'is fequtniibUs. 

12. & 13. jiu(^ tous ctux qui veulent vivrt 
avec pieté ewjEsUs-CHRisT, feront ferftcu^ 
tés, (^c. 

Comment cette propofition fc trouve- t-elle 
vraie ; puifqu’il le trouve beaucoup de perfonnes 
qui vivent dans la pieté, 8c qui ne font point 
perfecutees , 8f jouilfentd ’unegrandetranquillité? 
Saint Jean Chryfoftome répond, que l’Apôtre 
entend par les perfecutions , les affligions, «les 
douleurs , 8c toutes les peines 8c les maux que rell, 
fentenr tous ceux qui marchent par la voie é- 
troite. N’eft-ce pas une perfecution continuelle 
que le combat que la chair livreàl’efprit j la mor- 
tification que l’efprit fait fouffrir à la chair} la 
violence qu'il fe faut faire à foi- même pour re- 
primer fes pallions ; l’application continuelle à 
veiller fur foi- même, 8c fur ceux dont on eft 
chargé? Ainfi on ne manque jamais deperfocution, 
fi on ne manque point aux devoirs que la pieté 
préforit : Ideo nurhqtiam deefi tritbulatio perfecu- 
' tionis , fi numquam défit obfervantia pietatis. 

Outre cela, le démon ne fait-il pas une guerre 
continuelle à tous ceux qui veulent vivre avec 
pieté en Jesus-Christ ? Il les perfecute , dit ua ^ 
ancien Pere, par le moyen des méchans , 8c fefert * 
même de leurs propres penfées pour leur faire la 
guerre; 8c s’il ne fe fort pas des Princes pour exer- 
cer là cruauté contre les Chrétiens , il ne laiHè 
pas de les perfecuter toujours. Si le diable eft 
mort , dit S. Auguftin, les perfecutions font mor- 
tes: Si mortuus eft dinbolus , mort u a funtperfeeu^ 
tiones. ô^ai$ 11 cet ennemi irréconciliable n’eftpas 
mort^ quelles tentations ne fuggere-t-il pas? 
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Quelles violences ne fait - il pas ? Enfin qu’elles 
chûtes ne caufc-t-il pas ? De plus quelle douleur 
les Ixjns ne refl'entent-ils pas de la mauvaiiècon- 
duite des méchans de qui ils font haïs? Le Pro- 

{ >hete roi témoigne <ju'il féchoit d’ennui de voir 
es violateurs de la' loi de Dieu; Vidi pnvari- Pf.iiB. 
cxntes ^ tabejeebam. G’ell ainii quefain; Fier- 

re dit des Sodomites, Qu'ils affiigeoient ô* per- »• 7*^» 
ftCHtoient le jt4fie Lot par leur %ie infâme, étant « 
tous les jours tourmenté dans fon ame par leurs 
avions déte fiables qui ojfenjoient fes oreilles ^ fes . 

- yeux. Ge n’étoit donc point que Lot fût mal- 
traité par les raéchans, mais c’étoit en les vo- 
yant qu’il en foufiroit pcrfecution : Lot ergo per- Â«g. ftrm. 
fecutionem patiebatur non vapulmdo, fed malos 
•videnda. y^pojl. 

Mais enfin tous les mauxaulquels les hommes 
font tous les jours expofés, les calomnies, les 
contradiâ::ons,Ies calamités, les fléaux publics, 
les maladies , la perte de nos parens de nos 
meilleurs amis, ne font-ce pas des perïècutions 
inévitables? Si vous cro^z, ^it ce laint Doc- Pf. 
teur, être fans affligions , vous n’avez pas cn-i’^’* 
core commencé d’être Ghrétienj où feroitdonc 
la vérité de cette parole de faint Paul: Tousceust 
qui veulent vivre avec pieté en Jésus- Ghrist^ 
fouffriront perfecution ? C’eft pourquoi fi vous ne 
foufixez pas encore des affligions pour J es u s-< ' 

Christ, craignez de n’avoir pas.encore com- 
mencé de vivre dans la pieté ;lorfque vous com- 
mencerez à vivre dans la pieté, vous entrerez 
dans le preflôiri préparez-vous â y être foulé: 
prapara te ad prejfuras. 

Dieu nous afflige, dit-il en un autre endroit, TnPf.tgi 
pendant que nous vivons , afin de changer notre 
affedfion, qui nous porteroit par fon poids vers 
les choies de la terre , vers les biens de ce monde, 
qui ne font que des biens periffablcs, vers un 
" . M 3 ton- 
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bonheur temporel qui pafTe avec tant de rapidité ; 
il veut qu’en fouftranc tant de maux, 6c cette 
multitude li abondante de tentations , nous com* 
mencions à foupirer vers ce repos inefiFable,qui 
n’eft point à efpercr fur la terre, 8c qui ne le 
goûte que dans le ciel. 

f. ^unm a vous , demeurez, ferme dans les 

• shofts que vous avez ap^rifes , qui vous ont 

• été collées ,fachant de qui vous les avez apprifes. 

Saint Paul inftruit Timothée, 6c en fa perfon- 
ne tous les Evêques , de leur devoir , leur appre- 
nant en ce peu de paroles ce qui leur eft necelTai- 
re pour s'en acquitter fidellementj car s’ils do- 
meurent fermes dans ce qu’ils ont appris des A- 
pôtres, ne faifant rien de leur tête, ils ne feront 
jamais de fautes, puifqu’ils n’en font que quand 
ils s’écartent de ces réglés. C’eft pourquoi fiint 
Paul recommande à Timothée de bien confiderer 
que c’étoit de lui qu’il avoit reçû les inftruâions 
qu’il lui avoit données, fdens à quo didiceris j ai 
toutes celles qui ne viennent pas des Apôtres 8c 
par eux à leurs fiUcefl’eürs , doivent être rejectées 
comme faufles, ou au^moins fort fùfpeéles de 
, nouveauté. Il n’y a cfeins l’Eglife qu’un lèul Maî- 

Matth.z'i, Magifitr vefier unus ejl, Chrijius: ainfî pet- 
le. H>nne n’a droit d'enfeigner que ce qu’il a appris 
de lui par les Apôtres 8c leurs fucceflfeurs , qui 
n’ont été que fes difciples. Si l'on fuivoit cette 
conduite, fon Eglilë leroit bien réglée, 8c l’on 
peut dire en un fens.que par ce moyen les Evê- 
ques 8c les autres miniftres de l’Eglifc leroient in- 
faillibles, en fuivant les réglés d'une tradition 
confiante. 

f. ly.jufqu’àla fin. Et.. . .vous avez hénonrri 
dh votre enfance dans les Lettres faiates qui ptu»- 
vent vous inflruire pour le falut par la pi quiefi 
e» J E s U s-C H R I s T , (^c. 

Qu’cft-ce que l’Ecriture, dit làint Grégoire, 

finon 
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finon'une lettre du Dieu Tout-puiflTant, qu’il a 
la bonté d’adreflcr à fa créature? C’eft-là que fi 
nous avons quelque chofe à apprendre, nous 
devons avoir recours j s’il faut corriger, s’il 
faut reprendre , s’il faut exhorter ou confoler, 
s’il nous manque quelque chofe que nous de- 
vions acquérir, c’eft dans l’Ecriture que nous 
trouvons tout , dit S. Chryfoftome. Chacun y 
trouve de quoi guérir fes plaies, ou de quoi lé 
fortifier dans la vertu. Ainii on femct en étatde 
fe perdre, & on fe prive de très-grands avanta- 
ges, quand on ne Ce la rend point familière. Heu- 
reux ceux qui l’ont, pour ainii dire, fucee avec 
le laie de leur nourrice , 8c qui dès leur plus bas 
âge ont été nourris, comme Timothée, de la 
conrroiflance de cette lumière îelellc , qui ré- 
glé les defifs du cœur, & qui conduit droit 
dans les fentiers où il faut tnarcher pour aller 
à Dieu. 

Comment les parens 8c les Maîtres pourroient* 
ils former les clprits tendres des entans dont ils 
font chargés , pour les fortifier contre la conta- 

f ion du fiecle , qu’en leur apprenant de bonne 
eure les principales maximes de l’Evangile qui 
conviennent à leur âge ? Maishfelas, ii n’arrive 
que trop fouvent qu’au-üeu des hiftoires édifian- 
tes 8c inllruétives qui font de leur portée , on 
les entretient de contes fades 8c ridicules, qûi 
ne peuvent que les rendre fots 8c impertinensj 
& comme on ne leur a rien fait goûter de fè- 
rieux 8c d’ édifiant, ils haïffent toute forte d'étu- 
de 8c d’exercice, qui demande de l’application 
d’efprit. Lors même qu’on les mi^ enfuite dans 
les écoles pour apprendre les fcicnces on leur fait 
lire ordinairement des Poètes peu chafies & les 
hifioires fàbuleufès des Anciens, qui falilfent 
l’imagination des enfans , 8c leur rempliffent 
l'efprit de fentimeos tous payens avant qu’ils 

M 4 fuient 
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fuient inftruits des vérités chrétiennes neccilkires 
au falut. 

t a. ». 1 3. C’cft de quoi fe plaint faint Auguftin dans fcs 
Confeflions, où il avoue eu gemiflàrvt, que la 
Icâure même de Virgile, qui eft un des plus 
chartes d’entre les Poètes, lui avoir été fort pré- 
judiciable. Je me rcmplifibis, dit-il, des avan- 
tures fabuleul'cs d’un certain Enée, errant çà & 
là par le mondes je chargeois ma mémoire de 
iès infortunes , pendant que j’oubliois les mien- 
nes propres ,qui me faifoient errer bien plusm-i- 
fèrablenient que luij je pleurois la mort de Di- 
don qui Ce tua par un excès d’amour pour ce 
Troyen , au- lieu de pleurer celle que je medon- 
nois mifèrablefticnt à moi- même, enmerempHA 
fàntde ces folfts, Sc en m’éloignant de vous, ô 
mon Dieu , qui êtes la vie de mon ame. Cepen- 
"dant ce font, (conclut-il,, en déplorant l’aveu- 
glement de ceux qui font chargés de l’éducation 
des jeunes-gens,) ces fortes de folies qu’on ap- 
pelle les belles lettres. 

On ne peut pas neanmoins condamner abfolu- 
’ ment la leâure, ni l'étude des Auteurs payens; 

on en peut tirer de grands avantages , tous les 
Jlmg.nh. 1. de l’Egliie en ont été fort inftruitSj & (àint 

' detkeirtn. Augurtin même avoue qu’on peut s’enrichir de 
Chrifi. f.40. leur fagelTe 8cde leur éloquence comme les Ifrae- 
lites s’enrichirent des dépouilles des Egyptiens. 
On demanderoit feulement trois choies pour 
en faire un bon ufage; La première,, qu’entre 
ces Auteurs, fur tout les Poètes, 00 fît choix 
de quelques - uns , qui font les plus utiles 2c 
les moins edfrompus, & qu’on ne les fit lire 
qu’après les avoir purgés de certains endroits 
dangereux. La fécondé chofè, c’eft que l’étude 
des Auteurs profanes ne préjudièiâtenrienàcellc 
cju’on doit faire aux jeunes-gens des livres de 
l Ecriture qui conviennent d leur âge, 8c à 

l’état 
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l’état auquel on les deftine. Enfin , la troifiéme 
cholè qu’on delîreroit , feroit qu’au-liçu de char- 
ger la mémoire des jeunes -gens, des Oraifons 
de Cicéron, des vers de Virgile &j d’Horace, 
qui dans la fuite ne leur Ibnt d’aucune utilité, 
on leur fît apprendre par cœur les plus beaux 
endroits du nouveau Teftament, 8c les livres Sa- 
pientiaux: l’expericnce apprend que tous ceux 
qui ont été inftruits de la forte en retirent un 
grand profit pour leur fàlut, 8c pour l’édification 
des autres. 



CHAPITRE IV- 


I. '"'jrEjlificor CO’ 
X ramDeo,^ 
Jefu Chrijîo , qui j»- ' 
iicaturui efi vives 
ds* mortuos, per ucL- 
ventum îpfius , 
regnum ejus: 

1 . pr Adieu verbtim , 
xn^u opportune, im- 
portune'. argue, ob- 
fecra, , increpa , in 
omr.i patient ia ô* doc- 
trine. ■ 

5. Erit emm iem- 
fus , cim fanam doc- 
trinam non fudine- 
bunt , fed ad jua de- 

V. t. Grec, devant le 
V. a. Uttr. avec me 


i.f lE vous conjure donc f Un Si 
J devant Dieu, 8c de- Doûcur. 
vant * jEsus-CHRisT,qui 
jugera les vivans 8c les 
morts à fon avenement 
glorieux , 8c dans l’établif- 
femenr de fon régné , 

2. d’annoncer la paro« 
le. Preffez les hommes à 
temps , à contre-tempsi 
reprenez, fuppliçz, me- 
nacez, fans vous lafTer ja- 
mais de les tolerer , 8t de 
les inftruire *. . 

3. Car il viendra un 
temps où les hommes ne 
pourront plus fcuffrir la 
faine do£trine:au-contrairc 

M f avant ' 

Seigneur Jesus-Christ. ^ - 

forte de patience Sc de doSrUipk 
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ayant une extrémedéman- fideria ■ eoacervâhtmt 

ecaifon d’entendre <î«i fiü magïftros, prtt^ 

Usjlâtte, ils auront tecours tiéntes anrikus : 

à une foule dé Doéieurs 

propres à fatis faire leurs 

dcfirs} 

4 . & fermant l’oreille à 4 . & dt veritat* 
k vérité , ils l’ouvriront à quidtr» Auditum «- 
des fables. vertem. Ad fabulas 

. AHtem conveftentur. 

f. Mais pour vous, veil- y. Tuvirovigil*i 
lez continuellement-, fouf- in omnibus labora, 
frez conftamment toute opsts fae Evangelifia , 
forte de travaux ; faites la minïfterïum tuum 
charge d’un Evangeliftei mpli. Sobriusejîo. 
remplirez tous lesdevoirs 
de votre miniftere; foyez 
fobre *. • 

6 . Car pour moi je fuis enim jam 

iùr le point d’être facrifié, delibor , ^ tempus 
& le temps de ma mort refolutionis mea i»»-. 
s’approche. 

7 . J’ai bien combattu; T .bomm certamen 

j’ai achevé macourfe, j’ai certavi, curfum cen^ 
gardé la foi *. fummavi , fidem fer- 

VAvi. 

S.IIwpOTvrefte c^ukat- 8 . In reliquo repo- 
Se»</rclacouronnedejufti- ffi corona 

ce qui m’eft refervée , que jufiitiA, quam red- 
is Seigneur comme un ju- det mihi Dominus in 
fte juge me rendra en ce die jufius judex : 
grand jour: & non feule- non folu'm autem mi- 
mentàmoi, maisencoreà b>i, fed t^üs quiâilu 
tous ccuit quraiment fon adventum ejus. 

Eejiina 

V. y. Cetdeux motsparoiflent ajoùt^s dans la Vulpte. 

V. 7. atttr. Je fuis demeuré fidelle dans mon muûf* 
tere. 
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fefiîna ad me venire avenementf. Hâtez- vous 
(ifo. ' de me venir trouver. 

ÿ. Demas emm ç.CarDemasm’aaban- 
me reltcjuit , dil^ens donné , s'étant lailTé em- 
hocficulum, f^ab- porter à l’ainonr du fîeclc. 

Ht 'Ihejfalonicam : . & ü s’en eft allé à Thelfe-; 

Ionique}' 

10. Crefcens tnCa- to. Crefcens en Gala* 
latiam, Titus in Dal-, tic *3 Tite en Dalmatie. 
matiam. 

1 1 . Lucas efi me- j i . Luc eft Teul avec 4* 
» cum folus. Marcum moi. Prenez Marc avec 

ajfume, adducte- vous, &amcncz-le;car il 
cum : efi enim mihi me peut beaucoup 1er vit 
Htilis inimnifieriurfs. pour le miniftere de l'Bm 

vangile. 

IX. Tyehicum au- iz. J’ai auffi envoyé 
ter» mifi Ephefum. Tychique à Ephefè. 

\'^.Venulam,({Ham 13. Apportez- moi en 
reKqui Troade àpud venant le manteau * que 
Carpum , veniens af- j’ai laifle à. Troade chez 
fertecum, ét' libres, Carpus, 8c les livres, 8c 
maxime autemmem- fur- tout les papiers. 
branas. 

14. Alexander <e- 14. Alexandre l’ouvrier 

rarius multa mala en cuivre, m’a fait beau- 
mihi ofiendit: reddet coupdetnaux: IcSeigneur 
îUi Dominus feesm- lui rendra * félon fes oeu- 
dum opéra ejus : . vres. • 

1J-. quem tu if. Gardez vous de lui} 
devita-, valdè ersim pareequ’il a fortement 
refiitit verbis nofiris. combattu la doétrinc que , 

nous enlèignons. 

M 6 i5. La 

V, iQ. amr. Gaule, Epiph. Theoior. le mot Gref 
peoc fignifier l’urf & l’autre. 

V. 1 3- volume , «m la cafletee, 

». 14. Grt(, rende. 


^ 9 . i8. 

i8. 

J«pr. I. 
i6. 

B,»m. \6, 

_ 

Y, AS, 
io.xi- 
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id. La première fois que \ 6 . In frim» meA 
j’ai défendu ina caufè , nul defenfione nemo mihi 
ne m’a aflifté , 8c tous a^uït , fed amnes me 
m’ont abandonné ; je prie dereikiuerunt : ntn 

Dieu de ne le leur point illis impAtetur. 
imputer. ' 

1 7 . Mais le Seigneur m’a * 17. Domînus Autem 

aflifté êc m’a fortifié, afin mîhiaftitit ,(^confor~ 
que j’achevaffê * la predi-, tnvit me, ut per me 
cation de l'Evangile, 8c que pradicatio impi eatur , 
toutes les nations l’enten- audiant omnes 

diflêntj 8c j’ai été délivré gentes’, ^ liherntus ^ 
delà gueule du Lion *. fum de ore Leonis. 

18. Le Seigneur me dé- 18. LiéerAi>i> me 

livrera de toute aâion Dominus ab omhi 0- 
ftiauvaife, 8c me fauvant pere malo ÿ ^/alvum 
me conduira dans fon ro- faciet in regnum 
yaume celefte. A lui foit /«»/» ede^e , cuiglo- 
gloire dans les fiecles des ria in f*cula ficulo- 
lieclcs. Amen, rum. Amen. 

19. Saluez Prirque* 8C içf..SAÏûtaPrifcaml 

Aquilas, 8c la famille d’O- f^Aquikm, eè* O» 
nefiphore. nejîphori domum. 

10. Ërafie eft demeuré zo.ErafiusremAn* 
à Corinthe. J’ai laiflë fit Corîntbi , Trophi- 
Trophime malade à Milet. mum autem reliqtà 

infirmum Mileti. 

11. Hâtez-vous deve- xx.Eefiinactntehit* 

nîr avant l’hiver. Eubulc, mem venir e. Salut ara 
Pudens, Lin, tlaudie, teEubulus,é'?udens^ 
& tous les freres vous fa- Linus, 6* Claudia, 
luent. (^fratres omnes. 

2z. Que le Seigneur J E- ai. Dominus 
su s« Ch R I s T foit avec fus Chrifius cum fpi- 
votre efprit. La grâce foit ruu tuo. Gratia vo-^ 
■ îaveevous. Amen. bifcum. Amen. 

SENS 

V. 17, «*tfr. je confirmafle. 

Ihid. expL <(le la fiireur de Keron. 
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♦ SENS LITTERAL. 

y. I. |£ 'VOUS conjure donc devant Dieu , deJ 
J vant J E s b s-C H R I s T , qui jugera lu 
vivans ^ les morts k fon avenement gwieux.t 
dans l'établiffement de fon régné. 

Je vous conjure donc. L’Apôtre , pour obliger 
plus étroitement Timothée à fuivre tous les avis 
qu’il vient de lui donner , le conjure djevant Dieu 
c'cft-à-dire, de là part dcDieule Pere; 

Et devant Jésus - Christ. Grec. Devantîe 
Seigneur J e s u s - C H r i s t fon fils ; » . 

.^i jugera, en fon humanité, les vivant 
les morts, ceft- à-dire, 'ceux qui fognt vivons 
lorfqu’il viendra à la fin du monde pour le juger, 
2c ceux qui feront morts auparavant qu’il vicn.< 
ne} ou, les prédefiinés Sc les reprouvés. Voyex 
X. Cor. 15-. fi. Sc I. Theff“.4. 14. i 

fon fécond avenement, lorfqu’il paroîtra 
dans les nuées, glorieux, c’eft-à-dire, avec les 
mêmes qualités gloricufès que fon humanité 
poflède maintenant dans le ciel.v» 

Et dans l'établiffement de fonregne, c’eft-à-dire,’ 
lorfqu’il commencera à régner fur fes élus par 
une parfaite gloire dè^l’amc 8c du corps. 

f. 1. D'annoncer la parole. Frejfez, les hommes 
as temps, k contre-temps-, reprenez, .fuppliez, , me- 
nace Xi, fans vous lajfer jamais de les tolerer, 
de lu injlruîre. 

D'annoncer la parole , c’eft-à-dire , l’Evangile,' 
en enfeignant la. £oi , 8c en recommandant les 
bonnes mœurs. 

Frejfez inftamment 8c fans ceflè les hommes k 
temps, c'eft-à-dirc, dans le temps propre 8c 
commode pour être écouté favorablement de vos 
auditeurs ,8c auquel vos reprimendes 8c voscor<i 
. reâions fi>icnt bien re^ûes. 

M 7 A 


C- , Goojçlc 
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A contre - temps y c’eft-à-dire, dans des occa« 
fions mêmes qui ne fcmblent pas être propres 
pour être bien écoutés , à caufe de la mauvaife 
•difpofition des auditeurs; ce qui ne doit pour- 
tant pas empêcher qu’on ne les cwrige, j^rce- 
que s’ils n’en profitent pas alors, il pourra arr-N 
ver qu’en fàifant refleEion fur ce qu’ils auront 
entendu dans ces occafions, ils en feront tou- 
chés, 8c cela leur fèrvira pour leur coaverfîon, 
s’il plaît à Dieu leur en faire la grâce. Autr. A. 
temps , fc peut entendre durant la paix de TÊ- 
glife; 8c à contre- temps, lorfqué l'on excite la 
perfècution contre ceux qui prêchent la parole 
de Dieu , 8c reprennent les raauvaifès moeurs 
des méchans. 

Reprenez les erreurs contre la foi , 8C contre 
les moeurs. 

Suppliez kÿ hommes, afin qu’ils embrafftffit’ 
la vertu. 

MenaceZ‘ks des châtimens dont Dieu punit 
les vices, afin qu’ils fe corrigent, 8c fuient le 

péché. , X , 

Sans vousldff^er jamais de les tolérer, c’cft-a-di- 
te , àtis foire paroître aucune impatience, à fouf- 
frir leurs defouts avec une douceur chrétienne, 
qui vienne delà charité que vous avez poureui, 
8c du grand defir de leur fâlut. 

Et de lesinftruire, entachant de vaincre leur 
ignorance, leur dureté, 8c leur opiniâtreté, 
par la force de la vérité que vous leur prêchc- 
rfez. ‘ ^ 

f. ^.Carilvitndra un temps où les hommes ne 
pourront plusfouffrir la faine doBrine ,au-contraife 
ayant une extrême demangeaifon d'entendre ccqui 
les flatte, ils auront recours h' une foule de I>oc- 
teurs propres a fatis faire leürs defrs: 

Car iliiendra un temps, qui n’cft pas iTiême 
beaucoup éloigné , ouïes hommes feront fi corront- 

pus 


Digitized by Google 



A TiMOTHE‘e. Ch AP. i 6 f 

jus 8c fi aveugles , qu’ils ne fourront plus /estait 
qu’on leurdiièla vérité, 8c qu’on leur prêche /4 
ftine àoSrine de la foi , qui guérit les âmes de 
leurs bleflTures,8cleur donne le fàlut éternel j maii 
au-contraire la rejetteront comme une fible , 8c 
comme une chofe qui leur ell infiipportable* 
Au-contraire nyunt une extrême demangeaifon, 
’eaufée par la chaleur deleurçoncupifcence,sre^*i 
tendre ce qui les flatte, c’erf - à -dire, des Doe-» 
teurs qui leur plailènt par leurs diieours , 8c une 
dùârine qui s’accommodo avec leurs defirs dé<* ^ 
feglés. 

Ils auront recours es une foule de Doreurs cor- 
rompus, ignorans, lâches, 8c accommodans* 
propres k fatïsfaire leurs defirs charnels, leurs pafi 
fions , 8c leur cupidité. 

ÿ. 4. Et fermant l’ oreille a. la vérité , ils l’ou*^ 
friront à des fables. 

Et fermant l oreille dd leur cœur à la vérité , 
parcequ'elle leur lèmble trop dure & trop feve- 
re , 8c qu’elle ne parie que de mortifications , de 

Î >éniteace, de châtiment, 8c ne menace que de 
’enfer. 

• Ils l'ouvriront Vf te )o\e 8c avec avidité à des 
contes 8c es des fables, ctlk-ï-éiTtt à des doélri-» 
lïes faufles adroitement inventées , qui feront au 
goût du peuple, par exemple, qu’il n’cft pas dé-- 
fendu de jouir des plaifirs de la vie, que les di- 
vertiflemens mondains font innocens, queDieU 
n’eft pas fi févere, 8c qu’il ne punit paslirigou- 
f eulèment lès péchés après cette vie , que la voié 
du ciel n’eft pas fi étroite qu’on la fait,8cc. 

■ f.f. Mais pour vous , veillez, continuellement ; 
fouffrez conflamment toute forte de travaux i fai* 
tes la charge d'un Evangelifié ; remplijfex, tous les 
devoirs de votre miniftere -, foyetfobre. 

Mais pour vous , veillez continuellement fur 
jrous 5c fur vos brebis, craignant qu’elles ne 

foient 
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foient enveloppées dans ces maux qui les mena^ 

cent. 

Soufrez, conjïamment toute forte do travaux, 
c’cft-dire, les affligions & les perfecutions , qui 
font infëparables du miniftcie apollolique que 
vous exercez. 

faites la charge d'un Evangelifte , en publiant 
& prêchant la vérité, Scen combattant lafauf>> 
fcte. 

, Rempiyfez. tous les devoirs de votre min^e* 
re, non feulement de paroles, mais auffl par les 
effets, en fâiiànt voir que vods faites ce que 
vous dites. D’autres traduifcnt : Certifiez, votre 
minifiere , c’eft-à dire: Faites connoître aux hom- 
mes, par l’exemple & la fainteté de votre vie, 

? ue vous êtes un véritable miniilre de J £ s u s< 

1h RIST. 

Soyez, fobre. Ces paroles ne fè' trouvent en 
aucun exemplaire Gréer, ni dans quelques La< 
tins; mais comme quelques exemplaires Latins, 
au-lieu de : Mais pour vous , veillez. , lifènt : 
Soyez, fobre, (car le mot Grec fignifie l’un 8c 
l’autre,) il femble que c’eft ce qui a ^it que 
l’une 8c l’autre verfion ell demeurée dans les 
Latins. ^ . 

Car pour moi je fuis fuf le point d'être fa- 
erifié , ^ le temps de ma mort s'approche. 

Car pour moi. Ce qui fait que je vous ex- 
horte avec tant d’inftance de veiller fur votre 
troupeau , 8c de vous fortifier contre les here- 
fies qui vous menacent i c’eft que ^ fuis fur le 
point d’être facrifié. D’autres traduifènt ; Je fuis 
comme une viBime qui a déjà reçu I afperfion pottr 
être facrifiée: ,8c en ce fens, l'Apôtre feroic al- 
lufion aux facrificcs des Juifs, dans’ lefquels on 
répandoit du vin , ou quelqu’autre liqueur fur la 
viàime qui étoit pçête d’être facrifiée^ 8c cette 
liqueur étoit toujours offerte a Dieu toute 
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ertticre, & non pas toute la victime, û cen’c- 
toit un facrifîcc d'holocaufle. 

Et cjue le temps de ma mert s’approche , parce- 
quc je fuis vieux, Sc tout ufédc travail j ce qui 
fait que l’Apôtre a pu, fans révélation, conjec- 
turer probablement qu’il ne vivroit pas encore 
long -temps, ayant toutefois encore vécu neuf 
ans ou environ depuis ce temps -là: c’eftpour- 
quoi il dit dans le verfet 17. que Dieu l'a forti- 
fié & afiîfté, afin qu’il achevât la prédication de 
l’Evangile, & que toutes les nations l’cntendif- 
lent. 

T' yUi éien comhattu ^ fat achevé ma cour- 
fe j j'ai gardé la foi. 

J'ai bien combattu dans la lice du miniftere é- 
vangclique} c’ellpourquoi vous ne devez pas 
vous affliger de ce que ]e vous ai dit que j’ap- 
prochois de la fin de ma vie. 

J’ai achevé ma courfe , c’e(l-à-dire, j’ai preC. 
que achevé la couriè de mes prédications, en- 
core que je n’aie pas atteint au but. De cinc^ 
fortes de c Abats qui fe faifoiéht, entre les Ath- 
lètes , l’Ap^rc choilit la courfe , à laquelle il 
compare ^miniftere de l’Evangile & le cours de 
la vie , par les bonnes œuvres , comme celle qui 
y a plus de rapport. Voyez i.Cor.p. 24. Philip. 
2. 16. 

gardé la foi, c’eft-à-dire, j’ai été fidcllci 
m’acquitter des devoirs de mon miniftere: il ne 
dit pas cela pour fe vanter ,’ ni par vaine gloire, 
mais pour exciter fbn difciple à l’imiter j Scafia 
de lui donner encore plus d’émulation , il lui par- 
le de la récompenfe qu’il cfpere de Dieu enfuite 
de fès travaux. 

8. U ne me rejle qu’à attendre la couronne 
de juftice qui m'ejî refervée, que le Seigneur com- 
me unjujie juge me rendra en ce grand jour : ô* 
non feulement à moi. mais encore k tous ceux qui 

aiment 
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mment fon avenetnent. Hâtex,~vous de me venir 
trouver. 

Il ne me refie maintenant qu’à attendre avec la 
paix du cœur Sc la tranquillité de relprit,/<» cou- 
ronne de jufîice . c’eft-à- dire, le prix de la vie é- 
ternelle, qui me doit être rendue par juftice, 
quoique ce fbit aufli une couronne de grâce } 
puilque cette juftice & nos merirtfs font des dons 
de Dieu. 

^ui m'ejl re/ervée, c’eft-à-dire, préparée par 
le decret éternel de Dieu. 

le Seigneur Jesus-Christ comme un 
jujtejüge, & qui par confequent ne j»rivera per- 
lonnc de la récompenfe qui lui eft“^ue, meren- 
dra , .ayant une ferme confiance d’êtie du nom- 
bre des élus, encore que je n’en fois pasceitarn 
d’une certitude de foi, Voyez i. Cor. 9. 17. en 
ce grand jouràn jugement univerfel, quand Dieu 
rendra à fes élus une pleine récompenfe, & fé- 
lon le corps , & félon l’ame. 

Et nonfeulemÿit à moi en partit^er , mais en- 
core à tous ceux , afin que vous ddfBbus les élus 
preniez courage par l’elperance de la même cou- 
ronne , qui aiment fon avenetnent ^ ?cft-à dire, 
qui défirent que ce jugement univerfel arrive 
bient-tôt, comme £e lentant exempts de tous 
crimes. ■ 

Hâtez- vous de me venir trouver. L’Apôtre a* 
voit befbin de l’afliftance de fon fidelle difciple 
dans cette ville capitale du monde; ou pareeque 
fcs autres l’avoient abandonné, ou, pareequ il 
les avoir envoies en d’autres provinces , 8c qu’il 
n’avoit refervé avec lut que faint Luc. Ceux qui 
croient que faint Paul a écrit cette Epître à Ro- 
me, lorfqu’il y étoit prifonnier pour la fécondé 
fois , 8c proche de la mort , croient qu’il manda 
à Timothée de le venir trouver en diligence, afin 
de le voir encore une fois, Sc de conférer avec lui. 

f. 9. Car 
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f. 9 . Car Demas m'a abandonné , s étant laiffé 
importer à l'amour du Jiecle, U t'en ejî aile à 
Theptlontque. 

Car Demas, l’un des principaux difciplcs de 
faint Paul , m'a abandonné , en partie par la crain- 
te des perfecuiions & principalement. 

S'étant laijfé emporter à L'amour du Jiecle ,c'eH- 
à-dire, par le delir du repos 8 c des commodités 
de ce monde , dont les Miniftres de l’Evangile 
font prives. 

Et il s'en eft allé à Thejfalonique , capitale de 
Macedoine , où l’on dit qu’il renonça à la foi , 8 c 
qu’il y fut feit Prêtre des Idoles, félon l’opinion 
de ceux qui eftiment que cette Epître a été écri- 
te durant la fécondé captivité de faint Paul: 
Mais fi elle l’a été au temps de fa pretmere , 
comme il eft plus probable} Demas retourna de 
Theffalonique trouver faint Paul; car dans l’Epî- 
tre à Philemon v. il met encore Demas au 
nombre de fes difciples.Or l’Èpître à Philemon 
fut écrite lorfqu’il ctoit prifbrtnicr pour la pre- 
mière fois, 8 c peu de temps après cette féconde 
Epitre à "Timothée. 

Ÿ, ïo. Crefeens en Galatîe, Tîte en Halma* 
tie. 

Crefeens en Galatîe, où je l’ai envoyé pour vi- 
lîter les Eglifes de cette province. La Galatie 
eft une province de l’Afie mineure, autrement 
appellée Gallo-Grecc, à qui l’Apôtre a écrit uné 
Epître. , 

EtTiteen Dalmatîe, province de l’Illyrie, ou 
EfclaVonie, furie rivage de la mer Adriatique, 
vis-à-vis Pltalie. Or ily a apparence que ceux 
de Dalmatie ont été convertis par faint Paul} car 
il dit dans l’Epître aux Romains, ch. ly. v. 19 . 
qu’il a prêché l’Evangile depuis Jerufalom juf. 
qu’en lllyric. 

f, il, Lue ejl feul avec moi. Prenez Mareavea 

voue 
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vous t *menez.-le -y car H me peut beaucêup/er<i 

•vir pour le minijïere de l’Evangile. 

Luc qui l’avoit accompagné depuis la Judée 
jufqu’à Rome, lorfqu’on i’y mcnoit prifonnier, 

& qui décrit ce voyage , 6c toute cette .naviga* 
tion. Voyez Aét. 17.8c i8. 

Lfi feuL avec moi, les autres difciples l’ayant 
abandonné j ou-bien, il lesavoit envoyés ^a 8clà 
pour viliter les Ëglifes. 

Prenez, Marc avec vous-,ct n’cft pas l’Evange^ 
lifte , mais Jean-Marc , coulin de faint Barnabé , 
qui avoit auparavant fervi iaint Paul & faint Ëap< 
nabé dans le miniftere de l’Evangile. Voyez Aéi. 

1}. y. 15. 8c qui s’étant lafte de ce miniftere les 
avoit abandonnés, 8c s’en éroit retourné à Jerur 
faleiA retrouver ià mere. De là vient que iaint 
Paul ne voulut point le prendre à fa compagnie 
dans fon fécond voyage. Voyez Aâr. ly. 3S. 
mais quelque temps après s’étant corrigé , iàint 
Paul ordonna à Timothée dans cette occalion 
de le prendre avec foi, & de l'amener à Ro« 
me; 

Car il me peut beaucoup fervir-, ce qui feit voit 
qu’il étoit changé depuis qu’il l’avoitquitté.PoMr 
le miniftere de l’Evangile, 6 c dans toutes les au» 
très affaires qui pouvoient lùrvcnir à l’Apôtre, 
qui étant détenu prifonnier dans une maifonpar» 
ticuliere de Rome, avoit befoin de faire pluiieui^ * 
chofçs par d’autres perfonnes. 

ÿ. 12. f'ai aujft envoyé lychique à Ephefe. 

J'ai aujft envoyé Tychique , ce célébré peribn- 
nage , donc faint* Paul fe fervoit ordinairement 
pour porter des lettres à diverics Eglifès. Vo- 
yez Philip. 6. 21. Col. 4. 7. A Ephefe, où é- 
toit alors Timothée, *pour gouverner l’Eglifc en 
fon abfençe ; 8c auftî pour porter l’EpItre aux 
Epbefiens , 8c peut-être aufli cette fécondé let- 
tre à Timothée, puifqu’elle^a été écrite dès les 
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j^emiers jours que iaint Paul fut arrivé à Ro.« 
me.’ 

ÿ.13. A^ortex.-moi en venetnt le mnhtenu que 
laijfé À Troade chez. Cerf us, les livres y 
fur- tout les puf iers. 

Apportez,-moi en venant le manteau , qui étoit 
UQc cfpece d’habit que l’on mettoit ordinaire- 
ment par delTus les autres, pour fe défendre de 
la pluie 8c du froid; que j'ai laijfé à Troade, wiU 
le de la Phrygie Mineure ntuéefurle bord de la 
mer, chez, Carpus fon hôte, 8c vrailcmblable- 
mcnt celui chez quHl reflufcita unejcunehom» 
me mort. Voyez Aéf. zo. 10. 

Et Us livres y apparemment les livres de l’an<i 
cien Tcilamcnt, que les Apôtres Ufoient avec 
grand foin. 

Et fur-tout les papiers , qui n’étoient pas relief 
enfemble; mais roulés les uns fur les autres, fé- 
lon ta coutume de ce temps-la: ce pouvoir être 
aurti quelques memoiresou j,apiersoù faine Paul 
marquait de fa propre main les chofes les plus 
importantes. 

f. 14. Alexandre l’ouvrier en cuivre y m’a fait 
beaucoup de maux ; le Seigneur lui rendra félon fes 
œuvres. 

Alexandre l'ouvrier en cuivre. C’eft peut-être 
cet Alexandre que faint Paul livra à fatan ayes 
Hymcnée. Voyez 1. Tim. i. 10. & le même 
que cet Alexandre, qui étoit un Juif d’Ephefè, 
qui après ù converlion à la foi devint apo- 
Aat. 

M'a fait Beaucoup de maux, c’eft-à-dire, m’a 
beaucoup affligé par foi-même , ou par fes par- 
tifans.ll faut que ces maux ayent été bien grands 
& très-dommageables à l’Egliiè, puifqueiApô- 
tre s’en plaint de cette forte : 8c qu’il le menace 
de la vengeance divine. 

Le Seigneur lui rendra, C’eft Hüe efpcce de 

pro- 
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prophétie , par laquelle l’Apôtre prévoit la 
gaance que Dieu prendra des crimes de cet apo^ 
Aac , ôc des outrages qu’il a faits à fai^t Paul & 
àl’Eglife. 

Selon fes œuvres , mauvaifes 8c. criminelles, 
& à proportion de leur excès. 

ir. \ f. Gardez-vous de lui, parcequ^il a forte» 
ment combattu la doBrine que nous enfeignons. 

Gardez-vous de lui. Gr. Obfervez-le . c’cll-à- 
dire; Prenez bien garde à l’éviter, 8c à l’écarter 
de votre troupeau. Il y a apparence que cetA- 
kxandre demeuroit à Ephel'e, ou aux enviions, 
dans le diocefe de Timothée. 

• Tareequil a fortement combattu ,lu doBrine que 
nous enfeignons i ce qui fait voir qu’il eft un opi- 
niâtre, 8c très- pernicieux à l’Eglife. Il falloit 
que ce fût â Ephefe ou à Rome, où il avoit fui- 
vi fàint Paul, gu’il eût combattu fes prédica- 
tions , 8c prêche le contraire de ce qu’ü enfei- 
gnoit. 

3 ^. i6. La première fois que fai défendu ma 
eaufe , nul ne m'a ajpfié , tous m'ont abandon^ 
né : je prie Dieu de ne le leur point imputer. 

La première fois que j'ai défendu ma eaufe , qui 
fut peu de tempsaprès avoir été amené à Rome. 
Cette défenfe fe fit ou devant Néron , ou devant 
des Juges fubalternes, 8c peut-être aufli devant 
le College des Pontifes, à eaufe qu’il s'agifToit 
de la Religion. 

N«/, de mes difciples ou de mesamis,nem’/i 
ajfjlé, c’eft-à-dire, n’a pris ma défenfe, ni de 
paroles , ni par écrit. 

Et tous m'ont abandonné , c’eft à dire , prefque 
tous, difent les Interprètes, qui en exemptent 
fàint Luc; ce qui ne feroit pas pourtant furpre* 
nant, quand tous' fès difei^s i’auroient aban- 
donné , 8c même faint Luc ; puifque tous les A- 
pôtres abandonaerent Jesus*Christ; cequi 
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ï pu arriver par la crainte de la mort : c’cftpour* 
4]uoi il ajoûte: 

frie Dieu de ne le leur point imputer , pour 
les en punir, mais de leur pardonner j parceque 
ce n'a pas été par malice', comme Alexandre , 
dont il eft parlé dans le verfet 14. mais par 
infirmité, & par la crainte, qu’ils ont pe- 
ché. 

f. 17. Maii le Seigneur m'u ujjtfté ^ m'a for- 
tifié , afin que j’achevajfe la prédication de l’Evan- 
gile, & que toutes les nations l’entendijfent i 
j’ai été délivré de la gueule du lion. 

Mais le Seigneur Jesus-Ghrist ma ajfifié 
fji* m'a fortifié , en m’exhortant que je ne pcr- 
diflè point courage , 8c me promettant que j’é^ 
chapperois le péril de la mort. 

ulfin gw’après avoir recouvré la liberté , j'ache- 
•vajfela prédication de l’ Evangile, c’eft- à-dire, que 
je publiaflè l’Evangile auQi-loin, 8c en tant de 
provinces que Dieu mel’avoit ordonné. 

Et que toutes les nations l'entendiffent , c’eft-à-* 
dire , prefque toutes les nations circonvoilmes 
& connues de ces quartiers-là; car ni faint Paul, 
ni tous les Apôtres enfèmblc n’ont pas prêché 
dans toutes les provinces du monde. 

Et j’ai été délivré, non pas tout-à-fait; étant 
«ncore prifonnier, de la gueule de lion, c’eft- à- 
dire , du danger préfènt de la mort. Quelques- 
uns , par le lion , ont entendu Néron .cependant 
cette opinion ne convient pas bien avec les com- 
mencemens du gouvernement de Néron, qui 
étoit environ la troifiéme année de fon régné, 
auquel temps fàintPaul fut amené à Rome;par-i 
cequ'on tient qu’alors Néron gouvernoit fon E- 
tat avec une grande douceur ôc une çlemencc 
extraordinaire. 

#. 1%. Le Seigneur me délivrera de toute aHiov 
ptAH-vaife I mt fauvant mt^ 4 ondmra dans fon 
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rcvaume celejie. A lui fait gloire dum Us fiedei 
des pecUs. 

Le Seigneur me délivrera , non feulement de la 
gueule du lion , & d’entre les dents de la mort , 
mais aufli de toute uBion mauvaife que je pour- 
rois commettre contre le d^voii & la confiance 
d’un Apôtre, par l’apprehenfion & la craintede 
la mort. 

Et me fmvmt , de toute forte de maux par la 
proteâion de là ^race, me conduira dans fors 
royaume celefie^ ou les élus régneront avec lui 
éternellement. 

A lui fait gloire , ^c, c’eft- à-dire: Que toutes 
les créatures louent & glorifient éternellement 
un Seigneur fi bon 8c fl magnifique. 

f. 19. Saluez. Vrïf<jue ^ Aquilasié' la famil- 
le d’Onepphore, 

Saluez, Prifque i c cil la même que celle qui cft 
appellée Prifcille. Voyez Aâ. 18. 18. 8c ailleurs} 
& Aq uilas , fon %iari , tous deux fort inflruits 
dans la loi de Dieu. Voyez Aâ. 18. 24. 8c 26. 
L'Apôtre nomme ordinairement Prifcille avant 
fon mari, parcequ’elle étoit peut-être plus fer- 
vente que lui dans la Religion, 8c parcequ’elle é- 
toit commela mere commune de tousles Apôtres, 

' qu’elle logeoit chez elle avec une grande charité. 

Et la famille d’Onepphore, qu’U dit dans le 
chapitre i. verfet 16. l’avoir fouvent foulagé, 8c 
n’avoir point rougi de fes chaînes. Il eft incer- 
tain fi Oitefîphore étoit retourné de Rome à E- 
phefe , lorfque cette Epître fut écrite. 

#. 20. Erafle eft demeuré à Corinthe : J'ai laif- 
fé Trophime malade k Milet. 

Era^e, difciple de Corinthe, que l’Apôtre 
nomme letreforier delà ville. Voyez Rom. 16. 
z^.eft demeuré a Corinthe , ville de la Achaïe pro- 
vince de Grece, où il avoit demeuré trois mois. 
.Voyez Ad. 20, 3,. 
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f'ni laîjfé Trophime , difciple d’Ephcfé / qui a*« 
voit fuivi J’ Apôtre jufqu’à Jerufalem. Voyez Adl. 
zo. 29. malade. L’on pourroit demander pour- 
quoi fàint Paul, qui fâifbit tant de miracles, 
au(Ti-bien queues autres Apôtres , negueriflToit pas 
ce difciple J à quoi l’on peut répondre, que les 
Apôtres ne pouvoient pas toutes chofes , afin • 
qu’ils ne paruflent pas être plus qu’hom.mcs, 

A Milet: D’autres difent , qu’il faut écrire 
Melite , ou Malte ,(\\û eft une Ile de la mer me- 
diterranée, où la tempête jetta faint Paul avec 
fa compagnie: D’autres difent, que c’étoit Mi- 
^t, ville non de l’Ionie, mais deCrete, où le 
navire qui portoit faint. Paul paflà.- Voyez A£t. 
27. 13. 'mais comme cette ville de Crète, félon 
quelques uns, avoit été ruinée du temps d’Au- 
gufte 8c de Tibere, qui vivoient avant que faint 
Paul fift ce voyage, il eft plus probable que cet- 
te ville de Milet etoit celle d’Ionie , où faint Paul 
dit qu’il laifTa Trophime , pour y être traité de 
fà maladie. 

ir. XI. Hâte Z.' vous de venir avant l'hyvtr. 
bule , Pudens , Li:i , Claudie , ^ tous lej freres 
vous /aillent . 

Hdtez.'Vous de venir avant l'hyver. Il y a ap- 
parence que cette Epître a été écrite vers le rai.*' 
lieu ou à la fin de l’efté ; pareeque faint Paul é- 
tantarrivé à Rome à la fin de Mars, ou au mois 
d’Avril, il fe peut faire qu’il n’écrivit pas aufli- 
tôtà Timothée} mais que quelques mois après 
fe voyant privé de l’alfilhncedcTrophime, d’E- 
rafte & des autres difciples qui l’avoient aban- 
donné , & qu’il ne lui reftoit que faint Luc avec 
lui, il prie Timothée de le 'venir trouver au- 
plutôt. 

Eubule. C’étoit quelque Chrétien Grec , corn* 
me fon nom le marque} qui lignifie un homme 
de bon confeil. 
lomo m ^ .N 
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tudms. Sénateur Romain, que l’on tientpar 
Iradirion avoir été le premier hôte de faint Pier- 
re, lorfqu’’il fut à Rome. . ^ 

Lin, qui fut le premier qui fucceda à fàint 
pierre au Pontificat. • 

CUudie, ou Claude, femme Chrétienne de la 
ville, Sc peut-être delcêndante de la noble famil- 
le des Claudcs , d’où font fortis Tibère & les au% 
très Cefars. jufqu’à Néron inclufivement. 

Et tçus les freres, c’eft-à-dire , tous les autres 
Chrétiens qui étoient abrs à Rome j vous fa- 
luent, c’eft-à-dire, vous envoyent par moi le 
fàint baifer de paix , qui eft le ligne de l’anion 
de la charité qui eft entre nous. 

Ÿ. XX. ^ue le Seigneur ]zivs-CTiv.\iT foH 
Mvec votre effrit. Lst grâce foit avec vous, 
‘Amen. 

^e le Seigneur Jesus-Christ foit avec 
votre efprit , afin que par (à grâce il- le poflede , 
ia le conduire dans toutes fes adions. Par l’cf- 
prit, l’Apôtre n’entend pas le Saint-Efprit, mais 
fefprit créé', c’eft-à-dire, la plus haute çartiede 
Pâme. • 

La grâce foit avec vous, & avec toute votre 
Eglifë. Cette grâce eft ordinairement le dernier 
fceau que faint Paul, qui eft le grand Prédica- 
teur de la grâce , met à toutes fes Ëpîtres. 
■Amen. Aœft foit-il. 
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ÿ. 1. jufqu’au 7. 'lE vous eonjstre donc devait 
J Dieu .... Frejfez. les hom* 
mes à temps, à contre - temps i reprenez.-, 
pliez } menacez , fans vous laffer jamais de les 
telerer de les injlruire , ^c. 
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Qui cft-ce, dit faint Auguftin .qui entendant jing. t. 
ces paroles , s’il fèr't Dieu fidellement , 8c s’il n’eft 
point un ouvrier trompeur , puiflè fe tenir en 
repos fans travailler avec foin 8c avec emprefle- 
ment ? Qui olcroit être lent 8c pareffèux , après a- 
Voir été conjuré de la forte de ne point l’être, 
ppendant faint Grégoire avoit grande raifon de 
le plaindre que tout le monde eft plein de Prê- W 17. 
tres,& qu’il s’en trouve neanmoins très-peu qui "* 
travaillent a la moifibn de Dieu, pareeque nous 
nous chargeons, dit- il, du miniftere, fans en 
remplir les devoirs: officium quidem fa~ - 

eerdotale fufeipimus , fed opus officii non implemus. 

Il eft vrai que les fondions de la Prêtrife font 
difficiles à remplir , il faut une grande prudence 
& beaucoup de diferetion pour lavoir tellement 
ménager les efprits, qu’on leur fafle agréer ce 
qui fouvent ne leur plaît pas. Il faut beaucoup 
de fermeté 8c de refblution pourrefifter aux pat 
fions des hommes, lorfqu’il s’agit de leur falut, 
ou de la gloire de Dieuj il faut une grande pa- 
tience pour fupporter les foiblefîès, les defauts 
8c les ii^ortunités de ceux dont on eft chargé s 
il ne fiiffit pas de les avoir fbufferts en une ren- 
contre , Jlraut les fouffrir en toutes ; La patien- 
ce doit être fans bornes} elle doit écre univer- 
felle. Mais enfin qui trouvera-t-on qui foit en 
état d’cxecuter ce que l’Apôtre ordonne ici à fon 
difciple, de ne fe lajfer jamais de tolerer d’in-> 
firuire , de fupplier , de menacer , 8c fur-tout de le 
faire non-fèulement à temps , mais encore h con~ 
tre-temps -. Car que fignifie, à temps ^ fi ce n’eft 
quand on écoute volontiers} 8c à contre- temps , 
à regret 8c avec répugnance, dit faint Cefaire 
d’Arles ? J^id eft opportun } , importun } , nifi op» Cafar: 
portun} ’volentibus } importun} nolentibus ? volenti- 
bus audire-verbum Det offerendum eft \faftidîenti- 
ihi, mgerénhm. Il faut préfenter la parole de 

N % Die» 


Digitized by Googlt. 


Exfaf. 
Ep. ai 
Galat. 


'278 II. Epistre de s. Paul ' 
Dieu comme une nourriture, à ceux qui veu- 
lent bien la recevoir; mais il faut la faire pren* 
dre comme à des malades à ceux qui en ont du 
dégoût. 

Mais quoi, les remedes peuvent -ils feryir de 
quelque chofè, quand ils font donnés à contre- 
temps? îstillmn medicamentum fanat , nifi oppor- 
tune adhibueris , dit S. Auguflin: neanmoins le 
même faint Doéteur répond, que l’Apôtre nous 
a voulu marquer, qu’encore que nous paroif- 
fions parler hors de temps à ceux qui n’écoutent 
pas volontiers, nous devons croire que celaleur 
eft utile: car pluiîeurs corifiderant enfuite ce 
qu’on leur a dit, fe font repris eux-mêmes avec 
plus de force 6c de feverité qu’on ne l’auroit fait, 
6c la vigueur de la reprimendé pénétrant peu-à- 
peu jufques dans le fond de leurs entrailles, ils 
le font trouvés guéris. Les médecins des corps 
n’attendent pas le confcntemen’t de leurs malades , 
quoiqu’ils n’entreprennent leur guerifbn que pour 
une récompenfè terreftre ; cependant , continue 
ce Pere, l’indiflference que. les Médecins fpiri- 
tuels ont pour le falut de leur prochain , fait 
qu’ils aiment mieux voir la mort du pecheur , 
que d’entendre de fa bouche une parole de colè- 
re. Ce n'eft pas là la conduite d’un véritable 
Miniftre de Jesus-Christ, qui, à quelque 
prix que ce fbit , doit tâcher de guérir le pe- 
cheur. Qu’il prenne de travers ce que nous lui 
dilbns, ne nous en mettons aucunement en pei- 
ne, tout ira bien, fi vous l’aimez véritablement 
en J E S U s-C h r i s t , s’il eft bien vrai que vous 
ne cherchez qu’à le convertir , il vous eû: per- 
mis de lui dire tout ce que vous jugerez à pro- 
pos: Dïlige, die qued voles. Si pourtant il 
vous arrivoit que la reliftance de ce pecheur vous 
eût fait exceder au-deli des règles que la charité 
ptéferites à la correéhon fraternelle, vousde- 
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vez laver cstte faute par vos larmes, 8c tous hu- 
milier devant Dieu, de ce qu’en voulant vousin- 
de guérir un peciieur, vous êtes tombé 
vous-même* dans le péché. ' 

Le même fàint Doéleur fait encore voir ail- 
leurs, qu’il ne faut point defefpercr d’uti pé- 
cheur, quelque incorrigible qu’il paroiiïe. Quand 
il vous diroit , dit-il; Vous êtes un importun , 
jîiflèz-moi en repos, je veux demeurer tel que 
je veux me perdre, je veux périr} vous- 
êtes obligés de lui ré'ondrc: C'eiï pour cela, 
mon frere , que je ne 1; dois pas vouloir, puif^ 
que Dieu me menace, li je vous laiilè faire, de 
me perdre moi-même. 

7. juiqu’au 16. J'ai bien combattu^ j'cùct- ' 
chevé ma, courfe, fai gardé la foi. Il ne me rejie 
qu’à attendre la couronne de jujlice , ^c. 

Saint Paul fe réjouiflbit dans raifurance de 
jouir bien tôt du bonheur éternel, patcequ’il de- 
voit remporter la couronne du martyre. Dieu ^* 
le lui ayant révélé, non tout-à-fait, 8c d’une 
certitude indubitable,* mais il lui en avoit fait 
concevoir une efperancc très-ferme: Non re ple- 
dit faint Auguftin,y?</ fpe firmifjtmâ -, 
car il n’étoit pas entièrement afluré de fon fàlut 
& de la gloire du ciel, puifqu’il ditqu ilcraignoit 
^\ 3 l après avçir prêché , il ne fût reprouvé lui-même. **^*'’*?*. 
Mais il faut' favoir, que plus les juftes fouffrent*^’ 
pour la vérité, plus ils attendent avec certitude 
les récompenfes de la vie future; car l’efterance 
que l’on met en Dieu eft d’autant plus lolide 8c 
plus aflurée, que l’on fouffre davantage durant 
cette vie. Le prix de la joie éternelle nefepou- 
vant recueillir que de la fçmence des tribulations 
dece mondqi c’eft ce que David enfeigne, lorjf. 
qu'il dit : Cmx qui fement avec larmes , recueille- Pf laf.' 
roTit avec joie. Et notre S. Apôtre; Si nousmou- 6. *. 
rens avec Jxsus-Christ, nous vivrons aujji 
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»vtc lui-, fi nous fouffrons avec lut , nous regoei 
rons aufil avec lui. Et un Ange annonçant a S. 
Jean la gloire des Saints, dit : Voilh ceux qui font 
venus ici après avoir fajfé par de grandes fouffran- 
ces , ^ qui ont lave ^ blanchi leurs robes dans 
le fang de l'Agneau. 

Puis donc que l’on fème les affligions pour en 
recueillir enfuitc le fruit de la joie, l’ame con- 
çoit une confiance d’autant .plus ferme , qu’elle 
ioufi'i e de plus grands maux pour l’amour de la 
vérité. Ainfi faint Paul, qui avoit combattu fans 
ceiTe contre les maux pafiàgersde cette vie , atten* 
doit avec une ferme afiùrance les biens perma- 
nens de la vie future. 

Que s’il dit: bien combattu ^ j'ai achevé 

ma courfe, fai gardé la foi ^ ’û faut remarquer 
qu’il ne le dit que dans le tems auquel il pré- 
Toyoit qu’il devoit bien- tût mourir; car ilavoic 
dit immédiatement, avant ces paroles :Po»r mol' 
je fuis comme une viBime qui a déjà repu l'afpvr- 
fion pour être facrifiée , w temps de mon départ 
s'approche. Ainfi il ne rappelle dans fi>n clprit 
le U)U venir de fii vertu, que lorfqu’il prévoit 
qu’il ne lui reftoit preique plus de temps pour la 
pouvoir pratiquer. 

Et en effet , autant que nous devons durant 
cette vie éloigner de notre mémoire la penfeede 
nos bonnes œuvres , de-peur qu’elle ne nous é- 
leve vaiaement le cœur; autant nous efl il ibu- 
vcnt utile à l’heure de notre mort d’en rapj^er 
le fou venir dans notre efprit, afin de ranimer 
notre confiance, 2c nous fortifier contre la crain- 
te immodérée 2c le defefpoir. 

>. id. jufqu’à la fin. La première fois que î’m 
défendu ma caufe , nul né m’aaffifté , ^ tous trr ont 
abandonné ; je prie Dieu de ne le leur point impu- 
* ter.- ^c. ■ 

Ç'cA ^e chofe bien étrange que faint Paul 
’ ■ n’ait 
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&’ait eu perfùnne dans Rome qui ait pris fa dé^ 
feniè , vu qu’il y avoit un fi grand nombre de fi- 
delles de toute forte de condition , 6c dont faint 
Paul a parlé fi avantageufcmcnt. Cela fait voir 
qu’elle afiurance on doit prendre en l’afFeftion 
des hommes, 8c môme de ceux qui font une 
profeflion particulière de fèrvir Dieu ; c'eftpour- 
quoi on n’en doit pas juger par quelques demon- 
ftrations extérieures, lorfqu’onell dans la prof- 
parité j car à moins que des perfônnes foienc 
fortement établies en la crainte de Dieu , elles 
nous manqueront dans les rencontres importan- 
tes où il y aura à craindre quelque diigrace-.aufli. 
ne faut-il point s’y afiùrer. La. vertu dçs Chré- 
tiens de ce temps ci n’eft point comparable à cel- 
le de ce premier fiecle de l’Eglife.où on n’a pas 
laiiTé d’abandonner faint Paul dans fon plus grand 
befoin: mais il n’y mettoit pas fa confiance, U 
la m’ettoit en Dieu feul,^«i V’aJJîjl* & kfortifiti 
bien-tôt , pour montrer qu’il n’y a qu’à lui être, 
fideUe , toutes les puiflànces du monde ne pou- 
vant nuire à ceux qui mettent toute leur confian- 
ce en lui; car, ou il les délivre du -danger dont 
ris font menacés , comme il fit de S. Paul , en ne 
permettant point que Néron le fifi: mourir la 

f rremiere fois, ou s’il permet que les homme» 
eur ôtent la vie, ou les afHigent, c’efi;pouf leur 
plus grand bien; la mort que faint Paul reçût la 
féconde fois qu’il fut préiéntéà Néron, lui fuit 
plus avantageufè que la liberté , parcequelle lui 
acquit la gloire du martyre , qui efi la plus gcaa<>, 
de fiveus que Dieu puiue &ire m cette vie.. 
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C omme faint Paul fe dlfpofoit à al- 
ler palTer l’hyver à Nicopolis j vil- 
le de l’Epire ou de Thrace; il jugea à 
propos d’écrire à Tite fon difciple , pour 
rinviter.àl’y venir trouver aufli-tôt qu’il 
lui auroit envoyé Artemas bu Tichique 
pour les fubftituer en fa place , & avoir 
foin en fon abfence de TÈglife de Çre- 
tè , à préfent appelléç Candie , dont il 
lui avoit abandonné le gouvernement ; 8c 
l’avertir de lui envoyer inceffamment 
Zenas & Apollon, & de fe charger aufli 
des frais de leur voyage. 

Il écrivit donc à Tite fur ce fujet , & 
fe (èrvit de cette occaGon pour lui donner 
quelques avis fur les befoins des Eglifes de 
cette Ile. Il lui ordonne d’établir des Evê- 
ques ou des Prêtres dans chaque ville, & 
lui m'arque les qualités de ceux qir'ildoit 
* choifir , qui font les mêmes que celles 
y qu’il avoit demandées à Timothée dans 
ïâ première Epître. Il l’avertit de fuir les 
' feeretiques & fur-tout de s’oppofer avec 

force 
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force à de certains Juifs, qui fouslenom- 
fpecieux du Chriftianifnne introduifoient 
le J udaïfme , & féduifoient les fidelles par 
des fables & des queftions vaines Sc inuti- 
les , & n’avoient pour but qu’un'gain hon- 
teux & fordide. Et pour lui apprendre 
en general quel étoit le caraftere de ces 
Cretois, il lui cite un vers d’Epimenide 
ancien Poète , qui avoit dit de fa propre 
nation , que les Cretois étoient des men- 
teurs , des conteurs de fables , de mau- 
vaifes bêtes, & qui s’étudioient à vivre 
iâns rien faire. 

Enfuite il l’exhorte d’infpirer lamodef- 
tie, la retenue, la pieté, & les autres ver- 
tus chrétiennes aux vieillards , & aux fem- 
mes âgées, aux jeunes- hommes & aux 
jeunes femmes , & d’infpirer à ces derniè- 
res l’attachement qu’elles doivent à leurs 
maris 8c a leurs enfans ; aux ferviteuts k 
fidelité à leurs maîtres : & lui prouve pas 
l’exemple de Jesus-Christ , qui s’efl: 
livré à la mort pour tousjes hommes, 
que tous , de quelque condition qu’ils 
foient , font appellés au falut éternel ; & 
qu’ainfi on ne doit négliger non plus de 
travaillerait falut des efclaves & des fef- 
viteurs, qu’à celui des Maîtres. 

Jl lui recommande de prêcher fortement 
. - ' - V- N 5 " l’o- 
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l’obeï (Tance qui eft due aux Princes ,auX 
Maeiftrats , & aux PuifTanccs temporelles, 
& d’avertir les fidelles d’être doux & 
bien-faifans envers tout le monde , félon 
l’exemple de Tesus-Christ , qui eft ve- 
nu combler de fes grâces ceux même qui 
étoient fes plus grands ennemis. Enfin , 
il aflure qu’il ne fuffit pas pour être fau- 
vés de croire en Dieu & en Jésus- 
Christ fi l’on ne fait de bonnes œu- 
vres,* & il finit cette Lettre eri fouhaitant 
à cedifciple la grâce & la paix , & en le fa- 
luant de la part de ceux - qui font avec lui. 

On croit que cette Lettre a été écrite 
par l’Apôtre à peu près dans le même 
temps que la première à Timothée, 
c’eft-à-dire, la 35 , année après -la mort 
de jEsus-CHRip, la 66, de l’Ere vul- 
gaire, & dans réntre-temps de fâ premiè- 
re & fécondé captivité de Rome , pen- 
dant. lequel temps il fit un voyage en 
Grèce', & demeura chez les Philippiens> 
& parcourut , la Macedoine. 




E P I s T R E 
DE S. PAUL 


CHAPITRE PREMIER 


^Avlvs fer- i. lèrviteurdff 

" vus Dei,A-' Dieu, & Apô- 

fojlolus au- ^ tre de J e s o ^ 
efti Chrijîi, fe- Christ, pour inftruire 
n fidem elech- les élus de Dieu * dans k 
)« , ^ agnitïo- foi Sc dans la connoifî&a« 
ritatis , fe- ce de la vérité qureft I©« 
npietatem ejl , Ion la pieté, 
a fpem vh& a- i. 8c qui donne lefpe- 
^uam promi/it rance* de là vie éternelle, 
m mentitur, que Dieu,qui ne peut men- 
ante ternpora tir , a promife ^ deftinéc - 
ia: avant tous les fiecles: 

anifeftavit au- - y. ayant fait voir en foa 
N 6 temps 

expl. des vérités qui regardent la pieté & levr!^ 

I Dieu. 

itttr, dans l’efperaincv. . - ; 
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iSd Epistré" de 
temps l'a€compliJfement Je 
{z parole dâns la prédica- 
tion de l’Evangile , qui m’a 
e'té confié par l’ordonnan-. 
ce de Dieu notre Sau- 
veur: 

4. A Tite fon fils bicn- 
aiméenla foi qui nouseil 
comrnunc: Que Dieu le 
Pere & J e s u s-C h r i s t ■ 
notre Sauveur , vous don- 
nent la grâce 8c la paix. 

Je vous ai laifle en 
Crete, afin que vous y 
régliez tout ce qui refte 
à y regier, 8c que vous 
établilfiez des Prêtres en 
chaque ville, félon l’or- 
dre que je vous en ai 
donné. 

zt 6. Choififlant celui qui 
fera irréprochable , qui 
n’aura époufé qu’une fem- 
me, dont les enfans fe- 
ront fidelles , non aceufés 
de débauches , ni dcfübeïf- 
fans. 

. ’y.Car il faut que l’Evê- 
gùé foip irréprochable , 
comme étant le difpenra- 
teûr I ceconome de 
Dieu; qù’ii. ne foit ni al- 
tier,, ni colcre, nifujetau 
vin , ni violent ^ promt 
à frapper , ni porté à un 
' gain honteuX'} 

V. 3. autr, fon Verbe* 


S. Paul 

tem temporibus fuis 
•verbum fuum in pr£- 
■dicatione , qu<e crédi- 
ta ejl mihi fecundum 
praceptum Salvaioris 
nojlri Dei : 

4. fito dilecio filio 
fecundum communem 
fidem , gratta , ô» 
pax à Deo Pâtre , & 
Chrifio Jefu Salva» 
tore noftro. 

y. Hujus rei gratîi 
reliqui te Creu, ut 
ea qua défunt corri- 
gas , conjiituas per 
civitates Presbyteros ^ 
ficut ^ ego difpoftH 
tibi. • 

6 . Si quts fine ci^ 
mine ejl , unius uxo- 
ris vir, filiês habens 
jideles, non in accu- 
fatione luxuria, aut 
non fubditos. 

7. Oportet enim 
Epifcôpum fine critni- 
ne ejfe , ficut Dei dif- 
penfatorem, non fuper- 
bum , non iracimdum^ 
non ’vînolentum, non 
percujforem , non tur- 
pis lucri cupidum : 

* 8./ei 
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fed hofpitaîem f 8. mais qu’il aime à exer-»' 

ientgnttm, Johium , ccrrhofpitalite', qu’il (bit 
jufium ,fanciHm,con^ afFaWc *j qu’il foit Ibbrc, 
twentem : j ufte, faint , tempérant : 

9. ampUBentem 9. qu’il fbic fortement 
tum, qui fecundum attaché aux vérités de la 
doBrinum eji , fidelem foi , telles qu’on les lui a 
fermonem-y ut potens enfeignées^ afin qu’il foLt 
fit exhorturi in doBri- capable d’exhorter félon la 
nafetna, t^eosy qui iàine doârrine, Scdecon- 
tontrudicuntyar guère, vaincre ceux qui s’oppo, 

fent. 

xo.Sunt enimmul- 10. Car il y en a plu- 
tietium inobedientes , fleurs, 8c fur -tout d’en- 
vaniloqui, ^ feduBo- tre les Juifs, qui ne veu- 
res , maxime qui de lent point fe fbumettre , 
circumeifione funt: .qui s’occupent à conter des 

fables, ^ qui féduifent les 
âmes. 

1 1 . II faut fermer la ’ 
bouche à ces perfbnnes 
qui renverfènt les familles 
entières, enféignant par 
un intérêt , honteux ce 
qu’on ne doit point en« 
leigner, 

12. Un d'entre ceux de 

cette lie , dont ils fe font 
un Prophète, a dit d’eux: 
Les Cretois font toujours 
menteurs: ce font de mé- 
chantes bêtes, qui n'aiment 
qu’à manger 8c à ne riett 
faire*. ^ 

N 7 13. Ce. 

V, 8. autr. qtt’il aime le bien, o«, les gens de bien y 
^ e, qu’il (bit doux. 

V» 12- C’« oa vers d’Epimenide Poète Grec. 


1 1 . quos oportet re- 
dargui : qui univerfus 
domo: fubvertunt, do- 
centes quA non oportet, 
turpis lucri gratiâ. 

1 2. Dixît quidam 
* ex illis y proprius ip fo- 
rum prophetvt : Cre- 
tenfes femper menda- 
ces , maU befiiA , ven- 
tres pigri. 
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sSS EpI^TRE ETE 

1}. Ce témoignage quj/ 
Hnd d’eux eft véritable. 
C’eft pourquoi reprenez- 
les fortement, afin qu’ils 
confervent la pureté de la 
foi, 

14. 8c qu’ils ne s’arrê- 
tent point à des fables Ju- 
daïques, 8c à desordonnan- 
ces de perfonnes * qui tour- 
nent le dos à la vérité. 

If. Or tout eft pur pour 
ceux qui font purs : 8c rien 
n’cft pur pour ceux , qui 
ibnt impurs , 8c infidelles 5 
mais leur raifon & leur 
confcience font impures 
8c fouillées. 

lé.llsfontprofeftionde 
‘connoître Dieu, mais ils le 
renoncent par leurs oeu- 
vres , étant déteftablcs 8c 
rebelles 8c inutiles à toute 
bonne œuvre *. 


S. Fa on 

0 

ïlTeJHmonîumhàe 
verum ejl. ^uam 
CAuf»m ittcrepa iüot 
duré , ut funi fini in- 
fd.. 

i^,nen întendentet 
JudAÏcis fabulü ^ ^ 
mandAtis. hominum^ 
AverfAntium 
ritatt. 

If. OmnÎA mundn 
mundis: coinquînAtU 
Autem , eèr injidelibuf 
nihil eft mundum : fed 
inquinAt* fmt eerum 
^ mens ^ cm/cienm 
tm. 

16. Confit entur ft 
noffe Deum ,fa8isat0- 
temneganf. cum fita 
AéominAti ^ incredi^ 
biks , Ad omne opus 

bonum refrobi. 


V. 14. antr. fe détournent de la vérité. 

V, i6, antr, reprouvés à l’égard de toute bonne ocQvre^ 


SENS LITTERAL. 

jf. I. f/Jul, fervîteur de Dieu, éf' apôtre de 
J li s U s-C H R I s T , pour inftruire les élus 
de Dieu dans la foi dans la connoiffance de la 
•vérité qvJ eft félon la pieté. 

laui jerviteur de Dieu. Tous les hommes » 
comme créatures de^Dien, font feftèrviteursî 

tous 
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tous les Chrétiens , qui font profelTioa de liâ 
rendre un culte véritable 8c fincere, font aufli fes 
lerriteurs: mais les Apdtres, que Dieu a établi» 
comme fes ambai&deurs & fes minières pour 
annoncer fa parole aux peuples , font iès iervi- 
teurs d’une maniéré plus particulière, &c bien plus 
honorable. C'eft dans cette Ëpitre feule, que mne 
Paul fe dit ferviteur de Dieu; dans les autres, il 
s’appelle ferviteur, ou Apôtre de Jesus-Christ. 

Et Apôtre Jesus-Christ, pour inftrmre let 
élus de Dieu. Let. Selon U foi des élus de Diet*. 
C’efl pour eux que Dieu fc choifit des miniftres, 
8c fl tous ceux qui font appelles ont part à la pa- 
role de l’Evangile, c’eft neanmoins au falut de» 
élus que Dieu rapporte tout ce qui fo fait dan» 
l'Eglile 8c dans le monde. 

Dans la foi f c’eft-à-dire, dans la doârine quî 
etafeigne à croire en Jésus Chrit, & à tout ce 
qu’il a révélé à fon Eglifc. Voyez Rom. i. f. 

Et dans la connoiffance de la vérité , 8c des maxi- 
mes qui regardent la Religion chrétienne, qui 
confident à connoitre un Dieu foit homme , pour 
racheter' par fà mort le genre humain. Les Apô-. 
très ne Êiifoient point profeffion d’enfeigner au- 
tre chofe que Jesus-Christ, 8c Jesüs-Christ 
crucifié. Voyez i. Cor. a. i. 

^ui efl félon la pieté , c’eft- à dire,, qui a pour 
fin le vrai culte de Dieu , *8c le reglement de» 
moeurs. Voyez i. Tim. 6. 3. 

ÿ. 2. Et qui donne l'efperance de la vie éternelteé 
que Dieu , qui ne peut mentir ^ a premife 8c defii-' 
née avant tous les fiecles. 

^ui donne l’efperance de la vie étemelle ,* pttrJ 
eeque la foi eft le fondement des chofès qu’oir 
efpere. Voyez Hebr. x i . i . nulle autre connoif- 
iànce de Dieu , . que celle que nous avons par U 
foi , ne peut nous conduire à la vie éternelle. 

Dieu, qui étant la fouveraine vérité, ne 

peut 
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peut mentir, ni tromper, ni être trompé ; 4 
mifeSa defiinée , c’eft- à-dire, a refolu dans fon 
decret éternel, de la donner par fon Fils Jesus- 
Christ, qui eit venu afin que les brebis aient 
(a vie. Voyez Jean. 20. 10. ^ 

Avnnt tous les fiecles, c’eft*a“dirc, avant le 
commencement du monde, 

» f. l. Ayant fuit voir en fon rmpi l’accomplif- 
fèment de fa parole dans la prédication de ^Evan» 
gile , qui m'a été confié par l’ordonnance de Dieu 
notre Sauveur. 

Ayant fait voir, parles Apôtres Scies Evangc- 
liftcs , en fon temps ,i\JL temps qu’il avoit marqué. 
Voyez i.Tim.2.6. 

L’accompliiTement àefa parole, c eft-a-dire , 
de ce qu’il avoir deftiné de faire, qui cft de donner 
la vie éternelle à fcs élus. _ 

Dans la prédication de l'Evangile, Ceft par la 
prédication de l’Evangile que Dieu a découvert 
aux hommes ce decret , Sc qu’il en a fait connoîtrc 
l’accompliflèment. 

^ui m'a été confié , comme un dépôt , pour eh 
faire part aux Gentils. L’Evangile eft un dépôt 
iàcré qui a été confié’ aux Apôtres 6c i leurs fuc» 
ceffeurs, qui en doivent être de fidelles difpen- 
fàteurs. Voyez i. Cor. 4. 12. 

"Par t’ordonnance de Dieu notre Sauveur. Voyez 
I. Tim. I. 1. ’ 

f. 4.. A T'ite fon fils bien-aimé en la foi qui 
nous ejl commune: ^ue Dieu le Vere ^ Jésus- 
Christ notre Sauveur , vous donnent la grâce 
la paix. _ . . , , 

A Tite , fon difciple , qui de Gentil avoit etc 
converti par l’Apôtre faint Paul , ou au-moins 
inftruit par lui , 8c chargé du foin de l’Egliic de 
Corinthe, Sc depuis des Eglifes de l’Ilc deCrete. 

Son fils bien-a'tmé .Gxcc. Son vraifils . qui imitoit 
de près fa doétrineSc ù vertu; ét qui lui obeilToit 

avec 
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avec une affeftion filiale dans le miniftere apofto- 
liijue. Voyez i.Tim. i. 2 . 

En let foi qui nous efl commune à lui 8c à moi j 8c > 
non à tous les fidelles j ce qui auroic été trop 
general. Antr, Par l'union d’une même foi. 

^ue Dieu le Pere, Jésus-Christ notre 
Sauzieur , Voyez i.Tim. 1 . 2 . 

ÿ. f. fe vous ai Uijfé en Crète , afin que vous 
y régliez, tout ce qui réfie à y regler quevous 
établifjkz. des Prêtres en chaque ville, félon fordre 
que je vous en ai donné. 

fe vous aUaiJfé en Crete, Ile appellcc aujourd’hui 
Candie, lituée entre l’Archipel 8c la Mediterranée. 
On ne lait quand Paint Paul a pall'é par cette Ile , 
ni quand il y a laifîe Tite. 

Afin que vous y régliez, tout ce qui refie et y regler, 
S. Paul y avoit jetté les fondemens de la foi 8c 
de la doétrine de l'Evangile; mais comme en 
qualité d’Apôtre des nations il devoit annoncer 
l’Evangile à d’autres peuples, il laiflâ à de fidelles 
dilcipics le foin de régler ce qui reftoit à 
faire. 

Et que vous étabïiffiex. des Prêtres ,c’e{i-z- dire é 
des Evêques, en leur donnant l’ordre 8c la 
jurifdiélion pour gouverner les fidelles. Le 
nom de Prêtre, oud’Ancien, fe donnoit égale- 
ment aux Prêtres 8c aux Evêques. Voyez i.Timi 
4 - 14- 

Ers chaque ville , c’eft-à-dire, dans les lieux où 
il y auroit un afièz grand nombre de fidelles pour 
former une Eglife. 

Selon l’ordre que je vous en ai donné ,c’eft-à dire, 
qui aient les qualités que je vous ai marquées de 
vive voix. 

ÿ.6. Choifffant celui qui fera irréprochable , qui 
n’aura époufe qu’une femme , dont les enfans fe- 
ront fidelles , non aceufés de débauches , ni defobeifi 
f*ns, 

c.hoî- 
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ChoifffMt celui qui féru irreprochuble , 
dire, qu’on ne puiflêaccufer , ni reprendre d’aucua 
crime depuis, qu’il, a embraffé la foi. 

^ui n'uura épvufé qu'me femme. Voyez ce 
verfet expliqué i,Tim. 3 .x. 4 . 

Dont les enfans feront fijelles , c’eft-à-dire, 
convertis à la foi de J e s u s-C h r i s t. 

Non uccufés de débauches , ni defobeijfans ; puis- 
qu’il arrive fouvent que l’infamie des enfans rc^ 
tombe fur leur perc. 

if. J. Car il faut que l’Evêque [oit irréprochable y 
comme étant le difpenfateur 8c l oeconome de Dieu, 
qu’il ne fo'it ni altier, ni colere , ni fujet auvin,ni 
violent & prompt à frapper , ni porté k un gain 
honteux. 

Car il faut que l’Evêque, comme miniftre de 
Jesus-Christ ,foit irréprochable , comme étant, 
^c. revêta de Ion autorité, & aflbcié à fonfa- 
eerdoce ; 8c ayant entre fes mains les trefors de 
fcs grâces pour les difpenfer aux fidelles , comme 
an bon oeconome. Voyez- 1 . Cor. 4* 

^u’il ne fait ni altier. Grec. Niobjliné, ni entêté, 
e’eft-à dire, arrogant , audacieux, qui a la pré-- 
Ibmption de faire tout à fà tête, & ne iiiivre que- 
Son caprice. 

Ni colere, ni fujet au vin,(^. Voyez i.Tim| 


Ÿ. 8. Mais qu’il aime a exercer Vhofpitaüté > 
qu’il fait affable, qu’il fait fobre , jufte , faint é 
tempérant. 

Mais .... qtdil fait affable , c’éft-à-dire , civil 8c 
honnête } cette qualité convient à celui qui exerce 
Vhofpitaüté; Grec, ^u’il aime les gens^de-bien ; 
tels que doivent être ceux que l’on reçoit à (à 
table 8c dans fa maifon. 

- ^u’’il fait fobre ,^c. c’eft- à-dire, qu’il reprime 
toutes les palTions, 8c fur- tout celle de la gour- 
jsaandife 8c de k volupté. 

t. 9. 
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9 . foit fortememattaché aux vérités de 

lu foi, telles qu’on les lui a enfeignéess afin qu'il 
fait capable d’exhorter félon la faine dobirine , ô» 
de convaincre ceux qui s’y, offofent. 

^u'il fait fortement attaché : la force du mot 
Grec marque un attachement tel qu’eft celui par 
lequel on tient quelque chofe avec acharnement 
& fans démordre. 

Aux vérités de la foi, c’eft-à-dire, delà Reli- 
gion, qui font la vraie fcience du Fadeur. Il n'a 
nul befoin, dit faint Chryfodome, des feien- 
ces feculieres, ni de l’éloquence humaine 
mais d’une grande connoiflànce de l’Ecriture», 
afin d’en pénétrer les fens cachés, 8c les mjrf- 
teres. , 

Telles qu’ott les lui a enfeignées, fans les altérer 
par des raifonnemens humains tirés de la Philo- 
fophiei ce qui a été la fource de la plupart des 
herelies. 

Afin qu'il foit capable d’exhorter. Voyez i . Tim,’ 
3. a. félon la faine doHr'ine, exemte de toute cor- 
ruption 8c d’erreurs , qui guérit les âmes de leurs 
blelTurcs , 8c leur donne le Élut éternel. Voyea 
I. Tim. r. 10. z. Tim. 1. 13. 8c 4. 3. 

'Et de convaincre ceux qui s’y oppofent , c’ed-à- 
dire , faire voir évidemment par des témoignées 
de l'Ecriture, 8c par de bonnes rai&ns , la Irauflfcté 
des raidmnemens des heretiques & des libertins. 
L’Evêque fur-tout doit êtrecapable de combattre 
les ennemis de l’Egiife. 

f.io. Cstr il y en a plufieurs , ^ fur^toutd’entrt^ 
les Juifs , quine veulent point fefoumettre , quis'ocm 
eupent à conter des fables , ^ qui fédmfent les 
âmes. 

Car ily en a plufieurs parmi vous dans l’Ue de 
Crete , é>' fur- tout d’entre les Juif s, qui ne veulent 
point fe foumsttre t c’ed-à-dire, quine peuvent 
iouffrir U difciplioe établie dansl’Eglife. L’Apôtre 

parle 
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parle des Juifs qui étoient convertis à la foi, qui 
vouloient mêler la loi avec l’Evangile, fie laCir- 
concilion avec le Batême. 

^ui s’occupent ù conter tles fables ,ce^-i-àire, 
qu’ils n’entretiennent leurs auditeurs dans leurs 
aflemblées que de chofes vaincs fie inutiles, 
qui tendent plutôt à fc faire applaudir, qu'à 
édifier. 

Et qui fednifent les âmes , c’eft-à dire, les cor- 
rompent par des erreurs 8c des opinions qu’ils 
fémeiit parmi les fidellcs. 

1 1. Il faut fermer La bouche a cesperfomes qui 
renverfem les familles entières, enfsignant par un 
interet honteux , ce qu’on ne doit point enfeigner. 

Ilfaut fermer la bouche a ces perfonnes , c’elt-à- 
dire, les preflèr vivement j>ar des preuves fi fo» 
lides, qu’ils n’aient rien à repondre. C’eft ce que 
ne peut faire un Pafteur, s’il n’cft verfé dans les 
Ecritures. Voyez Aél. i8. 24. 

remerfent les familles entières , en ruinant 
leur foi, qui eft le fondement de la Religion 
chrétienne. 

Enfeignant des chofes faufles 8c nuifibics au fà- 
lut , par un intérêt honteux , éf>c. C’ell fans dou- 
te faire ungain honteux , que de fè procurer des 
avantages temporels par une fauife doârine qui 
corrompt les âmes. 

12. Un d’entre ceux de cette ile , dont ilsfe' 
font un Frophete , a dit d’eux : Les Cretois font toâ- 
jours menteurs : ce font de méchantes bétes , qui 
n’aiment qu’a manger , (^-à ne rien faire. 

Un d’entre ceuxde cette ile, nommé Epimenidc, 
Cretois de nation , Poète Grec , 8c Prophète des 
faux- dieux. 

Dont ils fe font un Frophete , c’eft-à-dirc, que 
les habitans de cette Ile tiennent pour prophète’, 
8c s’en font honneur, comme d’un homme ex- 
traordinaire qui a pris naiilànce daos leur pays. 
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A dit d'eux, c’eft-à-dire, a écrit des Cretois 
dans un livre intitulé : Des Oracles , ou , Prophe^ 
fies des Gentils. 

Les Cretois [ont toujours menteurs-, ce qui a 
donné lieu au ^roVerbe ; 11 faut cretiler avec les 
Cretois , c’eft-Vdire , ufcr de fourberie avec les 
fourbes. 

Ce font de méchantes bêtes , c’eft-à dire , des 
hommes femblables à des bêtes farouches, qui 
ne cherchent que les occalions de nuire. 

■nairneM qu’à mander, ^c. c’ell-à-dire,’ 
qui pafTent le temps à la bonne -chere. Seaux 
plaifirs de la vie. 

Ce témo'gnage qu’il rend deux, eftve^ 
ritable. Cejlpourquoi reprenex.-les fortement , afin 
qu'ils Konfervent La pureté de la foi. 

Ce témoignage qu’il rend d’eux, efi véritable. 
L’experience Sc le bruit public font voir la vé- 
rité de ce témoignage dans la plûpart des Cre- 
tois. 

C’efipourquoi , puilqu’ils font fi groflîers 8c fi 
inlènhbles, reprenez,’ les fortement. Let. dure- 
ment, c’eft-à-dire, avec vigueur. 

Afin qu'ils confervent la pureté de la foi. Ce 
qui fait la lànté de l’ame du Chrétien , c’eft la 
foi; car la doélrine des hcretiques, comme la^* 27 »». 2: 
gangrène , gâte peu-à-peu ce qui eft fain: ainfi * 7 * 
il faut retrancher ce qui eft pourri; afin decon- 
ferver ce qui eft encoreiain 8c entier. 

ÿ. 14. £# qu'ils ne s'arrêtent point à des fables 
Judaïques, ^ à des ordonnances de perfonnes qui 
tournent le dos à la vérité. 

Et qu’ils ne' s' arrêtent point à des fables Judaï- 
ques , c’eft-à-dire, à des imaginations ridicules, 

8c des hiftoires inventées à plaifir, comme les 
opinions fuperfticieufes de ceux qui croient qu’il 
y a des viandes impures par elles-mêmes, &qui 
jcadent impurs ceux qui en mangent. 

Et 
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£t à des ordonnances de fer/onnes qui tournent 
le dos À U vérité f c’cft-à-dire, qui aneantiflcnt 
la loi de Dieu, 2c fubftitueot les vaines idées de 
leur imagination à la vérité de l’Evangile. 

f. if. Or tout ejl pur pour ceux qui (ont purs: 
^ rien neft pur pour ceux qui font impurs ^ in- 
jidelles-j mais leur raifon leur confcience font im- 

pures ^fouillées. 

Or tout eftpur pour ceux qui font purs , c’eft-à- 
dire , toutes les créatures font bonnes par elles- 
mêmes, 2c font pures pour ceux dont la con- 
fcience eft purifiée par la foi -, ce n'cfl point la 
qualité des choies, mais la difpoiition de celui 
qui en ufe, qui les rend bonnes ou mauvaifes. Si 
l’Eglife défend à fes enfâns, en certain temps, 
Tuiage de quelque viande, e^e ne les regarde 
pas comme impures, mais comme indifférentes, 
pour en faire un bon ou un mauvais uiàge. 

Et rien nefi pur pour ceux qui font impurs , 
c’cft-à-dire, qui ont rcfprit corrompu par l’er- 
reur, 2c la confcience par les péchés, 2c quia- 
buiènt des créatures de Dieu, ou n’en uièntpas , 
les croyant impures 2c Ibuillées. 

i5. Ils fimt profejfon de connoîtreDieu , mais 
ils le renoncent par leurs œuvres , étant déteftables 
if^ rebelles t inutiles à toute bonne œuvre. 

Ils font profejjton de connoitre Dieu, comme 
créateur du monde, 2c comme auteur de la loi 
donnée par le miniftere de Moïfe; c’eft- à-dire, 
ils font profeffion de l’honorer , préférablement 
à toutes les autres nations, 2c montrent dans 
leur extérieur une pieté apparente. 

Mais ils le renoncent par leurs œuvres , 2c com- 
mettent des aâioos toutes contraires à la profef 
fion donc ils fe vantent. 

Etant déteftables ^ rebelles. Qtcc. Opiniâtres 
difficiles k perfuader, c'eft-à-dire, non lèulemcnt 
ils renoncent Dieu par une vie toute contraire à 

' ' - ■ ià 
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ft faiote loi Sc par le dérèglement 8c l’impureté 
de leur conduite , mais audl par i’obflination qu’ils 
ont à ne pas croire la parole de Dieu , qu’iis iè 
flattent de connoître. Autr. Ne fe peuvent per- 
fuader que la loi de Moife, qui vient de Dieu, 
a été abolie par la mort de J e s u s-C h r 1 s t. 

inutiles k toute bonne oeuvre , par leur obAi- 
nation à ne point croire. Autr. Reprouvés à l’é- 
gard de toute bonne œuvre, c’eft-a-dire, rejet- 
tes de Dieu, comme des pièces fàulTes qui ne 
font pas de mife, 8c tellement abandonnés, ^ue 
leur converfîon fcmble defefperée. Ceft l’ctat 
où nous voyons aujourd’hui les Juifs. 


S EN S SPIRITUEL. 

ÿ. I . & 1. "TyAul . . . . pour iajlruire les élus de Dieu 
JL dans la foi ^ dans la connoîjfanee de 
la vérité qui ejl félon- la pieté , t^ç, 
L’Apôtre, dit ici deux chofes; la première, 
qu’il a reçu la grâce de l’apoAolat pour travailler 
à la fanâiflcation des élus; la féconde que ce 
foin 8c ce travail conflfle à les inftruire dans la 
conneijfance de la vérité qui ejl félon la pieté. 

Dieu qui a choifl de toute éternité- ceux qu’il 
avoit relolu de donnera fon Fils pour coheritiers 
de fbn royaume , a pourvu à tous les moyens de 
les y faire arriver j c’eft dans ce deflèin que ce 
Fils unique étant venu lui-mêmepour les délivrer 
de l’état mifcrable où les avoit engagés la préva- 
rication de notre premier perei a envoyé Ces A- 
pôtres par tout le monde pour publier fon Evan- 
gile , qui ejl la vertu de Dieu pour fauver toês 
€eux qui croyent , 8c a lufeité dans toute la fuite 
des flecles des hommes excellens, qui par leur 
exemple ’8c leur doârine ont fait naître dans les 
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cœurs cette fèroence fpirituelle & ca germe pré- 
cieux de Ja grâce, qui fait les enfans de Dieu. 
C’eft pour eux que le monde a été créé , 8c qu’il 
fubfifte encore } c’eft en leur faveur que Dieu 
difpofè detous les évencmens de la rie prefèntc, 
8c qu’il ménage pour leur falut toutes les mau- 
vaifes rencontrés qui pourroient les empêcher 
d’arriver à la félicité qu’il leur prépare. 'Voyez 
ce qui a été dit fur ces paroles de la i. à Timo- 
thée, ch. 2. V. lo. C'ejîfourquoi j'endure tout four 
V amour des élus. 

Pour ce qui regarde le fécond point que l’A- 
pôtre a établi pour inftruire les élus dans la con- 
noijfance de la vérité qui ejî félon la pieté Saint- 

Elprit n’a point enfeigné aux Apôtres les feien- 
ces humaines, on en connoîtla vanité 8c l’incer- 
titude; Les Philofophes ont cherché de tout 
temps, cherchent encore, 8c chercheront tou- 
jours la vérité dans la plupart des chofes, iàns 
■être affûtés de l’avoir découverte inconteftable- 
m|bnt } 8c iU difputeront toûjours fur les mêmes 
matières. Les fciences des arts peuvent procu- 
let au monde quelque avantage temporel, mais 
toutes enfemble ne peuvent conduire à rien qui 
rende véritablement heureux j cet avantage eft 
relèrvé à la connoiflânee de la vérité qui eft félon 
' la pieté. Combien y a-t-il de fciences dans la vie 
qu’on peut favoir, làns qu’elles foient accom- 
pagnées de la pieté ? On peut être Philofophe, Mé- 
decin, Architeéie, fans être vertueux, 8c on 
■ pourra dire que ces perfbnnes connoiffent la vé- 
rité; mais s’ils ne font pas vertueux, cette con- 
noiffànce n’eft pas/e/<j» la pieté: on ne peut donc 
appliquer cela qu’aux vérités qui regardent la foi 

la religion} qu’aux vérités qui conduifent à 
Dieu; qu’aux vérités qui opt la foi pour fonde- 
ment, 8c l’acquilition des biens éternels pour fin. 
Ce font çes ibrtes de vérités que les Fafteurs , à 

l’exemplç 
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Ttxcraple’del’Apôtrc, doivent annoncer à leurï 
peuples J les autres ne leur conviennent point , il* 
doivent les entretenir non des chofes de la terre»' 
mais de celles du ciel, & des paroles de la vie 
éternelle. On peut voir i .Cor. 2.6c 3. ce qu'on» . 
dit fur ce, fu jet. *' * ' • 

ÿ . 3 . 8c 4. Ayant . . .dans la prédication de l’Evani 
gile quïm^a été confié par l'ordonnance de Dieu, • 

S’il eft vrai que l’Evangile eft le moyen dont 
Dieu s’eft iervi pour fauveries hommes, en ré- 
glant leur conduite , leurs fentimetis Scieurs pen-'*' 
lecs fur cette divine parole , il eft neceiTaired’en 
inftruire les peuples} 8c les Pafteurs des âmes 
ont une étôite obligation^de s'en acquitter par 
eux-mêmes. Saint Paul dit que l*;Evangile lui i 
été Confié comme ûn dépôt précieux piùrl'ordon^ 
iiance de Dieu. Si donc, dit laint Chryioftome,’ 
c’eft par l'ordonnance de Dieu que j’annonce l’E- 
vangile, je ne fuis plus maître dé le taire ou de ' 
ne le faire pas , je me rends feulement à un ebm^ 
mandement abfo'u. Or il n'eft pas fur d’ômettré 
les chofes qui font d’un commandement abib- 
lu} ou il faut neccflâire ment les faire, ou ibuf- 
frir la peine inévitable à ceux qui ne les fe- . 
rent pas. Saint Paul marque-aiileurs la même 
choie , lorfqu’en parlant* de la prédication , il 
dit: Ce fi une necejfité pour moi, ©» malheur à Q.ïtf 
moi Ji je ne prêche pas l’Evangile : Ainli, fi ce- 
lui qui a la conduite de l’Eglife, n’annonce au 
peuple qui lui eft ibumis, ce que la loi de Dieu 
l’oblige de faire, il n’eft pas innocent devant 
Dieu. Lorfquc J^su s-Ch ri'st ordonna i. £es Marc, iSi, 
Apôtres d’aller prêcher l'Evangile par tout lemon' 
dè y pouvoient-ils fe difpenfer d’obéir à ect or- 
dre? N’eft- il pas naturel & de jullice qu’un 
Pafteurpaiffe les brebis} qu’un Maître enfèigne 
fes difciplesj qu’un Capitaine conduife 8c anime 
iès fbldats? 

Tome IVy^ O Qucîj 
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i. Qudle excufè'peuvént donc apporter les Pat 
pour s’exemter de ce devoir indifpenfàble, 
s’fls fçnt en état de «*cn acquitter? Sera -ce le 
travail , rincommodité & la peine qui £è trouve 
dans l'étude , dans Pexercice de la prédication 8c 
des'catechifmes? Non Ans doutCi qui eft-ce 
^ui n’eÆ pas obligé de travailler? Et ceux quiiê 
lont engagés par des proteftations folemnelles 
à fervir les peuples, 8c à donner leur vie, s'il 
éil necèflàire, pour les aftiesdont ils font char- 
gés, fèrO!nt-ils moins, obligés que les autres de 
rcttiplir' leurs fonârions? Sera-ce le foin qy’ils 
prendront des affaires temporelles? Non certes, 
puifque l’Apôtre ne leur permet pas de s'entbaraf- 
fer dans Us affaires féculieres. Ce ne feroit point 
non plus les ^vertiflemehs,' les promenades, les 
vifites inutiles, & toute autre forte d’occu- 
pation non necellàife qui puiflènt les empê- 
cher d’inflruire ceux dont le foin leur a été 
confié. 

Les Pafteurs 'font donc obligés de s’acquitter 
* de ce devoir important, & s’iU y manquent, ils 
ch feront punis avec d’autant plus de leverité , 
que c’eft Dieu notre Sauveur & le Sauveur du 
monde qui le leur a impolie : Secundum imperium 
Salvatoris noflri. 

y, 5*. fe vous ai laijfé en Crete afin .... que vous 
itablsffiix. des Vr êtres en chaque ville , (^c. 

Nous nous fer vironsici des reflexions quefaint 
Jerômè fait fur cet endroit dcl’Epîtreà Tite:Ces 
paroles de l’Apôtre, dit ce J^cre , demandent 
toute l’attention des Evêques qui ont reçu le pou- 
voir d’établir des Prêtres en chaque ville , afin 
'qu’ils comprennent bien à quoi l’ordre des Con- 
Â^tutions Ecclefiaftiques lés oblige: Il leur défend 
d-’en ordonner que conformément auxrcglcsquc 
i’ Apôtre leur préferit ici en la perfonne de Ibn 
rdücqple. Qu’ils fâchent donc, continue cc Pere, 

que 
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que les paroles de l’Apôtrc font les paroles de 
J esus-Christ même, quia dit,: Celui qui 
vous méprife, me mêprifi j é’' f^elui qui vous écou- 
te m'écoute. D’où il s’enfuit évidemment, que 
les Evêques qui méprilènt la loi que iâint Paul 
établit ici , Sc qui élevent par faveur au Sacer-. 
doce &. aux dignités Ecclefiaftiques des perfoh- 
nes indignes , vont dircéliement contre le com- 
mandement de Jésus -.Christ: Manifejlum 
tos contru Chfiflum fac/re. * 

Il ne leur ei^ donc pas permis d’élever au 
Sacerdoce & aux Charges 'Ecclefiaftiques qui 
j] leur plaît; leurs pWens ne doivent pas être 
plus privijegiés que les autres ; Qui a eu 
de droit mt ce Pere, que Moïfe cet ami de 
Dieu , à qui il avoit parlé face-à-face,, ‘ de fai- 
re paflèr ia dignité à fes enfans, ou à quel< 
qu’un de là parenté, l’a-t-il fait? Nullement. 
Jofué , qui n’etoit ni de là famille, ni de fa tri- 
bu , y eft élevé par fon choix & de fou conlèn- 
tement , pour nous apprendre qu’on ne doit 
point déférer au fang, mais uniquement au 
mérité, les dignités qui établilïènt furies peu- 
ples ceux qui les poffedent: Ut fetremus Trinci- 
pktum in populos non "funguini deferendum ejfeé 
fed vitA. * ■ 

Telle fut la‘ conduite fàgc' 6c defîntereffée de 
Moïfè, mais les chofes ont bien changé, con- 
tinue faint jerôme, combien en voyons- nous 
qui croient pouvoir difpofer à leur fantaifie 8c 
félon leur inclination , de la grâce de l’Ordination 
& des ernplois Ecclefiaftiques, comme on dif- 
pofe des chofes ordinaires de ce monde ? -, Ils & 
mettent peu en peine d 'élever des colom nés dan* 
l'Eglife qui puiiTent ia foûtenir en choififlànt 
ceux qu’ils favent être les plus capables de lafcr- 
vir ; ils cherchent feulement à faire plaifir à ceux 
qu’ils aiment, ou à ceux à qui ils ont quelque 
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obligation , ou qui leur.ont étérecommandéspti 
quelque Grand de la terre , ou en6n , pour âi. 
re ce qu’on auroic honte de dire, à ceux dont 
lespré/ens font auprès d’eux tout le mérité: £r, 
ut deterloru taceam, qui y ut Clerici fièrent ,mu-^ 
neribus impetraverunt. 

Si faint Jerôme a parlé de la forte dans un 
temps où il y avoit un fi grand nombre' de faints 
Evêquça, qui éclairoient l’Egliie par la pureté 
de leur dowrine , & qui l’édifioient la iàin- 
teté de leur vie} que n’auroit-il pas dit , s’il eût 
vécu dans ces derniers ficelés , où la faveur, la 
recommandation des Grands, les fervices 8c la 
parenté ont tant de part à la difiribution des Be> 
nefices, où on élève jufqu’au Sacerdoce, ou aux 
premières dignités de l’Eglifc des fujets danslef- 
quels on ne trouve prefque aucune des qualités 
que l’Apôtre marque dans la fuite de ce Cha- 
pitre. 

Malheur à ceux qui ne font point d’attention 
iùr une affaire fi importante , 8c qui fe rendant 
coupables des fautes que corn mettent ces Pafieurs 
indignes, font de grandes plaies à l’Eglifc, 8c 
un grand préjudice à leur lalut, 8c à celui des 
peuples. Car s'il efl: expédient à uneperfonnequi 
n’auroit feandaliféqu'une fèùle ame, d’avoir une 
de ces meules que les ânes tournent, attachée 
au coû , 8c d’être jetté au fond de la mer , que 
méritera un homme qui fcandalîfe les villes en- 
tières, un fi grand nombre d’ames, tout un 
peuple, hommes, femmes , enfans} en unmor, 
toutes les âmes foumifès à l’autorité de ce Paf^ 
teur? Ç^elque exagération que l’on puifle faire, i 
on nedira rien encore en comparaifon deeeque 
doivent attendre ceux qui élevent des Pafteurs ; 
ièmblables dans des dignités qu’ils ne mériteront j 
jamais. j 

6. jufqu’au ly. Choifijfunt celui qui fera irre» | 
*’ V prochun I 
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frochaèle, f^c. Voyez toutes les qualités de l’E« 
vêque expliquées fur le chap, 3. de la première 
à Timothée. 

ÿ, ly. Or tout e(l fur four ceux qui font fur s , 

Voyez fur ce fujet Rom. 14. 20.8c i.Tim. 4. 4, 
f. lô.Ils fopt frofejjton de connoître Dieu , mais 
ils le renoncent far leurs œuvres , ^c, 

C’eft là proprement le caraûere des hypocri- 
tes, qui faifant paroître au-dehors un bel exté- 
rieur de vertu, ils ne font le bien qu’en vue de 
plaire aux hommes & d’en être eftimés;ainlxils 
renoncent Dieu par leurs oeuvres, puifqu’ils ce 
les font point pour 1 amour de lui. Ce malheu- 
reux vice eft très commun ; fur quelqu’érat de 
vie que vous jettiez les yeux ,dit faint Auguftin , 
préparez-vous à y trouver des hypocrites. Voyez 
i.Tim.j.y. 

Mais il y a une autre efpece d’hypocrilie, par 
laquelle on renonce à Dieu , qui eft encore 
plus commune 8c de plus grande étendue. 11 
y a des gens, dit faint Jerôme , qui croient nier.!* 
qu’on ne renonce i Dieu que dans la perfecu- hunchc. 
tion, lorfqu’étant arreté comme Chrétien par 
les payens , on nie qu’on le foit; mais voyez, 
ajoûte-t-il, l’Apôtre faint Paul, qui nous aflii- 
re qu’on le renonce par toutes les mauvailès 
actions que. l’on fait. J es us-Christ, dit ce 
Pere , eft la fageffe, la juftice, la vérité, la 
fainteté , la force. Il èft évident qu’on renon- 
ce à la fkgcflè par la folie j à la juftice par l’ini- 
quité; à la vérité par le menfonge; à la fàinte- ' 
té par des aéiions fales , à la force par la timi- 
dité. On renonce donc à Jesus-Christ 
lorfqu’on, tombe dans quelqu’un de ces vices. 

Nous failbns au-contraire profefllon de le con- 
fefler & de le reconnoître toutes les fois que 
nous faifons quelque bien, ^otiefeunque vin- 
(imur vitiis-atque feccatis, totiesDeum negamus, 
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è contrario quoties btric quid agimus , Deum 
confit emur. 

Il eH; vrai que J esus Ch r ist dit dans fon 
Evangile, c[\x’ü renoncera devant fon Pere, quiefi 
* dam le ciel , celui qui l'aura renoncé devant let 
hommes i Mais il ne faut pas conclure de là qu’au 
jour du jugement il ne renoncera 'que ceux qui 
n’ont pas voulu fbudrir pour lui le martyre dans 
la periècution , ou qui l’ont renonce pour làuver 
leur vie J car continue ce Saint, il eft certain 
qu’on le renonc’e , ou qu’on le confefîè par tou- 
te àâion , par toute parole , 2c même par tou* 
'■ tcpenlee} ainfi on* doit s’attendre que û nous 
l’avons renoncé de la Ibrte il nous renoncera pa- 
reillement; comme audi qu’il nous reconnoîtra 
pour être du nombre des liens, li nous avons 
fait profefliqn de le connoître 2c de le confellèr 
par nos aélions: Per omnia ofera .fermones , eogi- 
tationest Chrifius vel negatus negatyvel confejfus 
confit etur. - 

Ce n'cft donc pas feulement par la crainte de 
la perfecution,' mais aulTi par l’attachement aux 
créatures qu’on renonce à’ Dieu j il n’y a point de 
Chrétien qui veuille que J e s u s-C h R 1 s t le re- 
nonce au jour du jugement; tous défirent de 
tout leur coeur qu’il veuille bien les reconnoître 
& les mettre au nombre des fiens. Travaillons 
donc de toutes nos forces à régler nos actions, 
peler nos paroles, 6c purifier nos penfées; car 
il faut vivre conformément à la fainte loi que 
J ES us-Ch r I s t nous a donnée; qui ne le fait 
pas le renonce , & en fera renoncé : Si nous re- 
nouions Jésus-Christ, Jesus-Christ 
nous renoncera, dit notre faint Apôüc, Si nega- 
,verimus , Hle negabit nos. 


C H A- 


liti^ Gooj^k 
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i.'T^W autem lo- i.TVy|Ais pour vous, îo- 
JL quere (le- IVl ih^uikz'vôirefetf- 
tentfanamdoStrimrry. pie d’une maniéré qui foit 

digne delà iarne dodlrine: 
2. Senej m fobrii 2. Enfeignez aüx vieiî- 
pnt , pudici, pruden- lards à être fobfes*,hon- 
tes ,fani in fide , in dï- nêtes , modères , ‘Sc à 'Ce. 
* ltCHonc,inpatientia.' confèrver purs * dans la' 
' foi , dans I.1 charité & dans 

la patfence. • ' ' • 

‘^.Annsfimilîterin 3. Apprenez de, même 

habitu fanSlOt non aux femmes avancées en 
trimmntrices , • non âge * à faire voir dans tout 
mnltoninofervientes, leur exterreur une fainte 
èene docentes : modeftiej à n’être ni médi- 

fantes, ni fujettes au vinj 
mais à donner de bonnes 
inftruftions, 

ut prudentiam 4.eninfpirant lalàgeflc 

doceant adolefcentu- aux jeunes femmes, ik en 
las, ut vïros fitos a- leur apprenant à aimer 
ment , filios fuos'dili- leurs maris & leurs enfans ; 
^ant: ■ 

Prudentes, cajlas, à être bien réglées, 

Jobrias , domûs curam chartes, fobres , attachées à 
habentes , btnignas , leur ménagé, bonnes , fou- 
fubditas virisftris,ut mifes à leurs maris ^ afin 
nonblafphemeturver- que la parole de Dieu ne 
bum Del. loit point expoféeau blaf- 

phême&à lamédilimce. 

O 4 • ô.Ex- 

V. a. Le Grec fignifie aufli vigilans. 

Ibid. leur, fainr. * 4 

p, 3. c’eft la force du Grec. 
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6 . Exhortez auflTi les jeu- 6 ,'fuvenes fimîlitn 

nés - hommes à être mo- hortare utfobrnfint, 
dettes g^-bien réglés. 

. 7. Rendez-vous vous- "j . In omnibus U‘ 
même un modelle debon- îpfum prsihe exem- 
«es oeuvres en toutes cho- plum èenorum op». 

' iès, dans.la pur^eté de la in clocirina , n 

doctrine, dans l’intégrité integruate, in gravu 
des mœurs, dans là gravité tnte. 

, de la conduite. 

8. Que vos paroles foient ^.Verbum fanum^ 
faines & irreprehcnfiblcs, ineprehinflbtle ,ut is^ 

' afin <]ue nos adverlaires quiex adverfoeJl,ve- 
rougiflènt, n’aj^nt aucun remur, nihil habens 
mal à dire de nous *. malum dicere de no. 

bis, 

Epief. 6 .f. 9 ‘ Exhortez, les fervi- 9. Servos dominh 
Colof, 11. teurs àêtre bien fournis à fuis /jubditos ejfe, in 
I ■ f’esKz. leurs maitres , à leurs com- omnibus placentes'jnon 
* * plaireentout, ànelespoint contradicentes , 
contredire, 

10. d ne détourner rien ^o. non fraudantes, 

de leur bien, mais à témoi- fed in omnibus fidem 
gner en tout une'cntierc bonamofiendsntes'.ut 
fidelité J afin que leur con- doSirinam Salvatoris 
duite tafiê révérer à tout le nofri Dei ornent in 
monde la doélrine de Dieu omnibus, 

notre Sauveur. 

I„Jr. V 4-. I . t Car la grâce « de 1 1 . Apparuit enim 
■f i.Mefle pieu nôtre Sauveuraparu gratta Dei Salvatoris 

tfJe N-oel. à tous les hommes: noflri omnibus homi- 

C.irconci- „-z. 

ûoa. • J, ,, . ^ibus, 

1 1. & elle nous a appris, ii.erudtens nos , ut 
que renonçant à l’impiété abnegantes impieta- 

tem 

V. 8. Grec. vous. 

V. 11. Grei. Il grâce falutiire i tous les hommes a 
paru dans le monde. 





A Tit 
ttm , ^ fictiîarîa de- 
fiierïa, (obrie, ^juf- 
fie vivamus in 
hoc ftculo, 

1 3 . expeBuntes ben- 
tnm fpem , adven- 

tum gloriA magni Dei, 
(Se Salvntoris nojlri 
Jefu Chrifiif 

1 4. dedif femet- 

‘îpfum pro nobis, ut 
nos reàimeret nb om- 
niiniquititte, (Semun- 
daret Jibi populum 
ncceptabilem , feBato- 
rembonorum operum. 

» 

if. Hac loquere , 
^ exhortnre , (Se 
gue cum Omni impe- 
rio. Nemo te contem- 
nat. 
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Seaux paflîons mondaines, 
nous devons vivre dans le 
fiecle préfentavec tempe* 
rance, avec juftîce, 8c avec 
pieté : 

1 3 . Etant toujours dans 
Tattente de la béatitude que 
nous efperons *.8c de l’ave- 
nement glorieux du grand 
Dieu * ôc notre Sauveur 
J ES us-Ch rist; 

14. quis’eftlivrélui-mê- 
me pour nous afin de nous 
racheter de toute iniquité, 
8c de nous purifier , pour 
fe faire un peuple particu- 
lièrement confacré à fon 
fervice , & fervent dans 
les bonnes œuvres. 

J f. Prêchez ces vérités fi 
exhortez & reprenez avec 
une pleine autorité. Faites 
en forte que perfonne ne 
vous méprifè. 


w. 1 3 . leur, l’efperance bien-heureufè. 

Ibtd. Le texte Grec fait voir- que Je mot àe,grtnà 
Dieu fe rapporte à J esus-Christ , comme les Perpi 
l’ont remarqué. " • . • 


S E N S L I T T E R A L. 

ÿ. 1. X pour vous, inflruifex. votre peuple 
IVl d'une maniéré qui fait digne âela faine 
doBrine. ’ , 

Mais pour vous, au-lieu de ces fables c^ue ces 
iêduéleurs débitent, c’eft-a-dire, 

O J n’en- 
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n’enfeignez rien qui ne convienne à la pureté de 
la dodlrinc, tant en ce qui regarde la foi, que 
les mœurs. 

f.i.Enfeignez.(tuxvîeillnrds à ê tre/oifr es , hon- 
nêtes , modérés , A /ê conferver purs dans la foi, 
dans la charité , dans la patience.. 

Enfeignez aux vieillards k êtrefobres , & à ne 
pas prendre plus de vin que ne demande la 
confervation de leur iànté, afin de donner bon 
exemple à la jcunelTe , 6c d’être toujours en état 
d'agir 8c de donner confcil. Le mot Grec ligni- 
fie auiTi vigilans, parcequeles vieillards font lents 
& parcllcux, > 

Honnêtes, modérés.- Let. chajles , dans leurs 
aâions 8c leurs paroles ; car il n'y a rien de plus 
honteux dans les vieillards, que ces lignes pu- 
blics de leur incontinence, & du déreglemencde 
leur cœur. 

Et à fe conferver purs dans la foi , no mêlant • 
aucune erreur ni aucune fable à la foi de Jesus- 
Christ. 

Dans la charité, aimant le prochain d’un amour 
pur 8c fincere. 

Et dans la patience, en fouffrant les peines & 
les adverlîtcs de cette vie, dans la feule efperan- 
ce d’obtenir de Dieu les biens qu’il nous promet 
«nf autre. D’ailleurs, la patience^ eft nccelîàirc 
«IX vieillards, pour fupporter les incommodités 
de cette vie. 

ÿ. 3. ./Apprenez de même aux femmes avancées 
en âge à faire voir dans tout leur extérieur une fain-- 
te modeftie j à n*être ni médifantes , ni fujettesau 
vin } mais à donner de bonnes inflruBions. 

jipprenez de même aux femmes avancées en âge 
à faire voir dans tout leur extérieur, c’eft-â-dirc, 
dans leur habillement , dans leur gefie , .leur dé- 
marche, 8cc. une fainte modéré, qui opnvienne 
à la pieté chrétienne, dans laquelle elles doivent 
exceller. X 


A Tite. Ch AP. II. ^ 01 ^ 

A rCètrt ni médifantes. Voyez i.Tim. 3. ii, 

& y. 1 3. • 

Ni fujettes au vin : comme l’âge leur fait fèn— 
tir un iroid intérieur, elles font un peu plus fu- 
jettes à boire. L’Apôtre n'empêche pas qu’elles 
n’en ulènt , mais ferrement Sc pour la feule ne* 
ceflité. 

Maïs à donner de bonnes tnflruSiions , pour vi- 
vre d’une manière chrétienne :8c bien réglée. II 
n’efl pas permis aux femmes d’^nfeigner publi- 
quementi mais ileO; à propos que les raeres-de- 
familles donnent aux jeunes garçons 8c aux hiles 
de bonnes inftruâions , 8c ne les' entretienneiiÊ 
point de contes ridicules. 

. )^.4.E» infpirant la fagejfe aux jeunes femmes'^ 

^ en leur apprenant à aimer leurs maris (f leurs 
enfans. . . - 

~En infpirant la fagejfe aux jeunes femmes , ma"*’ 
liées ou non mariées , parentes ou autres. 

Et en leur apprenant à aimer leurs marif, d’un' 
amour chahe 8c conjugal; fans en aimer aiKun> 
autre de la forte, 8c fans fouffrir d’en étreaimées. 

La fource de la paix d’une maifbn , 8c le fonde- 
ment de tous les biens , c’eft l’amour conjugal 
par-tout où il eft , il fe trouve en même temps 
comme une odeur agréable qui chaffe la triftefle,. 

8c qui fait que les chagrins en font baimis pour 
jamais. 

Et leurs enfans , d'un amour raifonnableêc ro-’ . 
glé , pour leur procurer une éducation chrétien-^ 
ne: aimer, c’eft vouloir du bien} ainfî les pa-;> 
rens n’aiment vraiment leurs enfans, que quand 
ils leur procurent les vrais biens, qui font ria», 
ûruétion 8c les vertus } car les aimçr. autrement , 
c’eft les haïr, & en être les meurtriers, difenc 
les Peres. • 

f. A être bien réglées ,eha(leSi fibres, atta- 
«hées A leur ménage ^bonnes ,fiumifes h leurs ma. 

.. O d ris. 
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ris } afin que la parole de Dieu ne fait point 'expo“ 

fie au blafphême ^ a la médifance. 

• A être èienteglées.Gxcc. Sages , modifies, dans 
leur conduite 8c dans tout leur extérieur. Voyez 
i.Tim.i. ly. & 3. z. 

Chaftes, d’une chafteté conjugale ,& gardant 
toujours beaucoup de pudeur 8c de retenue dans 
la compagnie de leurs maris. 

Sobres -, ce mot n’efl: point dans le texte Grec, 

& paroît avoir été inferédans notre VulgaieLa- 
tine d’une autre verfion , où on avoit traduityô- 
imr, au-lieu de/>r«</e«;ej}^le mot Grec ayant 
les deux fignifications. 

Attachées, a leur ménage , c’èft • à - dire , pre- 
nant foin de tout ce qui regarde le domeftique 
£c l’interieur de la maifon , pendant que les hom- 
mes font occupés aux affaires du dehors. Une 
femme qui veille de cette manière fur la mai- 
fon ne ' s’appliquera point aux délices , 8c ne 
s’abandonnera point aux jeux , ni aux divertif- 
femens. 

Bonnes, douces Sc paiftbles à l'égard des do- 
meftiques, fans leur commander d’une manier* 
ficre 8c imperieuiê. 

Soumifts. il leurs maris. Voyez Ephef. y. ii. 
Coloff. 3. 18. ' • • • 

^ Afin que la parole de Dieu ne fait point expofée 
au blafphêmé ^ a la médifance , de peur que les 
înfideilesne prennent de là occadon de décrier la 
Religion chrétienne, comme fi elle favorilbitle 
déreglement 8c l’ambition des femmes. 

f. 6. Esihortez, aujfi les jeunes hommes à être 
tmdefies 8c bien réglés. 

Exhortez aujfi , les jeunes hommes. 

L’Apôtre donne le foin aux fetnines âgées d’in- 
ftruire les jeunes femmes; mais pour Jes hom- 
mes , il veut que ce foit Tite lui - même qui les 
infiruife. . î 

4 
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A être me Je fies & Men réglés. Let. foires. Le 
mot Grec fignifie l’un & l’autre , c’eft à-dire, re- 
tenus dans l’ufage des plailirs des fens , à quoi la 
jeunefle ell portée naturellement, 

9 : 7. Rendez.- vous vous-même un modelle de 
bonnes œuvres en toutes chofes , dans la pureté de 
ladoâlrine, dans l'intégrité des mœurs, dans la 
gravité de la conduite. 

Rendez-vous vous-méme un modelle, ^c.c'cÇt- 
à- dire : Ne vous contentez pas d’inftruire les au- 
tres, mais vivez de telle maniéré, que vous fo- 
ycz un modelle qui renferme tout ce qui eft farnt, 
& prêt à fournir à tous ceux qui le contemple- 
ront toute forte de bons exemples. Voyez ï . 
Tim.4. iz. 

Dans la pureté de la doürine, c’eft-à-dire, ex- 
empte de legereté 8c de récits fabuleux. 

Dans l'intégrité des mœurs, ^c. c’eft-à dirc 
par une vie fans reproche , & par une conduite 
égale 8c qui ne fe dément point. 

8. ®uevos paroles [oient faînes ^ irrepre- 
henfièles, afin que nos adverfaires rougijfent , n'a-, 
yant aucun mal à dire de nous. 

^_u e vos paroles, tère. c’eft-à-dire, que vos 
difeours foient conformes à la pureté de la foi i 
qu'il n’y ait rien de mauvais qu’on puiflè blâ- 
mer} & rien de bas qu’on puilfe méprifer. 

Afin que nos adverfaires , foit Juifs , foit Gen- 
tils , qui ont toujours les yeux ouverts pour 
trouver quelque cnofe à reprendre en nous , rou- 
giffent , é^c. ayent eux-mêmes de la confulîonde 
leur procédé, étant convaincus de notre inno- 
cence. 

9. Exhortez*les ferviteurs à être bien fournis 
à leurs maîtres , à leur complaire en tout , h ne 
les point contredire.' >■ 

Exhortczles ferviteurs à être bien fournis a leurs 
ptaîtres, foit qu’ils foient âdelles , ou inhdelles, 

Ü 7 _ h 
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la liberté chrétienne n’ôte point le joug delafcr* 
vitude, mais elle le foulage. Voycz'Ephcf. 6. 
Coloir. g.xa. li Pier.z. i8. 

/ A leur eompUire en tout ce qüi eft jufte , & qui 
n eft point contraire à la volonté de Dieu : dans 
toutes les chofes bonnes 8c indifférentes , un ièr< 
viteur doit par refpeâ; - conformer fa volonté à 
celle de Ton maître , pour lui marquer une obéif* 
iànce parfaite. 

A ne les point contredire. C’efl un defaut or- 
dinaire aux ferviteurs de faire des réponfos défa- 
greables à leurs maîtres, 8c de murmurer en le- 
cret lorfou’onleur commande quelque chofo qui 
ne leur plaît pas. 

f. 10. A ne détourner rien de leur Bien mais à 
témoigner en tout une entière fidelité j afin que 
leur conduite fajfe reverer à tout le monde la do» 
Urine do Dieu notre Sauveur. 

A ne détourner rien de leur Bien y c’eft- à-dire,’ 
à ne prendre ou retenir rien en cachette , foit par 
infidélité, ou fous prétexte de n’être pas bien 
payé, oude n’avoir pas affezde gages, ce qui eft 
encore aflcz commun. 

Mais à témoigner en tout une entière fidelité 
dans i’adminiftration du bien de leurs maîtres, 
ayant un attachement entier à leurs intérêts, 
£ins jamais rien dire ni faire qui tourne à leur 
delà vantage ou à leur deshonneur. 

Afin que leur conduite, leur obêïfl&nce, leur 
fiddité 8c l’intégrité de leurs moeurs après leur 
cenverlion, fa fie reverer h tout le monde la doc- 
trine de Dieu nme Sauveur y c’eft à-dire ,- la Re- 
ligion Chrétienne, que J E s o s-C h r i s t a ai** 
feignée par lui-même 8c parfes Apôtres. Le nom 
àé Sauveur & peut entendre de Dieu le Pere. Vo- 
yez s. Tim. a. 3.4. lo. 8c ailleurs. . . 

Ÿ. I I. Car la grâce de Dieu notre Sauveur a 
paru k tout les hommes, ^ 

Car;, 
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Car. L’Apôtre read raifon pourquoi il veut 
qu’on inftrui^ les ferviteurs audi • bien que les 
autres. < 

La grâce. J e s w s - G h R i s T eft lui-même la 

f ;r^e elTencielle &c divine, la fource de toutes 
es autres grâces 8c qui rend tout agréable à 
Dieu. 

De Ditti notre Sauveur^ c’eft-à-dire, du Verbe 
de Dieu, qui s’eft fait chair pour nous âuver , en 
nous délivrant de nos péchés. Cette grâce n’efl: 
pas celle du créateur donnée â Adam, 8c qu’il a 
perdue en fe perdant lui -même; mais c'eft la 
grâce du Rédempteur qui a réparé 8c guéri les . 
plaies que le péché avoit faites dans l’homme. 

A para , a été manifeftée , 8c a commencé à Ce 
faire voir dans Jbsus Christ par fon Incar- 
nation j à tous les hommes , de quelque condition 

? u’ils fuflènti aux efclaves aufli-bien qu’aux per- 
bnnes libres } car la loi de Moïfe n’étoit que pour 
an temps , mais la grâce de la nouvelle loi a été 
publiée par tout le monde, pour toutes les na- 
tions, & pour tous les ûecles. 

f, IX. Et elle nous a appris, que renonçant àt 
l'impiété ^ aux Pajjîons mondaines , nous devons 
vivre dans le fiecle présent avec tempérance , avec 
jtsjlice , avec piete. 

Et elle nous a appris, que Jesus-Christ 
notre Sauveur ed; lèul capable d’éclairer les e£i 
prits , 8c de toucher les cœurs. 

^^e renonçant à l’impieté, c’eft-à-dire, aux 
péchés qui fe commettent contre Dieu , comme 
^incrédulité, l’idolâtrie, 8c toute forte de calte. 
luperftitieux. 

Et aux pajjtons mondaines , c’eft-à-<lire , aux 
deürs déréglés que la plupart du monde fuit dana 
l’ufage des créatures. 

Nous devons vivre dans le fiecle pré fent , c’eft- 
i-direi nous conduire dans l’exercice de la> vie 

pré- 
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préfente, avec temperancé, à l’égard de nous» 
mêmes, en ufant modérément de toutes les cho» 
fes du monde. * 

Avec juftîce , envers le prochain , en s’acquit- 
tant envers lui de tous les devoirs qu’on doit kii 
rendre , & ne lui faiiànt aucun tort. 

£f avec pieté envers Dieu, laquelle oblige de 
l’adorer en efprit & en vérité. 

Ÿ. 13. Etant toujours dans V attente de la béa- 
titude que nous efperons , de l’avenement glo- 
rieux du grand Dieu ^ notre Sauveur Jésus» 
Christ. 

Etant toujours ^dans l’attente , dans 

un defir ardent. Voyez Rom. 8.19. 

De la béatitude que nous efperons. hettt.De l'ef- 
perance bienheureufe , c’eft-à-dire, de la vie éter- 
nelle , qui renfermé tout ce qui peut rendre un 
homme heureux. ' ' , 

Et de l’avenement glorieux , par lequel Jésus- 
Christ parôîtra brillant de gloire, accompa- 
•gpéde lès Anges pour juger les hommes. Ce 
ftcondvavenement de jEsus-CHRisr eft dif- 
ferent du premier, par lequel il^cft venu dans 
un état d’abaillèment êc d’humiliation. < 

Du grand Dieu\ i^c' Le texte Grec fait voir 
que ce mot grand Dieu , fe rapporte àjEsus- 
Christ, qui eft égal à Ibn Pere par la gran- 
deur & la majefté'de fa divinité, qui nous a làu- 
vés 8c nous a tirés delà puiflfaoce du diable, de 
la mort 8c du péché, ce qu’il n’auroit pû faire 
s’il n’avoit été Dieu. 

f'i s’efl livré lui-même pour nous , afitt 

de nous racheter de toute iniquité , de nous pu- 
rifier pour fe faire un peuple particulièrement confi- 
er é a fon fervice , fer vent dans les bonnes œuvres. 

^ui s'efi livré lui - même aux fouffrances 8c à 
b mort fur une croix. 

. r ournous , c’eft-à-dire, poür tous leshommesj 

car 
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car le prix de fbn fàngeft plus qucfuffilàntpour 
les racheter tous , quoiqu’ils a en reçoivent pas 
tous l’application. ^ 

Afin de mus racheter de l’efclavage du démon 
a qui nous avions été vendus -par le péché. De 
toute iniquité , originelle 6c aétuelle, paflée , pre- 
fente & à venir. 

Et de nous purifier , par l’infufion de Ça grâce 
dans nos âmes, qu’il nous a méritée fur b croix 
par, l’effufîon de fon làng, dont il nous a fait 
un bainpour nous laver. Voyez Apoc. 1.5'. 7. 14. 

Pour Je faire un peuple , ^c. qui lui fût cher 
( comme quelque choie de rare & précieux: Ainli 
le peuple Chrétien , qui eft figuré par la nation 
Juive , qqe Dieu avoit particulièrement attachée 
a Ibn fervice , eft un peuple qui lui eft particu- 
lièrement confacré, comme lui appartenant en 
propre : tel eft le peuple élu de Dieu avant tous 
les îiecles. 

Et fervent dans les bonnes œuvres , fe portant 
, avec grande joie 8c avec grand zele à l’exercice 
des bonnes œuvres par le lecours d’une grâce qui 
releve notre courage , 8c furmonte par l'applica- 
~tion au bien l'inclination delaconvoitifequinous 
porte au mal. 

f. ly. Prêchez^ ces vérités \ exhortez. ^ repre~ 
nez avec une pleine autorité. Faites en forte que 
perfonne ne vous méprife. 

Prêchez ces. vérités y c’eft-à-dire, enfeignez.,» 
ce peuple ce qui eft renfermé dans ce Cnapitre; 
excitez - le par de douces remontrances à prati- 
quer ces avis. 

Exhortez ^ reprenez avec une pleine autorité 
ceux qui ne fe gagnent point par la douceur, 
ufez de paroles rudes ,8c feveres , comme parlant 
au nom'8c de la part de Dieu, comme fon Am- 
baffadeur 8c fon Miniftre, pour réduire fous fon 
obeïlTaace les plus opiniâtres. 
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^ Faites en forte que perfonne ne vous miprifet 
c’eft-à-dirc, conduirez- vous de telle forte que vous 
ne donniez fujet à perfonne de vous méprifer, 
afin de ne point perdre le fruit de votre travail, 
y oyez I .Tim. 4. i2i 


SENS spirituel; , 

ÿ. 2. juf^u’au aux vieilhrJs à 

LL être fobres , ^c. 

Saint Paul donne ici les avis qui font neceflai- 
res à chaque âge, .Ôc à chaque fexe, & marque 
les vertus qui leur font propres & les défauts 
Chryf. tn qu’il faut éviter. Enquoi il faut avouer , avec 
un grand Saint , que fa fagefle & fa vigilance font 
admirables} & donne en cela aux Palleurs &aux 
Prédicateurs un bel exemple à imiter} ils n’ont 
qu’à profiter des inftruâions qu’il leur donne, Sc 
à les appliquer à chacun foivant les règles qu’il 
préferit. 

Ce n’eft pas affez pour les Pafteurs des âmes 
de parler en general contre les vices 8c les defor- 
dres de ceux dont ils font chargés , ôc de les ex- 
horter en general à la pratique de la vertu; com- 
me il ne fufiit pas à un médecin qui veut guérir 
des malades, de lesinftruire en general des remè- 
des qui peuvent guérir les maux } il faut qu’il 
préforive à chacun en particulier lesremedespro- 
"pres de telle 8c telle compofition , qui ayent la 
vertu de leur rendre la fanté. Il en eft de même 
. des Médecins des âmes, il faut qu’ils defeendent 
dans le particulier & dans le détail pour faire pra* 
tiquer le bien, 8c éviter le mal, & qu à l’exem- 
ple de fàint Paul ils entrent dans le détail des def 
ordres 8c des vertus, qu’ils connoifTent en par- 
ticulier 
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ticulier qui font ceux qui font coupables de ces 
deibrdres , 8c qu’ils examinent , félon les réglés 
de la prudence chrétienne , les moyens dont ils 
doivent le fèrvir pour les en tirer :• Ils doivent 
examiner ce qui convient non feulement à cha- 
que âge de l’un 8c l’autre fexe , mais encore à 
chaque état 8c à chaque profeflion, qui font ceux 
qui manquent à leurs obligations, & qui font 
ceux qui font hdelies à les remplir, afin de cor- 
riger les uns 8c d’encourager les autres. C’eft- 
pourquoi un Pafteur qui veut avertir quelqu’un , 
doit le connoître autant que faire fe pourra , 8c 
tâcher de découvrir la dilpofition de fon efprit, 
les paflions aufquellcs il eft fujet , ce qu’il aime, 
ce qu’il hait , ce qu’il déliré, ce qu*il fuit, les 
choies qui lui donnent de la joie , ou qui l’attrif, 
tent, ce qu’il efpere, où ce qu’il craint. „ Car 
comme faim Grégoire le Grand l'a appris de 
,, fàint Grégoire de Nazianze, il ne faut pas le 
„ fervir de la même méthode ni des mêmespré- 
„ ceptes pour inftruire indifféremment tous les 
„ fidelles; parcequ’ils n'ont pas tous les mêmes 
„ difpofitions , 8c que leurs mœurs font differen- 
„ tes : de forte que les mêmes réglés quiferoient 
„ utiles aux uns, deviendroient préjudiciables 
„ aux autres. Ce grand Pape a donné dans fon 
Paftoral d’excellentes réglés fur cette matière. 

f. 7. juiqu’au II. Rendez'vous vous-mêmes un 
modelle de bonnes œuvres , en toutes chofes , (^c. 

Saint Paul renferme en ce peu de paroles tout 
ce qu’on peut dire, 8c tout ce qu’on peut penlèr 
d’un bon Pafteur. Il faut qu'il foit un modelle 
de bonnes œuvres en toutes choies j pareeque 
c’eft fur lui que tout fon peuple lè doit formera 
la vertu 8c à la pieté. , 

„ Il n’y a rien , dit le ûint Concile de Trente , SeJ}, tu 
„ qui porte davantage à la pieté, 8c quiinftruife 
„ davantage les autres à rendre à Dieu le culte 

n qüi 
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„ qui lui cft dû; que la vie & l’exemple de ceux 
,> qui fefont confacrés au miniftere des autels. 

„ Car comme ils font élev<îs par leur glorieux 
„ état au-deffus des chofes du fiecle, tous les 
,, autres jettent les yeux fur eux comme fur au- 
„ tant de miroirs pour en tirer des exemples 
„ qu’ils puiflcnt imiter. C’eftpourquoi il eftdc 
,, la bienféance des Clercs, qui ont pris le Sei- 
„ . gneur pour leur partage , de régler leur vie & 

,, leurs moêursjafin qu'on nevoye rien dans leurs 
,, -habits, dans leur gefte, dans leurs démarches 
„ 8c leurs difeours, dedans toutes leurs autres 
,, adHons qui ne marque de la gravité 8c la Reli- 
„ gion qu’ils profeffent. Il faut qu’ils évitent auffi 
,, les péchés légers quipouiroicnt être très-grands 
y, en eux, a6n que toutes leurs adlions leur at- 
^ tirent le rcfpeâ 8c ,1a vénération des peuples. 

L’Apôtre réduit à trois chefs tous les devoirs 
des Pafteursj à la pureté de la doûrinc} àl’inte* 

f rite delà vie. 8c à la gravité de la conduite. La 
odrine d’un Pafteur doit être pure, non feule- 
ment par rapport à la foi , mais aulTj par rapport à 
la morale : les erreurs contre la foi font les here- • 
tiques, 8c une morale corrompue fait les mau- 
vais Chrétiens; mais quelque pure que foit fado- 
ûrrinc, quelque facilité qu’il ait de s’énoncer, 8c 
de prêcher avec éloquence, il profite bien peu, 
s’il ne prêche plus d'exemple que de parole: N/jî 
■plus docuerit exempb quàm verbo, dit ûint Jé- 
rôme. 

Quant à la gravité, faint Ambroife déclaré 
qu’un Ecçlefiaftique doit faire paroître cette ver- 
tu dans fes geftes, dans fon marcher, dans tous 
les mouvemens de fon corps, mais for -tout 
dans fes paroles. Ce grand Saint a cru cette 
vertu fi necelTaire â un Pafteur, qu’il refufa de 
recevoir dans l'Etat Ecclefiaftique un de lès a- 
mis, pour cela feulement qu’il pechoic dans foi 

ma- 
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hunieres contre la gravité & la bienfcancc con* 
venable à cet état. En effet, fi cette vertu 
manque aux Pafteurs , ils deviendront bicn-tôt 
méprifablcs à leurs peuples, 8c ne . tireront 
aucun fruit de leurs'talens 8c de leur capacité, 
quelle qu’elle fojt. Voyez' i. Pierre y. 3, ex- 
pliqué. O . 

ÿ. ii.jufqu’à la fin. Car la grace^de Dieu mtr t 
Sauveur a paru à tous les hommes , ^ elle nous 
a appris , ^c. 

Ce que fàint Paul nous préferitici eft l’abbre- 
géde toute la do6trine chrétienne, & delà mo- 
rale de i’Evangile , 8c renferme tous les devoirs 
donc nous devons nous acquitter envers Dieu, 
le prochain, & nous-mômes. Le Fils de Dieu, 
ce Sauveur à long-temps déliré 8c fi long temps 
attendu ,„ efl venu dans le monde pour mftruire 
tous les hommes fans exception, grands 8c pe- 
tits, riches & pauvres, 8c pour leur apprendre 
ce qu’il faut éviter, 8c ce qu’il faut faire pour 
être fâuvé. 

La première chofe que le Sauveur demande 
que nous évitions 6c que nous déteftions, félon 
l'expreifion de ^’nt ’jean Chryfbfiome, c’ell 
l'impieté j l’impieté n’eft pas feulement le culte 
idolâtre qu’on rend à de faufles divinités , c’eft 
aulfi plus communément l’attachement aux créa- 
tures qui nous en rend idolâtres, &nous faifant 
oublier notre Créateur,, nous fait chercher en 
nous- mêmes les réglés de notre conduite, 8c no» 
tre propre bonheur. 

La fécondé chofe, ce font les defîrs dufiecle^ 
c’eft-à-dire, les paflions mondaines & les délits 
déréglés des chofes du monde; Dieu necondam- 
ne point l’ufage modéré des créatures doqt il eft 
permis d’ufer; cet ufage eft ncceflàirepour l’en- 
tretien de la vie, mais il en condamne l’excès 
8c le dérèglement. Ainli Jesus-Christ ne 

nous 
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nous enfcîgne pas feulement à renoncer à l’or- 
gueil , à l’avarice , à l'impureté , &aux vices hon- 
teux 8c grofliers, mais encore à tout attache- 
ment pour les chofês du fîecle, comme font le 
luxe des habits, les ajuftemens fuperflus, la de- 
licatefTe des viandes, 8c la bonne -chere} en un 
mot , tout ce qui ne fert qu’à la vanité 8c à la 
curiofité. ‘ _ 

Voici maintenant ce que chaque Chrétien doit 
pratiquer pour être fauvé après avoir renoncé 
aux vices qu’il doit éviter : L’Apôtre comprend 
tout ce que nous' devons faire en quatre^mots, 
I. De vhrre avec tempérance'; a. Avec juftice; 
3. Avec pieté; 4. Dans l’attente de l’avenemcnt 
glorieux de J e s u s-"C h r 1 5 T. ' ' 

La tempérance confifte à modérer deux ex- 
cès; celui des p!aifirs,'8c celui de la' curiofité; 
celui des plaifirs ; en fe renfermant dans les bor- 
nes de la neceflité, pour fàtisfaire aux befbinsde 
la vie ; celui de la curiofité , en la mortifiant en 
toutes chofes. Comme les créatures font, fe- 
^‘^•* 4 * **‘lon l’expreffion de l’Ecriture , //« piegej oh les 

ftnfis fe laijfent attraper , il feut être continuelle- 
ment fur lès gardes, pour cft ufer avec grande 
.modération, 8c reprimfer fans cefle les mouve- 
mens impétueux de la concupilcence des objets 
fcnfiblcs. 

La jufiice.quieftle fondement des autres ver- 
tus , rend à chacun ce qui lui appartient ; mais 
. pour être vraie, elle doit être fincere, 8c partir 
du fond du cœur: ainfi un debiteur, pour ren- 
dre juftice à fon créancier , doit le payer volon- 
tairement 8c promptement; les devoirs des en- 
fans envers leurs peres 8c meres, des ferviteurs 
envers leurs maîtres, & de tous les autres infe- 
rieurs envers leurs fuperieurs, pour être vrai- 
ment jufies, doivent être accompagnés de cette 
dette, qui ne s’acquitte jamais lors même qu’on 
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la paye,' c*cft-à-dire, d’une affcâion fincere 8c 
chrétienne. Mais ceux qui s’abandonnent aux 
dcfirs du liecle, ne s’aiment qu’eux- m êmes , & 
font toûjours prêtà de comnaettre des injuftices 
contre leur prochain. 

La pieté , qui efl le culte que nous devons ren* 
dre à Dieu , en nous dévouant à fon fervice , 
confifte principalernent'à détacher fon cœur de 
l’aiïcAion des créatures j '8c à mettre en Dieu 
toute ià confiance'} c’eftpourquoi ceux qui fe rc- 
pofent fur leurs richeflès , 8c qui s’y appuient en 

Î r mettant leur affeAion, ne font pas moins ido> 
âtrcs que ceux qui adorent l’or ^ l’argent fbus 
la figure d’une fiatuej c’eft, pour ainfi dire, fà> 
crifier à Bacchus , aue de s'abandonner aux plat* 
firs de la table} 8c a Venus, que de fe plonger 
dans la volupté: 11 en efi de même de ceux qui 
aiment pafiionnément les honneurs , 8c fe rcn> 
dent eiclaves de la faveur des hommes pouf y. 
parvenir} ils font à leur maniéré dans l’idolâtrie 
8c l’impieté, qui confifte proprement à fe dé- 
vouer entièrement à l’amour de la créature, 
comme la piete eft une confccration intérieu- 
re au fervice de Dieu, ce qui s’appelle dévotion, 
La quatrième démarche d’un Chrétien pour 
s’élever à la perfeétion, c’eft de vivre dans une 
continuelle attente du bonheur que nous elpc- 
rons , 8c d’y afpirer par l’exercice des bonnes 
œuvres , en vivant' avec retenue 8c mortification 
en foi-même, avec équité & bonne foi envers le 
prochain, avec amour 8c religion à l’égard de 
Dieu. C’eft par ces degrés que l’on arrive à la 
jouill^ce de la bienheureufe éternité , que nous 
attendons. 
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C H À- P 1 T B. E III. 


•f 1. Mefle 
jcNoeU 


I. A Vertiffcz-lcs d’étre 
Xx fournis aux Princes 
2 c aux Alagiftrats, dé leur 
rendre obeïnance, d’être 
prêts à faire toute forte de 
bonnes oeuvres: 

2. de ne médire de per- 
fbnne, de fuir les conten- 
tions, d’être équitables , 6c 
de témoigner toute la dou- 
ceur fpjfîble à l’égard de 
tous les hommes. 

j.Car nous étions aufli 
nous-mêmes autrefois in- 
fenfés , defobeïlTans, éga- 
rés du chemin de la véri- 
té, aflervis à une infinité 
de paflions 6c de voluptés, 
menant une vie toute plei- 
ne de malignité 6c d en- 
vie , dignes d’être haïs , 6c 
nous hainàns les uns les 
autres.- 

4. Mais -f depuis que la 


1'. ^^Dmone 


illot 

frincipîBus ^ 
poteJlatUus fubditoi 
ejfe , diSio obedire , ai 
■ omne ofus bonum 
parafes ejfej 

2. neminem blaf- 
phemare , non litigio- 
fos eJfe , fed modejlos, 
omnem ofiendentes 
manfuetudinetn ai 
omnes homines. 

3. Eramus enîm 
aliquando nos in- 
Jipientes , increduU , 
errantes , fervientes 
de/ideriis volupta- 
tibus variis, in ma^ 
litia ü> invidia a- 
gentes , odibiles, 0- 
dientes invicem , 


bonté de Dieu notre Sau 
veur, 6c fon amour pour 
les hommes a paru dans le 
monde. . 

Supr.' a. 1 X. f. il nous a fauvés , non 
2,Tm. 1.9. à cauiè des oeuvres dejuf- 
tice que nous euffions fai- 
tes, mais à caufe de ià mi- 


4. Cumautem he- 
nigrntas , ^ huma- 
nitas apparuitSalva- 
toris nojlri Dei , 

3*. non ex opiribus 
jufiitU, qua fecimus 
nos , fed fecundwn 
fuam miftricordiam 
falvos 
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falvos nos fecît , per fcricorde, par l’eau de la 
lavacrum régénérés- rcnailTance, & par, le re- 
tionis ^ renovationis nouvellement * du Saiot- 
Sptritâs fesnÜi , Efprit , ' 

6 . quem effudtt in 6 . qu'il a répandu lîir 

nos abund^per Jefum nous avec une riche cft'u- 
Chr 'sflum Seslvatorem fion par J e s u 5 • C h u i s t 
nojlrum: notre Sauveur: 

7. ut juftificesti 7. afin qu’étant juftifiés 

grutiâ ip^tus , here- par fa grâce, nous devinf- 
des fimus fecundum lions heritiers de la vie é- 
fpem vitA AternA, • ternelle, lèlon l’efperaace 

cpue nous en csvons . 

8. Fidelis fermo 8. C’eft une vérité très- 

tji t & délais vola te certaine*, & dans laquel* 
confirmare: meurent le je defîre que vous af- 
bonis operibus prAeJfe fermillîez Qae 
^«i credunt Deo. Hac ceux qui croient en D.eu , 

[unt bon» ^ utilia doivent être toujours les 
hominibus, premiers à pratiquer les 

bonnes, œuvres. Ce font 
là des choies vraiment, 
bonnes 8c utiles aux hom« 

9. Stultas autem 9. Mais fuyez les que- +■ a. ?• 
quAjîiones & geaea-^ liions impertinentes, les ‘•^***« 
lo^ias, é' contentio- généalogies, les difputes, 

nés , é' pugnas legis 8c les conteftations de la 
devitu: funt enim loi *j parcequ’elles font 
inutiles vesnA. vaines 8c inutiles. 

10. HAreticum ho- 10. Evitez celui qui ell • 

minent ,poftunam(^ heretique, après l'avoir 
fecundam correptio- averti une première 8c une 
nemdevitdi Icconde foisj 

' Il . lâ- 

V, f. tettr, & du renouvellement. 

V. 8. D 'autres rapportent cela aux veritas pr(?cedentes. 

V 9. expi. touchant les ceremonies de la loi. 

Tome IV. P 
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1 1 , fachantquequicon- 
que eft en cet état , eft per- 
verti, & qu'il peche , com- 
me un homme qui Te con- 
damne lui-même par Ibn 
propre jugement. 

iz. Lorfque je vous au- 
rai envoyé Artemas ou 
Tychique, ayez foin de 
venir promptement me 
trouver à Nicopolis, par- 
ceqUe j’airefolu d’y paffer 
l’hiver. • 

13. • Envoyez devant 
2.enas le Jurilconlultc , 8c 
Apollon, 8t ayez loin qu’il 
fie leur manque rien. 

1 14. Que nos frères ap- 
prennent atrffi à être tou- 
jours les premiers à prati 
quer les bonnes œuvres * , 
lorfque le befoin 8c lane- 
ceflrté le demandent , afin 
qu’ils ne demeurent point 
ftcrilcs f^°s fruit. 

J y. Tous ceux qui font 
avec moi, vous faluent. 
Saluez ceux, qui nous ai- 
ment dans l'union de la 
foi. La grâce de Dieu 
fbit avec vous tous. Amen. 


1 1 .fciemquta fui- 
•vtrfus efi , iÿti eju/- 
modi efi, S' delUtn 
quit , euro fit proprio 
judicio conàemnatus, 

m 

iz. Cum mtfero 
ad te Arternato , aut 
Tychicum , fefiina ad 
me lenire HicopoUmi 
ibï tuim fiutui hie- 
mure. 

IJ. Zenam legif- 
feritum , Apolh 
follichè pr&mitte , ut 
nihii illii aefi-t. 

14. Difcant autem 
nofiri bonis operu 
bus praefie ad ufut 
necefiarios , ut non 
jint irfiruHuofi. 


tp. Salut ant te qui 
mecum funt. cmnes : 
Jdluta eos qui nos «- 
mant in fide. Gratta 
Dei cum omnibus vo- 
bis. Amen. 


V, 1 3, amtr. donnez tout le meilleur ordre qife vouf 
pourrez pour le voyage, &c. 

V. 14. 4«rr. pour les neceflîtés de la vie , félon ce tjta 
fiint Paul rtemmande fi jeuvent de travailler ponr gagna 
p! vie. 
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- SENS LITTERAL. 

I . A VertiJfez-les J’étre fournis aux Frincesé* 
jf, Magiftrats, de leur rendre obeïffan-, 

P'^ets a faire toute forte de bonnes xu- 

Averttffez. les Cretoi s d’ètre fournis. Cet avis 
étoit important i car il y avoir parmi les Inifi 

du r hrii- V ‘1'^' croyoient que la profcffioa . 
du Chnftianilme donuoitla liberté aux efclaves- 
ce qui rendott l’Evangile odieux aux Gentils * 

Aux Princes é’ aux Magîfirats , c’cft-à-*dire 

i-nfil feeuheres, quelles qu’elles foient* 

infidelles, ou autres. Voyei Rom. 1 5. i i Pi„ 

1. 14. ^ 

D* leur rendre obeïffance, en obfervant tout ce 

?Evangiîe°“‘'^“^ ’ ^ conforme à la loi de^ 

. ? toute forte de bonnes oeuvres 2 

celt-a-dire , d’executer promtement & de boa 
coeur tout le bien qu’on peut faire . ou qui eft 
prefcrit par les fupcrieursj mais s’ils comman-. 
dent quelque chofe de contraire à la loi de Dieu 

ebetr a Dieu cfu aux hommes. ^ 

. médire de perfonne, de fiùr les con^ 

Jwtw»,, d etreejuitables , é* Je témoigner toutes, 

14 douceur poflible d. l egard de tous Us hommes 
De nemedirede perfonne. La médifance com-, 
prend tout ce qui le dit contre le prochain par 
haine , ou par mépris. ^ r 

De fuir les contentions ^ les querelles, & le» 
procès, 

P » DV>« 
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D'é/re éqiiitaéles , retenus & modérés. Voyez 
1, Tim.3.3. 

Et de témoigner toute lu douceur pofliblc à /’é* 
gard de tous les hommes , foit inBdelles , ou en- 
nemis. 

Car nous étions aujfi nous-mêmes autrefois 
infen/éSf defoèeïffans y égarés du chemin delà vé- 
rité, ajfervis à une infinité de pajfions ^ de vo- 
luptés, menant une vie toute pleine de malignité 
d'envie, dignes d’être hais , ^ nous ha'tjfans 
les uns les autres. 

Car. L’Apôtre donue la raiibn pour laquelle 
nous devons être doux, modelles, & humbles 
Z l’égard de tous. 

Nous étions , foit Gentils, foit Juifs , au nom- 
bre defquels fc met l’Apôtre, infenfés , c’eft-à- 
dire , dépourvus 4e la vraie fàgelfe , qui conlifte 
dans la connoiffance du véritable bonheur , 2c 
des moyens pour y arriver. 

Hefobeiffans , qui rcfittent à la vérité, comme 
h plûpart des Juifs , Sc faint Paul même avant 
U converhon. 

Egarés du chemin delà vérité, ne connoiilànt 
point le vrai Dieu , 2 c ne l’adorant point en ef 
prit, comme il veut être adoré. 

Affervts aune infinité de pajfions ^ de volup- 
tés, c’eft- à-dire, attachés par autant de chaînes 
que nous avons de deürs déréglés Voyez Jean 
8.34. z.-Fier. a. 19. 

^ Menant une vie toute pleine de malignité (fi» 
d’envie, c*eft-à-dire, d’une mauvaife volonté de 
nuire au prochain par cfprit de vengeance 8c de 
déplaifir de le voir jouir de quelque avantage 
conüderable. 

Dignes d’être hdis,'çzt le dérèglement de leurs 
moeurs, 8c attirant fur eux l’averfion de Dieu 8c 
des, hommes. 

Et nous ha'tjfans les unf les. autres i comme 3 
r arrive 
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arrive ordinairement à ceux qui ne recherchent 

que leur agrandiflement, ou leur intérêt particu- 
lier. 

* 4 * depuis que la bonté de Dieu notre 
Sauveur . çj, amour pour les hommes a parti 
dans le monde. 

Mais , (^c. L’Apôtre, après avoir repréfentê 
1 état miferablc oùétoicnt les hommesdans leur 
incrédulité , montre quelle a été la bonté de. 
Dieu , d avoir envoyé un Rédempteur pour les 
fauver. Voyez Tite 2, 10. ii. ^ 

Et fon amour pour Les hommes^ c’eft à-dire, fa 
charité inconcevable pour des ferviteurs ingrats 
& infidelles. Voyez Jean j. 16. a paru dans le 
monde , par k prédication des ApAtres. 

f . f . Il nous a fauves , non à caufe des œuvres 
de jujiiee que nous eujjtons faites , mais à caufe dt 
fa mifericorde^ par l’eau de la renaijfance , par 
le renouvellement du Saint-Efprït. 

il nous a fauves, par û Faffion, de la tyran- 
nie du démon, de la mort 5 c du péché î* 8c par^i 
la participation des Sacremens il nous communi- 
que les mérités de ù. mort , 8c nous met en état 
d’obtenir Je falut éternel. 

Non a caufe des oeuvres dejuftîce que nous euf- 
fions faites: Car pour nous appellerau falut éter-j 
nel, Dieu n’a regardé ni les œuvres morales des 
payens, ni les œuvres de la loi de Moife, ni les 
bonnes œuvres que nous devions faire dans l’état 
de fa grâce. 

Mais à caufe de / 4 wi/êr;Vsr</ô,c’eft-à-dirc,que 
par l’effet d’une bonté toute gratuite, il a eu pitié 
de nous.' Voyez Ephef. 2.8.9. 

Far l'eau de la renaijfance , (^c. c’eft-à-dire, 
par le Batême qui nous fait cnfiins de Dieu, 8c 
nous donne une nouvelle naiffancc par la grâce 
du Saint-Efprit, qui cft répandue en nous avec 
abondance.' 
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f. 6, ^iîL» rép/tndu fur nous avec une riche 
effujio» par Jésus- Christ notre Sauveur. 

^u 'il a répandu fur nous les dons du Saint- Ef* 
prit avec la grâce fanftifiânte, par laquelle ildef» 
cend dans nos âmes, 8c y fait fa dcmcu^- Voyeï 
Rom. y. y. Autr. L’amour de Pieu a été répan- 
du dans nos cœurs par le Saint -Efprit qui nous 
à été donné. 

Avec une riche tfu/ïon du Saint Efprit fur tou* 
te l’Eglife, comme ii a paru le jour de la Pente- 
côte lur les Apôtres & les difciplcs, qui rcpré. 
(ènroient l’Eglifc} mais encore fur .chaque fidellc 
qui reçoit la grâce fanétifiante , qui le fait enfant 
de Dieu , & lui donne droit à la vie éternelle -, Sc 
dont lame eft enrichie de la foi. de l’efpcrance, 
de la charité, 8c des autres vertus 8c dons do 
Saint- Efprit.. 

Pi»r J e s U s-C H R I s T notre Sauveur , qui nous 
a mérité par fa Paflion cette elîufion de grâces. 

f. J. Afin qu’étant jufiifiés par fa grâce, nous 
‘devinjjions heritiers de la vit éternelle , félon l’tf^ 
perance que nous en avons. 

Afin qu’ étant jufiifiés , c’eft-â-dire, iàm^ifîés 
& renouvelles intérieurement j P«r fa grâce , 
par un don de Dieu tout gratuit. Voyez, Ephef. 
2. 8. 

Nous devinjfions heritiers de la vie éternelle, 
c’eft-à-dire, qu’étant juftifiés par la grâce de Dieu, 
2 c devenus Tes enfans adoptifs , nous aurons droit 
à la vie éternelle. Voyez Rom. 8. ly. 

■ Selon l'ejperance que nous en avons , établie fur 
les promeflès de Dieu , qui nous en alTure , en 
nous donnant ion amour pour gRge de là pro- 
meiîe. Voyez Rom. 8. 24, 

• f. 8. C efi une vérité très ~ certaine , dans 
laquelle je defire que vous afifermijfiez. les fidel» 
les : J^e ceux qui croient en Dieu , doivent être 
tçiÿours les premiers à pratiquer les bonnes œuvres, 
- - ' Ce 
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Ce fù/it là des chofts vraiment bonnes ^ utiles aux 
hommes. 

C'efl une vérité très -certaine. Quelques- uns 
rapportent cela aux vérités précédentes; au fujet 
de la b jnte de Dieu; Je notre vocation gratuite, 
ôc de notre changement intérieur. Voyéï. i .Tin», 
i.iy. ch. j.v.i. dcch.+.v.'p. 

Et dans laquelle je dejire que vous affermi/^ 
fiez les fidelies, c’ett-a dire, que vous leur en- 
feignicz cette maxime avec autorité, Ôc que vous 
l'alluriez conftammenc. 

^ueceux qui croient en Dieu , c’e.l-à dire, qui 
ont une creance ferme 6c alTùiée ayant Dieu 
pour garant. 

Doivent être toujours les premiers à pratiquer 
les bennes œuvres , non feulement faire eux -mê- 
mes de bonnes œuvres; mais auifi en m.-ncrer 
l’exemple à d’autrea, & les y pji ter par une làiu- 
te émulation de leur lalut. 

Ce font là des chofes^ bonnes & excellen- 

tes en elles-mêmes, par Icfque'ics on arrive à la 
jouïfliànce de la félicité éternelle. 

ÿ. 9. Mais fuyez les queflions impertinentes, les 
généalogies , les difputes , ér* contcjlations de la 
toi, pareequ' elles (ont vaines ^ inutiles. 

Mais fuyez les queftions impertinentes. G xcc.Bjs- 
primez. Voyez a. Tim. i. 16. % 

Les généalogies. Voyez i. Tim, 1.4.’ 

Les difputes . les contejiations de la loi. Vo- 
yez i.Tim.6.4. i.Tim.i.aj. 

f. 10, Evitez celui qui eji heretique, après l'a-t 
voir averti une première (jp une fecondt fois . 

Evitez celui qui efl heretique , c’eft-â dire , n’a- 
yez point de commerce-avec celui qui ayant feit 
proreifion de la Religion Chrétienne foûtient a- 
vec opiniâtreté une erreur contre la foi de l’Er 
glil'e Catholique. 

Apres l’avoir averti une première unefeeonde 
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/oi/ d’une manière forte & vive, en le menaçant 
de l'excommunier, s’il ne fe corrige. L’Eglifc 
a tiré de cet endroit de l’Apôtre les monitions 
qu’elle fait avant d’excommunier, pour imiter 
iWdre que le Fils de Dieu a préferit dans la cor- 
reélion fraternelle. Voyez Matth. i 8 . 

y. 1 1 .S fichant que quiconque eft en cet état,ejl 
perverti, ^ qu'il peche, comme un homme quife 
condamne lui-même par [on propre Jugement. 

par ex periencç, qu’il eft inutile d’aver- 
tir davantage un tel homme, que t^uiconque efi 
en cet état , c'eft à-dire, qui ayant été averti & 
repris plulîeurs fois, demeure obftinément dans 
ion erreur , efi perverti , & entièrement corrom- 
pu j le fondement de la foi étantdétruit dans fou 
efprit ; il eft incapablfc de fe corriger par les aver- 
tiflemens qu'on Jui donne. 

Et qu'il peche par malice , 8 c non par ignoran- 
ce , comme un homme qui fe condamne lui-même 
par fon propre Jugement , puifqu'il ne le fait qu’a- 
près avoir été averti ; d’ailleurs' , en fe feparant 
lui même par fa rébellion, il prévient le juge- 
ment de l’Evêque , 8 c prononce contre lui - mê- 
me fa ftntence. 

’ ÿ. 1 1. Lorfque je vous aurai envoyé Arttmas , ou 
Uyehique , ayez foin de venir promtement me trouver 
Â Ntcopolis, pareeque j'ai refolu d'y paffer l'hiver. 

Lorfque je vous aurai envoyé Arttmas, pour 
gouverner i’Eglife de Crete en votre abfence. 
Saint Paul ne fait nulle mention ailleurs de ce 
difciple. 

Ou Tychtque-, ce difciple, dont il eft fouvent 
parlé, avoit accompagné l’Apôtre depuis la Ju- 
dée julqu’à Rome, d’où. il l’envoyoit tantôt d’un 
côté, tantôt d’un autre, pour le fèrVice de 
l’Eglifc. Voyez Aâ:. ao.4.'Coloff.4.y. z.Tira. 
4. II. 

Ayez foin de venir promtement de Crete , me 

trou- 
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trouver ù Nicopolis, ville d’Epire ou de Thrace, 
pour y recevoir de nouvelles inftruétions. 

Parcet^ue fui rsfolu d'y p^jfer l’hiver , non point 
pour éviter les incommodités du temps, & pren- 
dre quelque repos, mais pour y régler les affaire* 
de cette Eglife. 

13. Envoyez, devant Zenas le yurifconfulte I 
Apollon, ayez foin qu'il ne leur manque 
rien. ■ * ■ 

Envoyez devant Zenas le Jur’ifconfulte , ou 
Doéîreur de là loi. On appelloit parmi les Juifs, 
yurifconfulte , ceux qui étoient verfés dans la 
Idence de la loi de Moife, & qui l’expliquoient 
au peuple. Il fe peut faire que Zenas , après 
avoir embrafféla Religion chrétienne , ait retenu 
ce nom 8c cette fonâion dans l'Eglifc. 

Et Apollon, Juif originaire d’Alexandrie, élo- 
quent , 8c fort verfe dans les Ecritures. Voyez 
Aéf. 18. 24. i.Cor. I. r2. 

Et ayez foin qu il ne leur manque rien de tout 
ce qui leur efl: ncceffaire pour leur voyage , eu 
les faifant accompagner félon la coutume. Autr, 
Pourvoyez avec foin au voyage de Zenas 8c d’ A» 
pollon, qui étant peut-être partis de Rome par 
fordre de l'Apôtre , paflbient par l’île de Crete 
pour aller en Judée ou en Syrie. 

Ÿ, 14. ^ue nos freres apprennent aujjt a être 
toujours les premiers a pratiquer les bonnes oeuvres, 
lorfque le befoin ^ la necejjîté le demandent , afin 
qu’ils ne demeurent point fteriles 8c fans fruit. 

^ue nos freres , les Chrétiens de Crere, ap* 
prennent aujjî a être toujours les premiers a prati- 
quer les bonnes, œuvres, c’eft-à-dire, à fournir 
aux ouviiers Evangéliques, ce qui leur cft ne- 
celTaire pour leur voyage. 

Lorfque le befoin ôe Itt nacejfité le demandent , 
c’eft-à-dire, dans toutes les occafions où le pro- 
chain a befoin de nous. 
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Afin c[u’iU ne demeurent point fleriies 8c finn^ 
fruit , c eft. à-dire , qu’ils ne regardent pas com- 
me une charge 8c une peine lorlqu’on les excite 
à pratiquer les œuvres de mifèricorde} car ce 
n eH: pas tant une charge pour eux , qu’une oc* 
cation favorable de pronter , puifqu’cllesieur mé- 
ritent une vie e'iernclle. 

f. I f.Ttus ceux qui font avec moi , vousfaluent. 
Saluez, ceux qui nous aiment l’union de la foi. 

l.a grâce ‘de Die U fait avec vous tous. Amen. 

Tous ceux qui font avec moi-, Luc, Timothée, 
Epaphras. 8c les autres compagnons de iainC 
Paul, vous faluent , c’eft-à dire, vous fouhaitent 
toute forte de bonheur 8c de profperité, 8c fur- 
tout le tàlut éternel. 

Saluez, ceux qui nous aiment , non par un fèn- 
timent humain, comme les meres aiment leurs 
enfans, & les femmes leurs maris, mais dant 
l’union de là fei.y 8c d’un amour tout Ipiri- 
tucl. 

La grâce de Dieu foit avec vous .tous, c’eft-à- 
dire, je fouhaite que Dieu vous aime 8c vous 
favorifc de fes dons. L’Apôtre , dans toutes fes 
Epîtres, fouhaite à ceux à qui il écrit, ce /ècour s 
divin, qui eft le principe de toutes fortes de 
biens. , 

Amen. Ce mot Hebreu à la fin des prières feic 
pour y donner ton approbation 8c fbn contente- 
ment ; mais à la fin des Epîtres des Apôtres, il 
marque qu’on croit ce qui eft écrit: ce mot, 
Ainfi foit, eft demeuré à la fin de ces Epîtresÿ 
pareeque l’Eglife à laquelle s’adreflbit la Lettre , 
k pronon^oit quand on l'avoit lue. 
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SENS SPIRITUEL. 

j^.i. \ FertiJfeZ‘les d'être fournis aux îrinces^ 

Jt\ aux Magiftrats , f^c. 

Voyez ce fujet traité Rom. ij. i.& i. Pier. 1.14.. 

ÿ. 2. De ne médire de témoigner tou^ 

te la douceur poffible à l'égard de tous les hom» 
mes. 

S’il cft vrai qu’il n’y a point de bornes dans 
l’amour que l’on doit rendre à Dieu : Modus a~ 
mandi Deum efi amare fine modo i on en peut di- 
re à peu-prèsdemômc de l'amour qu’on doit au 
prochain} c’eft ce que l’Apôtre nous fait enten- 
dre , quand il nous dit ici que nous devons ré- 
moigner toute la douceur poflible à l' égard de tous 
les hommes. Omnem ad omnes. 

Notre divin Sauveur nous a inftruits de cette 
vérité li recommandable & fi necellâire , non feu- 
lement par fes paroles, mais aufîi par fon exem- 
ple dans tout le cours de là vie: jipprenez de 
moi, dit-il, que je fuis doux ^ humble de cœur. 

C’eil ce qui avoit été prédit par Ifaie,én ces ter- 
mes fij^urés: Il ne brifera feint le rofeau cajfé, Q* 
n'achever a point d'éteindre la mèche qui fume en- 
cote. Ne voit-on pas aufli avec quelle douceur 
il a tâché de gagner les pécheurs les plus décriés - 
2 c les plus endurcis? N’a t-il pas fait voir cet 
cxcèsde douceur, en fouffrant pendant plus de 
trois ans la gi ofllereté de fts Apôtres? Comment 
en a-t-il ufé à l’égard des luifs, qui lui ont Fait 
tant d’outrages? ^uand on l'a chargé d'injures , t»Pe&,xi 
il n'a point répondu par des injures-, quand on ïa^^' 
maltraité, il n'a point fait de menaces , dit faint 
Pierre; mais il s'eji livré entre les mains de celui ' 
qui le jugeoit injufiement. 
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Tous les Saints, les Apôtres les premiers, 5 c 
tous les fidellesDifciples deJ'Es os-C h r isront 
imité fâ douceur 8c fa patience; il n’eft pas be- 
fbin d’en rapporter des exemples qui ont éclattc 
dans une infinité de Chrétiens, qui ont foufFért 
la mort même en confervant toujours cette er« 
cellcnte vertu. Mais fi cette vertu eft neceflairc 
à tous les Chrétiens, elle l’eft fur-tout aux Paf- 
teurs, & à tous ceux qui conduifent les autres: 
leur conduite doit être fi fage 8c fi temperée , dit 
làint Grégoire, qu’ils allient avec la fcverité d’un 
pcre* line douceur 8c une tendreffe vraiment 
maternelle. 11 faut qu’ils le rendent fi bons 8c fi 
accefiibles à ceux qui leur font fournis, qu’ilsne 
rougiflent point de leur découvrir leurs fautes 
les plus fecrettes , afin que lorfqu’ils font tentés, 
8c qu’ils fe trouvent dans l’agitation 5 c le trou- 
ble, ils puiflent recourir à leurs Pafteurs, com- 
me lin enfant qui fo jette dans le fcin dcfamere. 
Ainfi.Iôrs même qu’un Pafteur'eft obligé d’ufer 
de châtiment envers ceux qui pechent, il doit 
toujours conferver les marques de la charité; ce 
qui a fait dire à faint Auguftin, qu’un Pafteur 
venoit bien plutôt à -bout de corriger les vices 
les plus enracinés , par la voie de la douceur , 
que par les menaces 8c la feverité; Ifln tolluntur 
WAgis docendo qHam jubendo , magts monendo 
quam mmando. 

ÿ. 3. Car nous étions auj/î nous-mêmes autre- 
fois injenfés , ^c. 

Ceux qui a voient été convertis d la foi de 
Jésus Ch ri st; pouvoicnt dire .qu’il ne leur 
etoit pas poflible de vivre en paix 8c fans ai- 
greur avec les infidcllcs , parmi lefquels ils 
étoient obligés de demeurer; que c’étoient des 
impies & des fielerats; qu’ils en recev oient con- 
tinuellement des outrages, des infulte», 8c tou- 
. tes fortes de mauvais traitemens: Comment 
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demeurer tranquilles avec des gens de cette 
forte? 

Le faint Apôtre leur répond, que tout cela ne 
devoir point troubler leur repos d’efprit & Jcur 
douceur -, que ces pauvres gens enfcvelis dans les 
tenebres du paganifme, ctoient bien dignes de 
compaflion ; qu’il falloir que des Chrétiens con. 
fiderafïènt que c'étoit là les vices & les déreglc- 
mens de la Gentilité, ôc de l’ignorance de Dieu 
où étoient ces infidelles; qu’ils reconnufleiit la 
différence qu’il y avoir entre la vie chrétienne, 
dans laquelle ils avoient le bonheur de vivre , Sc 
celle où ils avoient été auparavant j qu’ils admi- 
raflent la grâce que Dieu leur avoir faite, & qu’ils 
lui en euflent une reconnoiflance infinie ; qu’en- 
fin ils euflent pitié de ces pauvres aveugles enga- 
gés dans les tenebres de l’infidelité, & qu’ils priât 
fènt Dieu pour eux afin qu’il les éclairât, 6c qu’il 
les fit participans des grâces du Chriftianifme, 
C’étoit-là les avis que faint Paul ordonnoit à Ti- 
te de donner aux fidelles de Crète, pour confèr- 
ver la douceur chrétienne. ,, Cette vue de ce que 
„ nous avons été , dit faint Chryfoftome,nous 
,, engage à être doux, modeftes, 8c humbles à 
„ l’égard de tous: une perfonne qui rcconnoît 
,, de bonne- foi qu’il étoit engigedans de grands 
„ defordres, ne doit pas, lorfqu’il s’en voit dé- 
,, livré, infulter à ceux qui y fontencore.il doit 
,, plutôt prier pour eux , 8c rendre grâces à Dieu 
,, qui lui a fait mifericorde , 8c qui l’a tiré defes 
„* égaremens. Toutes les fois donc, continue 
„ ce Pere, que vous ferez tenté de faire des re- 
„ proches à quelqu ’un , jettez au para vant les yeux 
„ ‘fur vous 8c fur votre première vie, joignez 
„ à cela l’incertitude de l’avenir, 8c ainfi vousar- 
„ rêterez l’impetuofité de votre efprit, 8c vous 
„ retiendrez votre langue; car quoique vous ayez 

mené une vie vertueufe depuis votre enfance, 
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n’avez* vous pas commis encore plus depeche^ 
tt que vous n’avez pratiqué de vertus? Quand vous 
n'en auriez point commis, ou, pour mieux 
„ dire, quand vous croiriez n’en avoir puinC 
tg commis, fpuvenez-vous au moins que cela 
,, ne vient pas de vos forces, mais de la grâce 
,, de D:eu i fi Dieu n’avoif pas appellé à la 
vos peres & vosayepx, vous feriez demeuré 
„ infideile: fi Dieu ne vous avoit procuré une 
„ bqi^nc éducation, enfin fi Dieu ne vous avoit 
,, prévenu, foûtenu & fortifié par fa grâce, ne 
„ ferieZ'Vous pas tombés dans les mêmes defor» 
„ dres que ks plus grands pecl.eürs} n’y tombe» 
„ riez- vous pas encore tous les jours s’il necon» 
,, tinuoit de vous protéger. Un grand Saint na- 
„ t-il pas dit , qu’il n'y a point de péché, pour 
„ horrible qu’il foit , qu’un homme ait commis , 
„ qu un autre ne puifle commettre pareillement, 
„ fi celui qui eftleconduâeur de l’homme, ne 
„ l’cn préfervoit par fà grâce? Üullum eft feet»- 
î®* „ tnm quodfecit homo , qmd non pojpt facere »Utf 
,, homo, Ji dt(it reSor , à quofaâusefi homo. ^ 
ÿ. 4.. 8c y. Mmis depuis que l* bonté de Dit» 
notre Sauveur , ^ fon amour pour les hommes 
« paru dans le monde: il nous a fauves , non 
à caufe. des œuvres de jufiiee que . nous eujfons 
faites , mais à caufe de fa mifericorde , 

Entre toutes les vérités que la Religion Chré- 
tienne propofe aux fidellcs, il y en a peu déplus 
iacomprehenfible que l’excès de l’amour que 
Dieu a fait paroître envers les hommes, enkix 
envoyant un Sauveur pour les tirer de l’état mi- 
fèrabic où le péché les avoit réduits, Die#* quiefi 
S* riche en mifericorde ^ étant pouffé par l'amour ex- 
trême dont il nous a aimés , lorfque nous étions morts 
par nos feehés , nous a rend» la vie en Jésus- 
Christ. Pour bien comprendre la grandeur de 
ce bienfait , il faudroit connoitre de lafièiuir fa 
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jaiCüTc , 8c bien comprendre Tétât déplorable ou 
nous étions avant que la bonté de Dieu eût paru 
pour nous en tirer. Nous étions , die faint Paul, 
infenfis ,stffervis is une infinité de pujfions t^devo» 
luptés , menant me vie toute pleine de malignité 
^ d'envie , dignes d'être haïs , ^ mus haïjfant 
Us uns les autres'. On voit dans ce portrait d’uu 
enfant d’Adam ce qu’il eH; par. fà nature après le 
péché, 8c cel^U'eft un homme abandonne à lui- 
même fans le lècours de fbn Rédempteur: Car , 
comme dir faint Auguftin , le premier homme 
ayant communiqué fon péché par la voie de ia*^ 
génération à toute ù poftericé, ce malheureux 
péché Ta entraîné dans des erreurs 5c des peines 
differentes, qui dévoient enfin être fuivies duu 
fupplice éternel, que tous les hommes devoient 
fbuffrir dans les enfers avec les Anges deferteurs: 
le mal étoit d’autant plus grand qu’il étoit fan» 
remede, 8c qu’il s’augmentoit tous les jours, les 
hommes fe roulant de péché en péché, & aug» 
mentant leur condamnation. La plupart des hom- 
mes ne làvoient, fi le monde avoit commencé, 

& s'il devoit finir: tout le monde étoit idolâtre, 
fi on en excepte les Juifs, entre lefquels il yen 
aroit bien peu qui fe fufient garantis de la cor- 
ruption generale des vices , qui s’étoit répandue 
parmi eux auiVi-bien que parmi les infidel* 
les. 

Voilà quel étoit Tétat de la nature humaine,’ 

•lorfque le Sauveur du monde eft venu pour la ti- 
rer de ce gouffre de mifercs. Mais qu’il y en a •Bemard.fm 
peu par miles gens du fiecle, dit faint 'Bstmrà , Ep!ph. U»- 
qui faffent attention à la confolation infinie que rnmîftrm,i* 
JesusÇhkist nous a procurée par fon Incar- 
nation ? Ils font tellement occupés de leurs affai- 
res temporelles, qu’ils font infenfiblcs à cet ef- 
fet prodigieux de la mifericorde de Dieu j ne fai- 
iànt point d’attention fur leur miferc} toute ef- 
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firoyable qu’elle foit , faut- il être furpris s’ils nen 
font point fur la mifericorde infinie de Dieu à 
kur égard? Combien y en a- 1 - il même qui vi- 
vent comme fi Jesüs-Christ n’étoit point ve« 
nu au monde, qui font iniènfés, incrédules, 
cfclaves de leurs pafiions , tels que l’Apôtre les 
dépeint , dont la condamnation fera d’autant plus 
terrible , que l’abus qu’ils auront fait des grâces 
de Dieu iera plus criminel. Que les Pafteurs di- 
fènt donc avec faint Bernard à ces malheureux 
Chrétiens; Ne méprifci pas, mon cher frere, 
la mifericoide de Dieu.fi vous voulez éviter d’é- 
prouver la rigueur de fa juftice, ou plutôt , de 
là colere,* de Ion indignation , de là jaloufie, & 
de fa fureur ; Noli ergo contemnere Dei mifericor- 
Jiam , fi non fendre vis juftitiam , fid iram , fid 
indignationem , fed Amulationem , fed fi$ro~ 
rem. 

f. y . julqu’au 9 . Par l'eau de la renaijfance , ^ 
far le renouvellement du Saint-Efprit, 

Nous fommes làuvés par la vertu des eaux du 
Batémè, mais feulement en efpcrance, comme 
Xem. S.a 44 le dit notre faint Apôtre; Sfe falvifacli fumus: 
ce n’efi pas que dès cette vie on ne foit délivré 
effcâivenient de iès péchés, & véritablement 
juftifié, quand on a reçu le B.têmcj mais par- 
ccqu’on eft encore en danger de commettre de 
nouveaux péchés, 8 c que les plus juftes encom- 
y4»,5.2. mettent tous les Jours beaucoup; Nousfaifons 
tous Us jours beaucoup de fautes , dit faint jac- 
que; nous avons belbio d’être continuellement 
afliltésde la grâce de Dieu .pour nous empêcher 
de la perdre entièrement j de même qu’un vait 
feau qui a évité plufieurs dangers , n’eft pas plus 
afTùré s’il eft encore en pleine mer , 8 c a belbin 
d’un bon pilote pour le conduire au port : 8 c juf- 
ce qu’il y foit arrivé, on ne peut pas dire 
abfolumcnt qu’il foit làuyé, quoiqu’il foit en un 

eut 
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état qu’il ne manque de rien. La vie préfente 
n’eft pas expofée à de moindres dangers qu’un 
vaifleau l’eft fur la mer } c’en: pourquoi quelque 
grâce que l’on ait reçu , elle ne peut nous garan- ' 
tir des tentations fuivantes ; celles que l'on a 
vaincues ne nous aflurent pas contre celles de l’a- 
venir, julqu’à ce que nous foyons arrivés au 
port , où il n’y aura plus aucun danger , 8c 
qu’on jouira du bonheur éternel làn’s le pouvoir 
perdre. 

y. Mais fuyez, les quejiions impertinentes , ei^c. 
Voyez fur ce lujet , i. Tim. 1.4.8c 4.7. a.Tim. 

^ 3 * * * 

y. 10. jufqu’au 14. Evitez, celui qui ejl héréti- 
que apr^i l’avoir avertit &c. Voyez z. Tim. z. 

a/* 

y. 14. ^^ue nos freres apprennent attjji a être 
toujours les premiers à pratiquer les bonnes œu- 
vres t lorfque le befoin ^ la tfecejpté le deman- 
dent, fsre. 

Saint Paul ordonnez Tite , d’enfeigner auxfi- 
delles de lè rendre excellens en bonnes œuvres , 
en forte qu’on puiflè remarquer la différence 
qu’il y a entre eux 8c les payens ; il ne veut pas 
cependant qu’ils donnent leur bien aux perfon- 
nes qui ne feront pas en neceflité; car ce ne fè- 
roient pas jdes œuvres chrétiennes , mais plutôt 
de vanité , s’ils ne iè tenoient dans les bornes 
qu’il leur préferit, de ne donner qu’à ceux qui 
font véritablement pauvres , ad ufus necejfarios : 
ce qui fe doit entendre de toutes les perfonnes 
qui ont une véritable neceffité dans leur condi- 
tion , 8c non pas feulement de ceux qui n’ont 
pas de biens , mais qui peuvent gagner leur vie 
par leur travail; car leur iànté leur tient lieu de 
richeflès, audieu que d’autres qui auront quel- 
ques biens , ne laifferont pas d’être effeârivement 
plus pauvres, pareequ'ils auront de grandes char- 
ges 
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ges aufquelles ils ne pourront fournir: ces bor* 
Des que S. Paul met dans les aumônes ne favori- 
fent point l’avarice; car cela ne doit point em- 
pêcher de donner abondamment, n’y ayant que 
trop de fujets d’employer le bien qucl’on a; mais 
il enfeigne les moyens de faire l’aumône chré- 
tiennement, ôc en tirer du fruit pour loi & 
pour ceux à qui on la fait, ut non jint infruc^ 
tuOji', bien< Ibuvent on nuit au- lieu de Icrvir, 
quand on donne du bien a des gens qui n’en ont 
pas befoin, cela fervant à entretenir leur paref- 
l'e, & les empêcher d’en gagner par leur tra- 
•vaii, ou à l'employer en débauchés: Dieu n’» 
point promis de récompenler ces fortes 'd’au- 
mônes. 

Nous avons befoin, dit Origenc ,. d’être de 
fiJelles & de prudens difpenlateurs des biens 
dont nous l'ommes chargés , afin d’en faire part 
à chacun félon fes befoins, nous fouvenant de ce 
qui eft écrit, que bienheureux cft celui qui com- 
prend jufqu’où doit aller le fecoursqu’il doit don- 
ner au pauvre 6c à l’affligé : Beatus qui inteUigii 
Juper egenum p»ftterem ; car , continue ce 
iàint DotSfeur, il ne fofflt pas de donner, mais 
il faut donner avec prudence 6c conformément 
aux necciVités d’un chacun; ad u/us necejfa» 
rhs. 

tf.Tous ceux Saluez ceux qui musaU 

ment dans l’union de la foi , 

Il y a bien des fortes d’amitiés parmi les hom- 
mes, pareequ’il y a bien des conliderations par- 
ticulières qui les forment, comme l’intérêt. Je 
plailir, ôc plufieurs autres fortes de chofés en 
quoi s’accordent les amis; car la reflêmblance eft 
le fondement de l’amitié. Mais on peut dire, que 
toutes les amitiés, qui ne font point félon la foi, 
font fauflès 8f nuifibles. Il n’eft pas neceffairede 
prouver cette vérité, il' n’eft que trop ordinaire 

par- 
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parmi les Chrétiens, qu’on trouve dans toutes 
fortes d’états des perfonnes à qui l’amour déré- 
glé, qu’ils ont les uns pour les aunes, bit com- 
mettre de grands péchés j un tel amour n’eft 
point félon la foi , mais il eft tout humain 2c ani- 
mal: Car tout animcil aimefon femblable-, cepen- E'-.cU. 13 . 
dant l’Apôtre faint Paul veut, que tout autre a- 
mour foit banni d’entre les fidelles , ne voulant 
avoir d’union qu’avec ceux qui s’aiment félon la 
foi. Celui qui aime félon la foi , aime pourl’é- 
ternitej pareeque la charité , qui eft le principe 
de cette amitié , demeure éternellement-, maiscclui **• 
^ui n’aime pis félon la foi , aime pour le temps -, 
le temps paftera, 2f fon amour paflèra aufli , 2c 
même pifte fouvent avant que le tempsfoitpaf* 
fé. Tout Chrétien qui aime félon la foi, perd - 
Ibn ame afin de la fauver -, c’eft-à-dire, qu au-lictt ^ • 

de rechercher Icsplaifirsit les joies de ce.mon» < , 
de, il les fuit avec le même empreflement que 
les autres les recherchent , pour mener , â 1 ex- . 
emple de Jésus Christ, 2c des Saints fes fidel- 
les ferviteurs, une vie laborieufe, pénitente 2ç 
jDiortifiée. 


AVIS 
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. SUR L’EPISTRE DE S. PAUL 


A PHILEMON. 


P Hilemon étoit l’un des Pafteurs de 
l’Eglife de Coloffes , à ce qu’il lêmble 
qu’on puiffe conjeâurer de la qualité que 
lui donne l’Apôtre, de Cooperateur dans 
l’Evangile. Ilavoit unefclave nommé O- 
nefime , qui s’étant mal comporté, & s’en 
étant fui enfuite pour éviter la coîere & le 
. châtiment de fon maître , s’en alla à Ro- 
me chercher là proteéHon de faint Paul qui 
y étoit prifonnier, éTperant de trouver au- 
près de cet Apôtre , non feulement un a-, 
fyle afTûré qui le mît à couvert des pour- 
fuites de Philemon , & de la punition que 
r rhcriroit fa faute ; mais aufli toute la fa- 
veur qui lui étoit neceffaire pour en obte- 
nir le pardon. Il favoit combien fon maî- 
tre avoit d’eftime & de vénération pour 
faint Paul , & il n’ignoroit pas quel étoit 
le crédit de faint Paul fur l’efprit de fon 
maître ; ce qui lui fit juger que s’il y avoit • 
quelque grâce à prétendre pour le tort qu’il 
avoit fait à l’un , il ne pouvoit la faire 
mieux reüffir, qu’en implorant le fecours 
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& 1 cntrcmifb de 1 sutre j te c^u* âpres âvoir 
grièvement ofFenfé Philemon , nul autre 
que faint Paul ne pouvoit le défendre des 
maux qu’il avoit lieu de craindre, ni, lui 
épargner la corredion qu’il avoir méritée. 
Ce projet d’Onefme eut tout le bon (uccès 
qu’il pouvoit fouhâter ; faint Paul le reçut 
favorablement ; & ’i'ans s’arrêter à la con- 
dition d’efclave, qui rendoit ce fugitif 
méprifable, ni à la qualité de criminel 
qui le rendoit odieux , il l’aime tendrement 
félon l’étendue de fa charité apoftolique; 
qui embralToit tout le monde fans aucune 
diftindion de perfonnes, & neleconfide- 
ra que comme un digne objet duzelequi 
le faifoit devenir tout à tous pour procurer 
le falut d’un chacun, &: augmenter ainlî 
le royaume de Jesus-Christ. En effet, 
faint Paul convertit Onefime , ^ le fît 
Clirétien, d’ Infidèle qu’il étoit auparavant: 
Et après s’en être fervi quelque temps , il 
le renvoia à fon maître avec cette Epître, 
qui a toujours été confiderée comme un 
chef-d’œuvre d’éloquence & d’érudition; 
dans laquelle l’Apôtre s’emploie unique- 
ment à obtenir de Philemon le pardon de 
fon efclave , lui propofant pour cet effet 
tous les motifs de Religion , d’amitié , & 
meme d’intérêt qui pouvoient le toucher 

& 
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& fléchir fon ; & fur tout lui ren- 
dant des témoignages très-avantageux de 
la fincere converfion d’Onefime, qui ne 
penfoit plus qu’aux moyens de reparer le 
tort qu’il lui avoit fait, par la fidelité 
inviolable avec laquelle il fe propofoitde 
le fervir le refte de fes jours. 

Le nom d’Epître convient plus propre- 
ment à celle-ci qu’à aucune autre de laint 
Paul jioit que l’on en confidere la matiè- 
re qui efl: toute familière , exemte de con- 
troverfes , de fentences longues & graves , 
de raifonnemens difficiles & abffraits , qui 
font plutôt le fujet d’un T raité que d’une 
Epître; fbit que l’on en confidere lesex- 
preflions qui font toutes vives , fimples , 
brèves, & pleines de fentimens d’amitié; 
ce qui a toûjours paffe parmi les plus 
habiles pour le propre & véritable cara- 
âere d’un E pitre. 


EPIS- 
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EPISTRE 
DE S. PAUL 

A PHILEMON. 


Aul, prifbnnier 
de Jésus Christ, 
ôc Timothée Ton 
freiC, à notre cher Phüe- 
mon notre cooperateur. 


ï. 'T^A ulus. xii»- I 
Bus Chrifti 
Jffu Tl 
mat heus fraser; P hile- 
mont dileBo , ^ ad> 
jutori naflro , ' 

2. ^ AppUforon 2. à "notre très-cher< 
char ijjtmi, Qf Ar chip- foeur Appie , àArchtppC 
po commilitoni nofiro, le compagnon de nos 
<$• EccleJu,qug,indo- combats, & à l’Eglilèqui 
fnotUaejl. cft en votre maifon. 

5 . Gratta v<d>U éf" 3 • Que Diçu notre Pere, 

pax a Deo Pâtre nof- & J es u s-C h R l s t nom 
tro, ^ Domina fe- Seigneur vous donne la 
/» Chrijio. grâce Sc lapai*. 


V* 2< C'étoit la femme de Philenoo* 




^4^ Epi ST RE de S. Paul 

4. Me fouvenant . lins 4* Gratins ag 9 Det 
ccflc de vous dans mes tneo, femper memtr 
prières, je rends grâces à rinm tut faciens in 
mon Dieu, orationibus miu , 

5". apprenant quelle cft audiens charhtt^ 

votre foi envçrs le Seig- tem tuam , fidern 
neuf J E$u s , & votre cm- quam habes in Domi- 
rité envers tous les {àints no "fe/u > Û' omnes 

fanâos ; 

6 . 8 c de quelle forte la li- 6 . ut commumeatio 
beralité qui *^naît de votre fidei tua. evidens fiat , 
foi * éclate aux yeux de in agnitione omnis 0- 
tout le inonde , fc faifànt péris boni , quod ejl in 
connoitre par tantdebon- vobis in Chrifio fejn. 
nés œuvres , qui fe prati- 
quent dans votre maiibn 
pour l’amour de J e s u s- 
Christ. 

7. Car votre charité, 7 * Gaudium enîm 
mon cher ffere, nous a magnum habui , o* 
comblés de joie &decon- confolationem i» cha- 
folation , voyant que les ritate tua : quia vif ce- 
cœurs des {àints * ont re- ra fanSorum requie- 
çû tant de foulagement de veruht per te,frater. 
votre bonté *.* 

8 . C*eft pourquoi encore 8 . Fropter quod 

que je puifle prendre en multam fiaucîam ha- 

J Iesus-Christ une entière bens in Chrifio Jefu 
ibcrté de vous ordonner imperandi tibi quod 

ad 


». 7. lettr. apprenant votre charité & votre foienveri 
Je Seigneur JesVs & tous les Saints. 

». 6. lettr. Cret. eft agiffante. 

V. 7. antr. Lesfaints ont été touchés jufques dans le 
fond du cœur , de la bonté avec laquelle vous les aven 
alliftés, mon chtr frere. 

Ib’d. Voyant que les entrailles des Saillis ont reçu 
rant de ftulagement de vous. 
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10 . Oèff trô te pro 
filio , ifUem gémi in 
vinculis, OneJimOf 


II 


.quiti&î aliquan 


A Philemon. 

Ard refii perthiet; une choie qui eit de votre 

devoir*} 

9 -propter charita- 9. neanmoins I amour 
tefn magis obfecr/) , quej'aipiurvâusyhitq\ie 
fum Jhtalis ,utPau- j’aime mieux vous fup- 
l»sfenex,nuncaHtem plier, quoique je Ibis tel 
& ’vin^mJefu.ChrV- que je ùxxskvotre égard* 

c’tfi-à dire , quoique je 
fois Paul, & déjà vieux, 
& de plus maintenant 
prilbnnier de Jésus- 
Christ. 

1 6. Or la priece que Je 
vous fais eft pour mon nls 
Onelime , que j’ai engen- 
dré dans mes liens } 

J ^ 1 1 . qui vousaétéautre- 

de inutilis fuit , nunc fois inutile , mais qui vous 
AHtem ^ mihi, ey //- fera maintenant trcs-utile , ' 
bi utilis. aufli-bien qu'à moi. 

12. ^utm remifi 12. Je vous le renvoie 

iibi. Tu autem il- & je vous prie de le rece- 
lum , ut mea vifeeru , voir comme mescntraillcs. 
fufeipe. ' ■ 

13. ^uerh ego <vo- 1 3.. J’avois penie de le 
Itieram mtcum detr- retenirauprèsde moi} afin 
»ere, ut pro ternihi qu’il me rendit quelque 

fervice. en votre place * 
dans les chaînes que je por- 
te pour rEyangilej 

1 4. mais je n ai rien voulu 
- . , faire fans votre confentc- 

jacere, utt ne velut ex ment j defirant que le bien 

V. 8. exp/. d'exercer votre charité envers votre cfclave 
pénitent. 

V.9. lettr. cum fis talis. Exfl. Celui qui vous a engen- 
dré dans la foi. - , 

y. I J. expi. que vous voudriez me rendre , fi vous 
étiez ICI. 


- J --- WW WfWPWWt 

miniflraret in vincu- 
lis Evangelü; 

t^.fîne con filio au- 
tem tuo nîhil voiui 


Tonie IV. 


que 
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qUc je vous propofè n’ait necejptute bonum 
rien de forcé , mais foit tuum ejfet, fed vo~ 
entièrement volontaire. luntdTium. 

- If. Carpeut-êtrequ’ila if. Forfitan enîm 
été féparé d e vous pour un ideo difeeffit ad horam 
temps , afin que vous le asemnmil- 

XCCouvricTi pour jamais , - lutn reciptrts : 

1 6. non plus comme un 16, jam non ut fer- 

fimple efclave,maiscom- vum , fed fro fervo 
me celui qui d’efclave eft chariffimumfratrem,^ 
devenu l’ùn de nos fferes maximlmihi, quanta 
bien-aimés , qui m’eft très- autem magis tibi , é* 
cher à moi en particulier , in came^ Do- 

8c qui vous le doit être en- mino ? 
core beaucoup plus , étant 
à vous 8c ielon le monde 8c 
lèlon le Seigneur *. 

1 7 .Si donc vous roc con-: 1 7 Si ergo habts mt 

fiderez comme étroite- facium , fufeipe ültu» 
meut uni à vous , recevez- ficut me : 

Ip comme moi-même; 

. 18. que s'il vous a fait xZ.fi autem aUquti 
tort, ou s’il vous eft re- noctût tibi , aut debet^ 
devable de quelque cho- hoc mihi imputa, 
fe, mettez cela fur mon 
compte*. . 

i9..C’eft moi Paul ^ui tg.Ep Paulusjcrtp* 
vous écris de ma mainic’cft fi meâ manu : ego red- 
moi qui vous le rendrai , dam , ut non diea» 
pour ne vous pas dire que tibi, qued (^teipfum 
vous vous devez vous mê- mihi debes : 
me à moi. 

ao'.Oai , mon firere , que 10. Ita .frater.Egt 

je reçoive de vous cette tefruar in Domine: 

-refice 

». 1 6. lettr. dans la chair & dans le Seigneur. _ 
V. ' 8 . 4w*r. Je m'ofl&e , 00 je m'oblige de UKsfure 
petit lui. ' * 
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rçîee vifcer» mea in 
Dffnino. 


i.i.C(mfiiens in oh- 
Jientia tua fcriffi tibi^ 
fciens ^uoniam (jy-fu- 
per U , quod iico ,fa~ 
cies, — - 

2 % .Simul auteméf 
paru mhi hofpicmmi 
nam fpero per oratio- 
nés vefiras denarime 
vobis. 

i 

x^.Salutut te Epa~ 
phras concaptivus 
meu 4 in Chrifto Jefu , 

24. Marcus 
tarchus , Detnas , ^ 
Lucas, adjutores met. 

Xÿ. GratiaDomini 
noflri yefu Chrifiicum 
fpiritu vejtro. Amen» 


L E M O K. ' 34^ 

joie dans le Seigneur. Don« 
nez-moi au ooni du Sei- 
gneur cette fenûblc conib» 
lation *. 

2 1 .Je vous écris ceci dans 
la coaâance que votre fou- 
mi iTion me donne, {àchant 
que vous en ferez encore 
plus que je ne dis. 

2 2 . j e vous prie aulli de 
me préparer un logements 
car j’efpere que Dieu me 
redonnera à vous encore 
une fois par le mérité de 
vos prières. 

23. Epapbras qui eft 
comme moi prifbnnier 
pour Jesus-Chkist, 
vous lalue , 

24. avec Marc, Ariftar- 
que, Démas, & Luc, qui 
font mes aides & mes cocop 
pagnons. 

25-. Que la grâce de no- 
tre Seigneur J es us-Christ 
foit avec votre efprit,. 
Amen 


•a» 20. Mtr» foulagez au nom du Seigneur celui que 
je porte dans tues eatrûUes. 



Ifa Epistre Dt S. Paui.' 


S E N S L I T T E R A L; 

f . 1. , prifonnier de Jésus • Christ , 

Jl Timothéè fon frere j à notre cher Phüe^ 
mon notre cooperateur. 

’ Paul, prifonnîerde Jesüs-Ch rist , c*eft-à- 
re, enchaîné pour J esus-Chri ST} ou, pour 
h foi de j esüs-Christ} ou , pour la prédica- 
tion de i'Epangile de J e s u s-C h r i s t. Ce qui 
exprime plus précilemehc l’état où étoit l’Apôtre , 
puifqu’en effet il étoit enchaîné avec un ibldat 
qu’il avoit pour fa garde} félon la coutume dece 
temps-là ; au’irn’étoit pas retenu dans la priibn, 
ayant toute lioerté d’aller 8c de venir dans la vil- 
le de Rome où il étoit , avec pouvoir de demeurer 
dans une maifon particulière qu’il avoit louée, & 
où il lui étoit permis de recevoir toutes fortes de 
pcrfonncs. Voyez Aft. a8. i6. jo. 

Saint Paul ne fait pas mention de fa qualité 
d’ Apôtre au commencement de cette Epîtrc, 
comme il fait dans la plûpart des autres, parce- 
qu’il ne s’agit pas de doéirine , & qu’il n’ell pas 
neccflâire par confèquent d’en confirmer la véri- 
té par cette qualité d’ Apôtre : il fecontente de fai- 
re mention de fes liens., afin d’exciter d’abord 
Philemon, 8c de le difpofèr infenfiblement à ne 
iqi point refufër dans un état fidignedecompaf- 
fion , la grâce qu’il lui veut demander. En eÉfêt, 
comme la grâce qu’il prétendoit obtenir de Phi- 
lemon étoit pour l’un de fès efclaves, il fèmble 
qu’il n’avoit pas de moyen plus efficace, ni plus 
touchant , que de ferepréfenter lui- même comme 
un efclave, afin que la compaffion que Philemon 
auroit pour lui l'engageât en quelque manière i 
l’avoir pour Onefime, & àn’ulèr pointenverslui 
^e la fpv^ité 5c del^cotreélion qu’Uavoit méritée. 

It 


I' 


J 
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It Timothée. Il eft à croire que Timothée étoit 
ami particulier de Phileraon, & que l’Apôtre a.- 
joûte ici fon nom, pour l’obliger plus fortement 
par cette double inter ccflion , a fe laiiïer toucher 
de compaiTion envers fon efclave. 

Son frere , par la qualité de fid elle régénéré d un 
même efpritj & par celle de compagnon ordinai- 
re de lès travaux dans la prédication de l’Evangt- 
Icj ce qui n’empêchoit pas que fàint Paul, en 
qualité d’Apôtre, n’eût un pouvoir fuperieur à 
celui de Timothée. 

A notre cher Philemon. Grec. VctimablePhile^ 
mon, aycnr-ziTM, ce qui marque non feulement 
que faint Paul aimoit Philemon, mais que Phi- 
lemon étoit digne d’être aimé de Paint. Paul, ou 
digne de l’amour que fàint Paul avoit pour lui. 
Cette epithete ne convient pas feulement à la 
perfonne de Philemon , mais mêmeàrétymolo- v 
gie de fon nom , qui tire fon origine du baifer ; 
ce qui fait voir l’adreflb de l’Apôtre jufques aux 
moindres chofes. 

Notre cooperateur, c’eft-à-dire , qui travailla 
avec nous à l'avancement de l’Evangile. Ce qui 
donne fujet de croire que Philemon étoit l’un 
des Pafteurs de Coloffes, comme on l’a remar- 
qué dans la Pré&ce. 

f.z. A notre trh~chere fœur Apple , à Archippe 
le compagnon de nos combats, ô’ àVEglïfe quieji 
en votre maifon. 

A notre très chtre , ou , aimable foeur en J esus- 
Christ , Pere commun de tous les Chrétiens par 
la régénération; ou, avec lequel tous les vrais 
fidelles font freres 8c lœurs par la participa- 
tion de fon Efpric ; Apple , femme de Philc- 
mon, comme il eft croyable, puifque l’Apôtre 
la falue ici immédiatement après lui , & devant 
Archippe, qui étoit l’un des Pafteurs de l’Eglifè 
de CololTcs ; ce qu’il n auroit pas fait , s’il ifa- 
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Toit eu égard à l’union ioféparable qui étoit entre 
Appie ùt. Philemon par le Sacrement de Maria* 
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AArehippe le compagnon de mes combats ,c'eH~ 
à'dire, le compagnon des combats que nous li- 
vrons f Sc que nous foûtcnons contre le monde 
& contre le diable, en prêchant l’Evangile ^nt 
ks maaimes vont à la dellruâion de l’empire de 
l’un 6c de l’autre. 


Et À l'Eglife qui eft en votre maifon 
re> aux domeftiques hdelles qui iont auprès de 
vous, qui méritent de porterie titre d’Ëglilè, 
étant unis, comme ils le font.danslaprofelTion 
d’une même foi} l’Eglife particulière n’étant au- 
tre chofè qu’une alTemblée de perlbnnes unies 
dans la protellion de la vraie f<M, en quelque lieu 
& en quelque nombre qu’elles fe rencontrent fous 
la conduite de leur propre Pafteur. Voyez Rom. 
i6. y. I. Cor. i6. 14. CololT. 4. ly. 

Saint Paul donne le nomd’Eglilèauxdomcfti- 


3 ue$ de Phiiemon , qui pour la plupart étoient 
es efclaves, en partie, pour les engager par ce 
titre d’honneur , cjui relevc ii hautement la bai^ 
Teflè de leur condition , à s’interelTer auprès de 
leur maître pour obtenir la grâce que cet Apôtre 
lui demandoit pour Onefime leur compagnon, 
& qui étoit devenu membre du corps de leur 
Eglife par ù converûo'n ; en partie pour ren> 
dre leur interceflion plus efficace 8c plus con« 
fiderabie auprès de Phiiemon. Car comment 
auroit il pu rebuter la demande d’une Eglilè 
' dont il étoit le Pafteur, dont il préfentoit les 
vœux à Jesus-Christ, 8c que Jésus- 
Christ exauçoit tous les jours par fou minif- 
tere en des chofes fans comparaiion plus conli- 
derables, quen’étoit la grâce qu’ils demandoient 
pour Onefinqc? 

votre Etre, & Jesus- 
C H R 1 s T 
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Christ notre Seigneur vous donnent lugruce 
la paix. 

Dieu notre Pere, qui eft le principe 8c 
l’origine de tout bien, éf' Jésus-Christ, 
qui eft comme l’organe 8 c le canal par lequel 
Dieu le Pere nous les diftribue, notre 
entant que Dieu égal à fon Pere , & entant 
qu'Homme par fa qualité de Libérateur des 
hommes i vous donnent la grâce ^ la paix^ 
c’eft à- dire , vous comblent de grâce , de fa- 
veur & de profperité dans toute votre conduite 
&. dans toutes vos affaires, félon la ipaniere de 
parler des Hébreux. 

Il eft bon de remarquer ici , qu’encore que l’A- 
pôtre n’éciive, à proprement parler, qu’à Phi- 
lemon , comme il eft aifé de voir par toute 
la Icélure de cette Epîcre , il ne laifTe pas 
neanmoins de l’adreffer à toutes les perfbnncs 
qui viennent d'ôtre marquées , c'eft-à dire , à 
•Appie, ou Apphie , félon la prononciation 
Grecque, ou plutôt Hébraïque j à Archippe, 
& à toute l'Eglife domeftique du même Phi- 
lemonj ce qu’il fait fans doute, afin de fe les 
rendre favorables auprès de Philemon , 8 c de 
remporter ainfi l'effet de fa demande avec plus de 
facilité par cette multitude de fi puifiàns inter- 
cefTeurs. 

ÿ. 4 . Me fouvenunt fans cejfe de vous dans met 
prières , je rends grâces à, mon Dieu, 

Me fouvenant fans cejfe devons dans mes prières y 
c’eft-à-dire, me fouvenant de vous toutes les fois 
que je prie , car il ne veut pas dire que ce fouve- 
îiir occupât tout le temps de fes prier es ; 
c’eft-à-dire, de Philemon j car il ne parle plus 
d’Appie, ni d’Archippe, ni des domeftiques de 
Philemon; ce fouvenir fi continuel 8c fi particu- 
lier de Philemon, eft une grande marque de l’a- 
mitié finguliere que fàint Paul avoitpourfa per- 
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fbnne,' n’ctant pas poffible que cet Apôtre en us2t 
de même d l’égard d’une innniré d’autres âdelles , 
qu’il le contentoit de reco mmahder à Dieu eu ge- 
neral dans Tes prières. 

rexiis grâces à mon ; car la charité nous 
oblige de remercier Dieu pour les grâces faites à 
notre prochain , aulTi-bien que pour celles qui 
nous font faites à nous-mêmes. Voyez;. Kom. i. 
8. Ephef. I. lô. 

f.f. Apprenant queUe eji votre foi envers le 
Seignesir Jésus, ^ votre charité envers tous les 
Saints. 

Apprenant quelle efi votre fait (^c.c’eft à-dire, 
combien ell excellence la foi que vous avez au 
Seigneur Jésus, ou avec combien de fermeté 
8c de' conÜance vous perlèverez en la toi du Sei- 
gneur Jésus. 

i. Et votre charité envers tous, c’eft à-dire, fins 
£iire d’exception ni de diftinâion deperfonnes; 
ce qu’il lèmble ajouter , pour difpofer impercepti- 
blement Philemou à ne rebuter pas Onefime, & à 
ne le pas exclure de fi charité, quoiqu’il ne fort 
qu’un pauvre à. miferable efclavc. 

Les Saints, c’eft- àMire, envers tous les Chré- 
tiens, 'qui ont beibin de votreafliftancc. La tra» 
duârion de ce verfet eft plus claire en ôtant la 
tranfpolition qui en fait l’obfcurité ,& remettant 
chaque parole dans fon ordre naturel , fans s’ar- 
rêter fcrupuleufement à l’ordre des paroles du 
texte Grec & Latin , notre langue ne fouffrant 
pas ces fortes de tranfpofîtions. 

6. Et de quelle forte lA libéralité qui naît de 
votre foi éclate aux yeux de tout le monde ,fefii~ 
fant {onneitre par tant de bonnes oeuvres , qui fe 
pratiquent dans votre maifon pour l’amour de J E- 
sus- Christ. 

Et de quelle forte la libéralité qui naît de votre 
foi, c’eft-à-dire, qui^eft un effet de votre foi, 

car 
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CM comme la foi eft la iburce des bonnes ceu- 
vres , quand elle eft vive -, les bonnes œuvres 
font la pcrfediion & la vie de la foi. Voyez Ga- 
lat. 3.<f . & Jacq. a. aa. D’autres traduiicnt ee 
mot de communieatic par celui de focieté } & a- 
lors 1| Apôtre entend par cette focieté l’Eglife do- 
meftique dont il vient de parler au verfet a. & 
dont Philemon étok le chef 8c le Paftcur. Grec , 
*1 Kotvm'io. Tîjç TriçBuç .ayv. La focieté qui eft de vo- 
tre foi , éclafe aux yeux de tout le monde. Grec , 
Ivepyjjç yév»jT«» , fo fortifie ôc s’avance dans la 
pieté. 

Sefaifant connoître, c’eft-à-dire, defortequ’el- 
le fe fait connoître far tant de bonnes oeuvres. Let, 
toutes fortes de bonnes oeuvres \ ce qu*il entend 
principalement des devoirs decharite &d’hofpi-' 
talité com me on voit par la fuite. 

^ui fe pratiquent dans votre maifon,oü parmi 
vous , f our l’amour J e s u s-G h r i s t , om en-- 
vers Jesus-Christ , qm tient pour fait àlukmê- 
me ce qui eft fait en faveur des pauvres, fur- 
tout les pauvres fidelles. 

La louange que fàint Paul donne ici à la maî- 
fon ou àl Eglifèdomeftiquede Philemon .retom- 
be for la perfonnc de Philemon même, parce- 
que les bonnes œuvres dont cet Apôtre la loue, fc 
pratiquoient toutes fous fà conduite, puifqu'il 
en étoit le chef & le Pafteur , & que c’étoit lui 
vraifèmblablement qui fourniftbit a tous les frais 
neccflakes pour les pratiquer : 8c c’cft pourquoi 
il les lui attribue à lui foui dans le verfot foivant. 
D’autres traduifont: Afin que la foi qui vous e/l 
commune avec nous , (e fende de plus en plut 
efficace , qu'elle fe faffe connoître par toutes les 
bonnes œuvres qui fe pratiquent en votre mai-, 
fin. Ce verfot fe rapporte au pcnultié rte conv- 
me s’il difoit; L'une des fins que jemeproj ofo, 
<n me fouyenant de vous dans mes priere»^ 
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eft que la foi , é'f^. Voyea Gai. 6. Jac. 

2. i8. . 

y. 7, Car votre charité y mon cher Jrere ,nous a 
comblés de joie & de confolation , voyant que Us 
cœurs des Saints ont rcfu tant de foulagement de 


votre bonté. 

Car votre charité , mon cher frere , nous a com- 
blés de joie é)' de confolation. Ceft k raifon des 
trois verfets prëcedcns , comme s’il difoit : Il eft 
bien jufte que je remercie Dieu pour toutes ces 
grâces qu’il vous a faites, ou pour toutes les pra- 
tiques de charité qu’il vous a infpirées , puifijuen 
mon particulier j'en ai reçu tant de joie & tant 
.de confolation au milieu des plus grandes a£Bic- 
tions que je fouftre ici pour l’Evangile. Voyez r. 
Cor. lô. 18. 

Veyant que les cœurs des Saints y é'c. Vulgat. 
Entrailles des Samts qui étûient affligés , tiennent 
de vous le repos la tranquillité dont ils joutent 

a préfent , c’eft-à-dire : Voyant que vous avez déU- 
vré le coeur des pauvres hdelles de toute inquiétu- 
de pour l’avenir par l’expcricnce qu’ils ont faite 
de votre charité , fachant qu’ils autoient toujours 
en vous un refuge aftiiré dans toutes les neceflî- 
tés. Voyez I. Cor. 16. 18. _ 

De votre bonté , c’eft-à-dire, de votre charité, 
qui les a mis hors de la neceftltéoù ils étoient, 
2c délivrés de l’inqüietude qui les agitoitpour fa- 
ventc. Les louanges que faint Paul donne ici à 
.Philemon ne font pas , comme il pourroit fèm- 
bler, pour le faire entrer dans fon ièntimentpar 
Ja-flatteriej ce qui eft bien éloigné de l’e^it d’un 
il grand Apôtre , puifijue ibn deflèin n’étoit que 
d’obtenir la grâce d’Onefime fbn efclave, contre 
lequel, félon toutes les apparences, il étoit fort 
irrité. 

3^.8. Cefi pourqudiy encore que je puijfe prendre 
m Jesus-Chrisx une entmt aberté d* vos» 

or* 
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êrJonmr une ehofe qui eji de vetre devoir. 

C‘eft pourquoi encore que je puijfe prendre en] E« 
su s- Christ une enticre liberté , c’eft-à-dire: 
Encore que la fonftion d’Apôtre que Jbsus- 
Christ m’a impofée, me donne le droit, ou 
une entière liberté de vous ordonner , aufli-bien 
qu’aux autres Chrétiens, j car les Supé- 

rieurs Ecclefiaftiques , en quelque degré qu’ils 
foient établis, ne peuvent pas ordonner toutes 
choies, mais feulementcequ’ils lavent ou croient 
probablement être ncceflàire pour le làlut de leurs 
inferieurs j en ufer autrement , c’eft abufer de 
fon pouvoir , & agir en tyran plutôt qu’en fupe- 
rieur J quoique neanmoins, pour éviter le Ican- 
dale, l’inferieur foit fou vent obligé de fefoumet- 
tre aux ordonnances, même les plus injuftes, 
quand il ne s’agit que de leur propre intérêt, & non 
de celui de Dieu ou du prochain , puilqu’il fhut 
préférer ces deux chofes à tous les commande- 
mens des hommes: Mugis obedire Deo quant ho-^ 
minibus. • ’ 

^ui e/l de vetre devoir, c’eft-à-dire, d’exercer 
votre charité envers votre efclave pénitent. La 
yulgate porte: ^uod ad rem pertinet -, ce qu’on 
peut traduire en François; La ckofe dont il s’agit 
dans cette lettre, ou, qui fait le fujet de cette let- 
tre , de faire grâce à Onelime. Saint Pau! 

marque par ces paroles, que la grâce qu’il de- 
mandoit d Philemon , étoit une chofe qu’il 
ne pouvoir lui refufèr , làns manquer ‘à Ion 
devoir; puifque cette grâce, confiderée dans 
toutes fes circonftances , étoit d’obliga- 
tion. 

f.g. Neanmoins l’amour que j’ai pour vous,' 
fait que faime mieux vous fuppher, quoique je foii 
tel que je fuis à votre égard, c’eft- à- dire, 
je fois Paul, ê* déjà vieux , de plus maintenaat 

prifonnier de ]t$M $•€ HR t ST, - 
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lHeanmoini l’amour que j’ai pour vous 
j’aime mieux faire voir que je vous regarde plu- 
tôt comme ami , que comme inferieur j vous 
fupplier, afin que la grâce que j’attends de vous 
n’ait rieii de contraint , mais foit entièrement 
volontaire. 

Quoique je fois tel que je fuis à votre égard, 
c’eft-à-dire , quoique je nefufle pas obligé de roo 
rendre ainfi fuppliant auprès de- vous, étant td 
que vous me connoififez. C’efi-à>dire , quoique 
je fois Faul, 8c Apôtre des nations maître & 
fondateur de tant d’Egiifcsj déjà vieux } ce 
qui augmente encore le droit que j’ai de vous 
commander, plutôt que de vous prier, puifque 
l’obéiflànce 8c la déference font naturellement 
dues à la vieilleife : Om.,. qui ai vieilli dans les 
fondions de l’apoftolat, que j’exerce depuis tant 
d’années: ce qui augmente encore la confidera* 
.tion que Pon doit avoir pour moi. J aime mieux 
.vous en fupplier par cette charité qui cft en 
- vous, puifqu’ellc a plus de force que toutes les 
loix 8c tous les commandemens du monde, la 
volonté n’étant jamais vraiment foumifè que par 
la charité i 8c vous en fupplier comme d’ami 
à ami , de particulier à particulier , de Paul 
à Philemon , fans employer l’autorité d’Apô- 
tre. 


Et de plus maintenant prifonnier J Esus- 
Christ, ou, comme chargé de chaînes pour 
Iesus Christ, qui mérite bien dans cet état 
n digne de compâltion, que vous nemecon- 
triftiez point par le re&s de la grâce que je vous 
demande. 


f.io.Or la prière que je vous fais eft pour 
mon fils Onefime , que j’ai engendré dans met 
tiens. ’ 


Or. Après avoir comme engagé Philemon 
lé téxnôigoage qu’il vient de rendre à ià charité 
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À PHILEMO.N. 

parla maniéré humble, tendre, honnête & cha- 
ritable, dont il le traite dès l'entrée de cette E- 
pîtrc, 'à ne pouvoir lui rien rcfufer} il entre ea 
-matière, Sc lui propofc nettement le fujetdefà 
lettre , mais d’une maniéré h adroite & fi forte , 
qu’il eft aifé de voir qu’aucune des parties de 
l'éloquence ne manquoit à cet Apôtre , comme 
Vont remarqué les plus habiles Interprétés de 
cette Epître. 

La prier e que je vous fais. Le mot Grec 
orupxKxXu, ne fignifie pas feulement, faire une 
priere , mais faire une prière par laqueUe on de* 
mande l’éloignement d*lin mal. 

Lfl pour mon fils Onefime. Rien n’étoit plus ca- 
pable de furprendre Philemon , que d’entendre 
fàint Paul appeller Onefime fbn fils , 8c s’empor- 
ter dans des tranfports d’aiTedtion pour cet c£- 
clave , qui n’étoit quelques mois auparavant 
qu’un voleur, un Icelcrat, 8c un miferable fugi- 
tif; Cendant il lui donne d’abord cette qualité, 
-pour faire comprendre tout-d’un-coup à Philc- 
mon , qu’il s’intereflè tout de bon dans la grâce 
qu’il lui demande pour lui; qu’il ne lui écrit pas 
comme fimple intercefiëur, mais commeun pe- 
re pour fon fiis qu’il aime tendrement; & enfin 
pour lui infinucr adroitement qu’il ne doit pas 
traiter en cfclave fugitif, celui qu’un tel Apôtre 
regarde comme fon propre fils. Le nom d’O 
nefime, qui fignifie utile, & celui à’Onefîphore , 
qui fignifie qui rapporte du profit , font des 
noms d’efclaves que leurs maîtres leur impofbient 
à caufe de l’utilité 8c du profit qu’ils en recevo- 
ient. L’Apôtre fait quelques allufions fur ce mot 
d’Onefime, comme on le va voir dans la fuite, 
mais qui n’ont rien qui ne le refièntedeià gravité 
ordinaire. 

j’ai engendré , c’eft à-dire, qui n’eft pas 
mon fils par une fimple dénomination , à raiibn 
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de l’âge que j'ai par-deiTus lui , & de l’afTed^ion 
que je lui porte, mais que j’ai véritablement en- 
gendré en le failànt Chrétien , d’infidelle qu’il 
etoit auparavant} ce qui le' rend mon fils vérita- 
ble, quoique d’une maniéré fpirituelle, mais qui 
m’oblige à l’aimer infiniment davantage, que s’il 
étoit mon fils lèlon la chair. ^ 

Dans mes liens , ce qui m’eft encore un fujet 
de l’aimer plus tendrement, puifqu’il m’a plus 
coûté, & que j’ai plus fou£Fcrtpour l’engendrer, 
que pour beaucoup d’autres. Ainfi Jacob aimoit 
plus tendrement Benjamin que fes autres enfàns, 
pareequ’il lui étoit né dans l’afBiâion, Rachel 
l’ayant enfanté à ù mort. Voyez Genef. 3 j-, 18. 

ÿ. 1 1 . VOUS a été atttrtfois inutile , mais 
qui vous fera maintenant trh-utileiaujjs-èienqu*k 
moi. 

^ui vous a été autrefois inutile. Saint Paul 
marque en termes moins Odieux le larcin d’One- 
fime , fans toutefois en demeurer tout*à-fait d’ac- 
cord, par une adreflè d’Orateur. Il s’exprime 
par une allufion au nom de cet efclave, pour di- 
vertir infenfiblement refprit de Philemon , & le 
détourner de la penfée de Ibn crime; comme 
s’il difoit: I! e& vrai qu’il n’a pas toujours été tel 
que vous l’aviez nommé, puifqu’il a fait autre- 
fois tout le contraire de ce que fignifiefonnom; 
l’Apôtre n’exprime pas le mot d’inutile par le 
terme de àvovyirovy mais par celui de »xpi^çov, 
pour cacher l’allufion , ôc pour s’éloigner de ces 
allufions grofiîeres & populaires, qui ne confié 
tent que dans la rencontre ou dans l’oppoûtion 
des paroles. 

Mais qui vous fera maintenant très-utile , c’eft- 
à-dire; digne du nom que vous luiavezimpofé, 
(car il continue dans l'allufion) puifqu’il s’eft 
tout-à-fait corrigé; ce qui vous doit excites i 
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lui accorder le pardon Sc la grâce que je vous 
demande pour lui. 

AuJJî bien moi, c eft-à-dire, comme il 
m’à été utile à moi-même iufqu’à prélèntj ce 
qui m’oblige à vous ailurcr de fa. fidelité par ma 
propre expérience. Saint Paul ne pouvoir pas 
employer de plus puifiàns motifs pour fléchir 
Pefpric de PhÔemon , dont le naturel paroit in- 
terefîe par la fuite de cette Epîtrc, que le témoi- 
gnage qu’il lui rend de la fidelité d'Onefimej & 
de l’efperance qu'il lui donne de Tutilité £c du 
profit qu’il en retireroit à l’avenir. Il n’ignoroit 
pas que Partie plus fur de perfuadei, & le plus 
conforme i l’infirmité des hommes , eA d’ac- 
compagner 8c d’appuyer les raiibns les plus con- 
vainquantes, de celle de l’intérêt propre, pour- 
vu que cet intérêt n’ait rien de contraire au de- 
voir ni à la juftice. 

f. 11 . "fe votes te renvoie, ^ je voHsfriedele 
recevoir comme mes entrailles- 

Je vous le renvoie, avec cette Lettre; ce qui 
vous fera connoître que fon retour eft très- li- 
bre 8c très-volontaire , que fà converfion eA 
véritable 8c fincere , 8c qu’il reconnoit l’obli- 
gation qu’il a de vous fervir 8c de vous être fi- 
delle. 

Et je vous prie de le recevoir comme mes entrait 
les, c’eA-à-dixe, que j’aime comme mes propres 
entrailles, & comme un fils que j’ai engendré à 
J B s U s-C H R 1 s T ; ce qui eA bien plus avanta- 
geux à Onefime , 8c ce qui le rend bien plus re- 
commandable auprès de Philemon. Autr. Com- 
me celui qui efi une partie de moi-même, 8c 
que j’aime le plus tendrement; ou, comme é- 
tant mon cher fils; car les enfàns font comme 
les entrailles de la mere, 8c une partie de laiiib- 
Aance du pere. 

3 ». I }. penfi de le retenir auprès de moi , 

■afin 
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qpfil me rendit quelque fervice en votre plaen 
dans les chaînes que je porte pour l'Evangile. 

f'avois penfé de le retenir , fi les raifbns qui 
m’ont porté à vous le renvoyer ne m’eufiènt em- 
pêché de le faire. Ce fou^it de faint Paul eft 
encore très-avantageux à Onefime, & fait voir à 
Philemon combien cet Apôtre croit perfuadé de 
fon mérité 8t de fa fidelité, 8c combien lui-m£^ 
me en devoir être perfuadé, bien loin de le vou- 
loir maltraiter. 

Aupès de moi, pour un temps, non pour le 
dégager de votre lervice, ni pour vous en ôter 
la propriété ; ce qui feroit injufte , 8c contre les 
réglés de l’Eglife, oui obligent étroitement les 
efclaves convertis à demeurer attachés au fèrvî- 
ce de leurs maîtres. Voyez i. Gor. ai. 8c ail» 
leurs. 

Afin qu'il me rendit quelque fervice , d’où ü 
ièmble qu’on ne puiflê point conclure , comme 
quelques-uns , que l’Apôtre ait donné l’Ordre de 
Diacre à Onefime ^ comme fi faint Paul n’cùt 
pu recevoir de fervice que par des Diacres 8c 
des perfonnes facrées } ce qui pourroit paroi- 
tre fort contraire à l’humilité profonde de ce 
Saint. 

En votre pace. Let. Vour vous , c’eft-à-dire'; 
pour votre décharge , 8c pour vous acquitter de 
l’obligation où vous êtes de me fccourir , foie 
par vous-même, fbit par d’autres devotrepart, 
pour faire les mêmes fondions , 8c me rendre 
les mêmes fervices que vous me rendriez , li 
vous étiez ici en perfonne} en quoi il égale en 

? [uelque manière Onefime à Philemon, pour lui 
aire voir la confideration qu’il doit avoir pour 
cet efclave. , 

Dans les chaînes que je porte. Il fait ici men- 
tion de fes chaînes, p >ur faire voir le befbin 
qu’il avoit d’être fervii. 8c qu’il n’ufôit.dttfcrwce 
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des autres que par pure neceffité , & non par de» 
licatcflc, "ou par vanité} comme en effet il iè 
fervoit lui-même , lorfqu’il étoit hors de captif 
vite. • 

Tour l’ Evangile. Ce qu’il ajoûte, pour rele- 
ver la gloire du fcrvice qui lui eft rendu, 8c pour 
faire voir que ce fervice n’eft pas indigne de Phi- 
lemon, quoique fon cfclave y foit emploié. 

f. 14. Mais je n‘ai rien voulu faire fans votre 
confentement , defrant que le bien que jevouspre^ 
pofe n’ait rien de forcé , mais foit entieretnentvolon- 
taire. 

Mais. Encore qu’il me foit auflî cher que je 
viens de vous le dire , 8c qu'il me foit fort necef- 
faire en l’état où je fuis, je nai rien voulu faire 
fans vôtre confentement exprès , quoique jel euC* 
fe pû faire fans blelTer la juftice, 8c fuppofer que 
vous Touliezi bien ce que vous étiez obligé de 
vouloir. 

Dejirant que le bien que je vous preprofe par le 
xniniftcre d’Onefime, n’ait rien de forcé 
dire, ne vous fût dclàgreable, comme m’étant 
rendu par un efclave qui s’eft dérobé de vous, 8c 
qui n’eft dehors de vôtre maiibn que malgré 
VOUS} 8c qu'ainfi vous ne perdiflîez le mérité de 
ce fervice devant Dieu. L’Apôtre ne dit pas ab- 
fî)lument, n’ait rien de forcé, mais ,cotnmeforcé , 
parcequ’il veut croire que Philemon étoit trop 
affeétionné à fa perlbnne, pour ne vouloir pas 
qu’Onefime lui rendit aucun Icrvice. 

Mais foit entièrement volontaire, tel qu’il doit 
être pour être accepté devant Dieu , qui necon- 
iidcre 8c n’eftime dans toutes nos aâions , que 
la lèule bonne*volonté. 

ÿ. ly. Car peut être qu’il a été feparé devous 
pour un temps , afin que Vous le recouvriez, pour ja- 
mais. 

Car peut être qu’il a été feparé de vous. Le 

fcns 
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iras eft: Dieu qui difpofe de tout pour le mieux , 
& dont la volonté doit être la réglé de tous 
nos deflèios 8c de toutes nos aéiions, a permis 
qu’il ait été fcparé de vous pour un peu de 
tcms, afin que cette fèparation , pendant la- 
quelle je l’ai fait Chrétien, inftruit, 8c perfùa- 
dé de ion obligation à vous être fidelle, iervit à 
le rendre à l’avenir plus attaché à votre fervice , 
8c à Rengager pour jamais auprès de vous. 
Saint Paul ajoute cette fécondé raifon à la pre- 
mière , pour faire connoître à Philemon que 
c’eft avec une entière liberté qu’il lui renvoie 
Onefime, 8c làns aucun deflèin de le r avoir ia- 
mais a fon fer vice ; ce que Philemon n’auroit 
peut-être pas crû, fi l’Apôtre en étoit demeuré 
à la raifon du verfet précèdent , 8c qu’il nefefût 
pas expliqué davantage , fur-tout après les té- 
moignages extraordinaires de lefiime 8c de 
l’amitié qu’il avoit pour cet cfclave , 8c apres 
avoir déclaré qu’il auroif bien voulu le retenir. 
Il cela s’étoit pu fans blefler les règles de la pru- 
dence Chrétienne J ce qui auroit fait retomber 
Philemon dans le même inconvénient que cet 
Apôtre lui vouloit faire éviter , d’accorder par 
contrainte, & làns une entière volonté , la gra- 
ce qu’il feroit â Onefime. Il ne dit pas qu’il s’en 
eft fui, mais qu’il a été feparé, afin de dimi- 
nuer 8c d’adoucir en quelque maniéré la faute 
d’Onelimc; comme ci deflus verfet ii. ^ui 
vous a été Autrefois inutile -, 8c afin de faire com- 
prendre à Philemon que Dieu étant autheur de 
cette -feparation , il devoit plutôt adorer fi pro- 
vidence d-ns cette rencontre, que de s’anêrer à 
confiderer la faute de fbn efclavc j fur-tout après 
s’êrre converti, 8c après en avoir fait une fince- 
re pénitence 

Four un tems , c’eft comme s’il lui difoit: Vous 
ne pouvez pas avoir reçu un grand dommage 

par 
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wr l’abfence de vôtre efclavej puifqu’eîle a été 
de fi peu de durée , 8c qu’il s’efl: mis en état de 
s’en retourner fi promtement vers vçusj de for- 
te que le peu de tems qu’il a été (èparé de vous 
ne doit pas être eftimé confiderable, cncompa- 
V mifon des fervices qu’il a deffein de vous rendre 
jufqu’à la mort avec une fidelité inviolable, fi 
Dieu n’en difpofe autrement. Ce qui eft mar- 
qué par CCS mots. 

Afin que vous le recouvriez. , il ne dit pas fim- 
plemeiit: Afin que vous 1 ayez auprès de vous} 
mais, recouvriez. , pour marquer qu’Onefimeap- 
partenoit toujours à Philemon, ôc que leBatême 
ne l’avoit pas affranchi de la fervitude, comme 
quelques-uns de ce tems-là commcnqoient à le 
prétendre , 8c ce qui a caufé depuis beaucoup de 
defbrdres dans l’Eglifè. Cet aveu fincere que 
fait faint Paul du droit de Philemon fur Onefi- 
me, même après fon Batême, eft encore fort 
propre à adoucir fon efprit, du naturel dont il 
étoit, 8c à le guérir de la préoccupation où il 
pou voit être, que cet efclave ne prétendit être 
devenu libre par le moyen de ià cohverfion , £c 

S u’il ne s’attendit i demeurer chez lui en qualité 
e fimple domeftique. 

Pour jamais t c’eft- à-dire, jufqu afamortfans 
craindre qu’il fe fepare jamais d’auprès de vous 
que par votre ordre , au-lieu qu’il s’en fèroit 
peut être feparé pour toujours , fi fa fèparation 
n'étoit pas arrivée dans le temps 8c dans les cir- 
confiances aufquclles Dieu l’a permifè. C’eft 
encore une autre mJhiere d’adoucir l'elprit de 
Philemon , lui fàifrnt voir que non feulement la 
fèparation d'Onefime eft l’effet d’une fpeciale 
providence de Dieu , laquelle il doit adorer , mais 
que cette providence même eft avantageufe 
pour fon propre 4ntcrêt } de forte que s’il y a 
eu de la faute dans f’elclave , cette faute eft 

de- 
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devenue dans la fuite très heureufe pour fe 
maître. 

jr. 16. Nm plus comme un fimple efclave i maïs 
comme celui qui d’efclave e(î devenuïun denosfrtm 
res bien- aimés , qui m'efi très cher àmoienparticu-, 
lier, 0i> qui 'vous le doit être encore beaucoup plus ^ 
étant à vous ^ félon le monde ^ félon le Seigneur. 

No» plus comme un fimple efclave , qui vouseft 
tout-à-fait inferieur, & qui félon le monde n’a 
nulle proportion avec vous , n’étant pas même 
conlîderé comme une perfonne , fervus non efi 
perfona, feà res j mais comme unechofe qui vous 
appartient , 6c de laquelle il vous eft permis de 
faire tout ce qu’il vous plaît , jufqu’à difpofer de 
fa vie. Ce verfet fe peut rapporter non feule- 
ment au verfet i/. mais même au verfet 11. en 
fuppleant, recevez,-le, non plus comme un fim- 
ple efclave, mais comme celui qui à* efclave efi de- 
venu l'un de nos freres bien- aimés-, ce qui le rend 
égal à vous dans les chofes de Dieu , quoique 
cette égalité ne le difpenfe pas de vousfervir ,Sc 
que ce foit plutôt une noüvelle obligation de 
• vous être plus fidelle 6c plus fournis} No» con- 
temnant , quiafratres funt , comme à votreégard 
c’eft une obligation étroite de le traiter avec ami- 
tié, 8c de le regarder devant Dieu comme vôtre 
égal, 6c comme vôtre frere régénéré d’un mê- 
me Efprit que vous, qui participe àtousles mê- 
mes avantages que vous dans la Religion , où il 
n’y a point devant Dieu de différence de libre ni 
d’cfclave , Jesus-Christ étant tout en tous , 
8c tenant lieu de toutes cnofes à tous. Voyez 
Galat. 3. z3. 

^ui m’efi très-cher a moi en particulier , à cau- 
fe de toutes les aimables qualités que Dieu a mi- 
fès en lui , 6c fur- tout à caufê de celle de ffere 
qui nous unit fi étroitemeniTun à l’autre par le 
lien parfait de la charité & de l’Efprit de Dieu. 
VoyezEphef. 4. 3. Et 
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St qui vous le doit être encore beaucoup plus , 
non qu U iè pût rien ajouter à l'amour 8c à la 
tendrefTe que faint Paul avoit pour cet efclave , 
& qu’il fût impolTible que Philemon l’aimât plus 
que lui; mais pareeque Philemon étoit obligé 
par plus de raifons que l’Apôtre à aimer Oneli- 
mej puis qu’outre la liaifon fpirituelle qu’il avoit 
avec lui , auflî-bien que làipt Paul , il en avoit 
encore une autre que cet Apôtre n’avoit pas, 
qui étoit félon la chair , ce qui lui étoit encore 
une autre raifbn de l'aimer, comme il le va ex- 
pliquer. 

Etant k vous félon le monde félon le Sei^ 
gneur ^ c’eft à dire, ayant avec vous une double 
liaifon qui vous oblige à l’aimer : L’une , eft fé- 
lon le monde , puifqu’il fait une partie de vôtre 
famille, 8c que vous êtes le maître abfolu defbn 
corps , 8c que vous avez un plein droit fur tou- 
tes fes aâions extérieures qu’il efl obligé de rap- 
porter à votre fer vice} ce qui mérité bien fans 
aoute que vous ayez de l’amour pour lui. Vo- 
yez Ecclcf. 33. 31. 5/ tibifervus, ^c. L’au- 
tre, qui eft félon l’cfprit, 8c qui rend Onefime 
encore beaucoup plus digne de votre amour , eft 
cette fraternité fpirituelle qui eft entre vous, qui 
eft furvenue à fa condition d’efclave , 8c qui lo 
rend égal à vous dans tous les avantages de la 
Religion. 

Quelques-uns concluent de ces paroles , félon 
te monde félon le Seigneur , qu’Onefime n’écoit 
pas feulement frere fpirituel de Philemon , mai» 

2 u’iJ étoit fon frere félon la chair , c’eft-à-dirc* 
Is naturel de fbn pere. 

ÿ. 17. Si donc vous me confiderex, comme êtroU 
tement uni k vous, recevez.-le comme moi-même. 
Si donc. Voyez ColofT. a. ao. Vous meconfide-- 
rez. comme vôtre intime ami , o\i , comme étroi- 
tement uni k vous, d’amitié, recevex,-le comme 
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moi-même \ c’eft-à*dire, avec autant de bonté Sc 
de charité que fi vous me receviez moi-même. 
L’Apôtre n’entend pas par ces paroles , que Phi- 
lemon rende les mêmes devoirs extérieurs à O- 
nefime fon efclave * qu’il rendroit à lui i car 
quoique notre charité fè doive étendre fur tous 
les fidelles, fans avoir égard à la condition des ^ 
perfonnes, il ell; ceruin toutefois que les devoirs 
extérieurs de cette même charité doivent être 
difiFerens, félon la condition , l’état, Sc le degré 

S ue chaque perfonne poflede dans le monde , ou 
anslEgiiiè: ^utr. R.ecevez-le comme étant un 
autre moi-même, puifqu'il l’eft en effet par l’a- 
mour extrême que j ai pour lui , & qui metrans- 
forme en quelque maniéré en lui , ne failànt de 
nous deux qu’une mêmechofe: de forte que voua 
ne lui fçauriez faire aucun traitement , quel qu’il 
foit, qu’il ne retombe fur moi- même. 

t. lo. s*il vous affût tort ^ oh s’ilvoHseJi 
redevable de qtfel<iue chofe t mettez, cela fur mon 
compte. 

^ue s’il vous a fait tort. C’eft l’adrelïè de l’O- 
rateur qui défend un criminel , de ne pas demeu- 
rer precifément d’accord de fon crime. Quel- 
ques-uns prétendent neanmoins quelemotdeji, 
en cet endroit, , puifqu’il vous a fait tort , 

foit en prenant votre bien, foit en négligeant le 
foin de vos affaires domeftiquesj car ilneparoît 
pas clairement que ce fût un veritafate larcin, 
quoiqu’il y ait lieu de le conjeâurcr, Sc de croi- 
re que fàint Paul, par cette expreffion moins 
odieufo , a deflein de couvrir en quelque manié- 
ré la faute d’Onefime, Sc d’adoucirl’efpritdefoa 
maître. 

Ou s' il vous efi redevable de quelque chofe, foit 
pour reliquat de compte qu’il vous auroit rendu 
de l’adminillratioa de votre bien, foitpour quel- 
que prêt que vous lui ayez fait, mettez, cela Jur 

mon 
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mon compte f c'eft-à-dire, je m'oblige à vous fa* 
tisfaire pour lui , & non pas fimplement , je 
m offre, comme d’autres l’ont traduit} car c’eft 
ici une vraie obligation de payer pour Onefimc , 
que les Jurifconfultes appellent , qui 

n’cft pas une fimple caution, mais une obligation 
pure 8c limple de payer pour un autre, que l*on 
déchargé abfolument de la dette j au- lieu que par 
la caution on a toûjours fon recours contre le 
principal debiteur. Oit , je confens que vous 
mettiez cela fur mes comptes, ôcquevouspuit 
ficz'm obliger au payement de ce qu’il vous doit » 
f>ec mihi imputtt. t 

^ f. eji moi Paul, q^tti vout écris de mamaîni 
c efi moi qui vous le rendrai , pourne vous pus dire 
que vous vous devex. vous-même à moi. 

C*ejl moi Punit pour qui vous avez tant do 
confîderation , qui vous écris de ma main, afin 
que ma lettre 8c mon ièing vous tiennent lieu 
d’obligation par écrit,, 8c que vous ayez en main 
dequoi me pourfuivre , lî j^paanquois à ma pa- 
role. Soyez donc hors de tout^nquietude pour 
ce qui concerne vôtre intérêt. Il fèmblc que 
par ces paroles l’Apôtre veuille foire fentir à 
Philemoii , qu’il eft un peu trop intereiréj 8c 
qu’il lui veuille donner quelque conftifion , de 
Ce qu’il le voit obligé de lui donner une at 
ftrance par écrit pour le dédommagement du 
tort que lui a fait Onefimc; ce qui eft enco- 
re jua moyen des plus adroits 8c des plus ef- 
ficaces pour faire tomber Philemon dans fon 
fentiment, qui étoit plein de refpeéJ: pour cet 
Apôtre. • f 

C’ eft moi qui vous le rendrai*, afin ‘que vous 
n’ayez plus à vous plaindre du tort que vous a 
fait Onefirae, 8c que ce ne foit pas unobftacleà 
la grâce que je vous demande pour hii. Autr. je 

vous 



57© Epistrè be s. Paul 
vous le rendrai à votre volonté , quoique pauvre , 
étant très-alîuré que la Providence me wocure- 
ra dequoi Vous fâtisfaire entièrement. En e£Fet 
cet Apôtre, quoique pauvre, ne laiflbit pas de 
recevoir des fommes très-confîderables de di- 
verfès Provinces , pour en taire la didribuûon 
aux pauvres , & pour les employer en d’autres 
oeuvres de pieté, du nombre defquelles on ne 
peut point douter que ne’ fût celle de réconci- 
lier Oneûme avec Ibn maître, & que l’argent 
donné à Phileraon en cette conlidoration ne fut 
aufli-bien employé , quoiqu’il fût très-riche, 
que s'il avoit été donné diredement au paur 
vrcs. 

Po»r, c’eft une fi^re qui s’appelle omiffion, 
par laquelle en failant profefTion de ne vouloir 
point dire une choie, on la dit en cela même 
bien plus fortement que li on l’expliquoit plus 
au long, donnant à penfer à ceux qui écoutent, 
qu’elle ed encore bien plus importante qu’elle ne 
paroît. 

Ne vous pas dire •comme je le pourrois avec 
juftice, mais ce qui pourroit peut-être vous re- 
buter ^ & vous iâire appréhender que je n’éufle 
quelque dellèin de vous obliger à me retenir pour 
quitte de l'obligation que je viens de contrader 
envers vous. 

^ue vous vous devez,, non par la rigueur des 
Loix civiles, qui n’admettent pas les obligations 
qui procèdent des bienfaits purement fpirituelsj 
mais félon l’équité naturelle , qui nous oblige à 
la reconnoiffance à proportion du bien que nous 
avons re^u de nos bienradeurs. 

,Vous-même k moi, vous ayant fait Chrétien, 
Sc vous ayant- fait par 'confèquent tout ce que 
vous êtes devant DieUi ce qui me donne droit 
de difpoièr de vous en toutes choies j Sc ce .qui 

pourroit 
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pôurroit à plus forte raifoa me à>nner lieu à 
compenfer 8c à réparer le peu de tort qu’One- 
fime vous a fait , par toutes les obligations dont 
vous m’êtes redevable.'^ Voyez Rom,. ly. ay. 

8c i.Gor. 9. Il, ce qui eft neanmoins tout-a» 
fait éloigné de rna penfée. L’Apôtre touche 
ici vivement Philemon , 8c lé met hors d’êtat , 
par cet excès de generolité , de lui pouvoir rien 
refufer de ce qu’il lui demande en faveur d’O-' 
nefime^ le tort que Philèhaon en a reçu- n’étant 
rien , en comparaifon de toutes ies obligations 
dont il eft redevable à cet Apôtfe. 

„ Saint Paul fihànt profeflion de ne rien dire 
à Philemon des obligations dont il lui eft rede- 
vable , l’en perfuade bien plus fortetftcnt,’que 
s’il s’étoit mis en état de l’en vouloir convaincre, 
8c d’en tirer . des confequen/rcs pour l’obliger à 
recevoir charitablement Onefime, puifque cette 
maniéré d’agir auroit palfé auprès de Philemon 
pour une efpece de reproche 8c de contrainte , 8c 
qu’elle auroit fait paroître comme forcée , ou du 
moins comme, une chofe dûe, la grâce que Paint ^ 
Paul defiroit obtenir pour cet efdavej ce qui au-' 
toit été fort contraire à l’d'prit- que cet Apôtre 
fait paroître dans toute cette lettre , où il ne veut 
rien- obtenir, de Philemon quc-prfr prier e , 8c de 
fa pure bonne volonté. Voyez le commence- • 
ment de l’Epître. . . ' 

jt.ao. Oui, mon Jrere , que je,re{oiv0 de vous 
cette joie dans le Seigneur. Donnex.~moi au nom 
du Seigneur , cette fenjible confolation. 

Oui mon jfrere , ‘Cette particule Grecque 
marque en cet endroit le defir ardent qu’il a d’ob- 
tenir de Philemon la ^ace qu’il lui demande. pour 
Oneftme; monfrere, comme s’il difoit: Je vous 
demande cette grâce par ce qu’il y a de plus ten- 
dre entre nous deux , 8c par cette qualité 8c cet 
mour de frere qui nous unit ft étroitement. "> 
- Tme IV. ' R 


: ’T 

37.t ^ Efi's TRE oi $. Paul, 

jt refffive'dt %eus cettt joie , apprenant la 
réception favorable 8c le boa traitemeot que 
vous aurcE feit â Onefime , fans vous arrner 
aux fujets de plainte que vous avc% contre lui ; 
eu, que je reçoive^ de vous cette. grâce , d’ap- 
praidre que vous l’ayex Êivarablement rc^û en 
ma confideration. 

Dam U Seigneur , c'eft- adirer pour l'amour 
du SeigiKur, qui m’infpue de me rendre auprès 
de vous rinterceffetv dOnefime, 8c qui tiendra 

r ur bût à lui-même tout ce que vous tefez en 
fàvetni^. Amf. Que je' reçoive de vous cette 
joye danb le Se^neur Lefeiis eft: INiifquevous 
%ous devea tout à- moi , donncE-m’cn je vous 
prie des imrquesefieûives, en m’accordant d’une 
maniéré toute fpiritueile & divine la grâce 'que 
je vous demande pour Onéi'une , qui n’a pour 
objet que le Seigneur , pour qui vous avez tant 
d’amour, de rei^â & d’pbcii&nce. ^ 

La verfion Vulgate porte, h» frater, 'itu Jît 
fréter, que cela mit amfi , mon frere ; ce qui 
reriotr an même fens , en rapportant ce verkc 
au 17. Ainfi iàns rien fuppléer , on a traduit. 
Qui , mon frtre j e'eil une confirmation prei^ 
lluMe-êe pathétique de ce qu’il vient de dire au 
- vmcÉ 'f^. ‘qixi tÀd à perfuader fortement à Phi- 
lesDOQ , que puiiqu’il eft redevable detout ce qu’il 
eft à faint Paul, ilnefauroitfedilpenièrdelui ac- 
corder très-Uberalemcnt la grâce qu’illui demande 
pour Onèfimé. 

Donnez, moi au nom du Ségotetr cette (êufhia 
eaufolatton , ce qui eft bien moins paraphiafë , 
mettez mên coeur en repos fur cette affaire , 
e’eil>à-diré : Tuez-moi de l’inquiecude où je 
Stis peur mon fîb^ Oæfime ou, foulagea celui 
qui efi mon cœur , lavoir Onefime , que j’hi- 
iQc tendrement, 8c qui cA dans le fond de mon 
cœur. ' 
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Je vous écris ceci dons la cenfionce que 
votre fottmijjton me donne , fochont que vous ch 
jerez, encore plus que je ne dis. 

Je vous écris ceci dans Uronfimà. Saint Paul 
temoigne cette confiance àPhilcmon, pour pré- 
venir, ou plutôt pour lui ôter la penfée qu'Ü 
pïu^oit avoir, que cette lettre fi preflânte 8c 
il pleine de prières reiterées ne fut un effet 8c 
une marque de la défiance où il étoit de pou- 
voir rien obtenir'’ de ce qu’il lui demandoit en 
raveur d Onefimej 8c aum pour lui inlînuer qu’il 
U en a ufé de la forte que par un excès d’amour 
pour ce pauvre efclave, 8c dans le deffein de lo 
rendre plus confidcrable auprès de lui. 

3ue votre I0u r,ijp n; \c mot Grcé ; ÔTliscoîi: 
ne iignifie pas feulement feumijjlon , mais p/»r- 
fatte foumijfiou aux réglés de l’Evangilé, qui or- 
donnent aux maîtres d’en ufer avec clemence 8c 
avec humanité envers leurs efclaves, liir-tout 
lorfque^ ces efdaves font fiielles , 8c qu’ils vi- 
vent félon les maximes de la foi , comme 
fait OneJime. eu^ dans la confiance que vous 
Vous loumettrez, pleinement à tout ce que 'je 
vous demande en giace pour Onelîme 11 ne 
dit pas, dans l» con;mnce que fai a l’i iclination 


que vous avez, natureiie.nem a bier. faire-, parce- 
que, comme il^ paroîr dans toute cette Epître, 
Philemon , aufîi-bien que beaucoup d’autres de 
fà nation , croit naturellement intcreflcj mais 
quelqu’inclination qu’il eût à ce vice par^-fà 
nature , il le furmontoit tellement dans les 
occalions par la grâce 8c par la fbumiflîôn 
qu’il avoit aux maximes de l’Evan'^ile , qu’il 
éto.t devenu l’un des plus charitaJies'fidelles 
qui fût dans toute lEglile, comme on peut 
voir par les louanges que faint Paul donne à fa,' 
cha. ite Sc a ia libéralité au commencement de 
cette Epitre. 
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Sachant' , . par ^l’expei icrice que j’ai de votre 
par&ite iouiuiflion en ftrezt encere 

plus, puifqùc le propre çaraûerc de l’obeiflan- 

oe' & de la%arfaite IbuiniflioH eft'de pafler au 

dèdà'de ce qui cft ordonné , fur- tout en ce qi* 
'de la charité qui u'-t J3-tnais_ de bornes , 

J, iffîni ^uidyuam- debeatïs , (^c, Autr, Que. vous 
* en ferez, "encore’ plus que. je ne dis. Saint Pavd 
ne dit pas, que je' vous, ordonne, parce qu’il 
feit profeffion"' dans cette lettre de ne rien exi- 
ger de Phileniôn par autorité 5 mais il veut lui 
âfinuer modeftement qu’il efperoît beaucoup 
plus de .là charité envers Oncfime, que ce qu’ü 
lui avoir demandé par fa lettre , 8 c que non lou- 
lemcnt il le recevroit dans ù. maiâpn avec tou- 
te Ibrte de bonté , mais qu’il lui accqrderoit mê- 
me fa liberté , 8 c qu’il le combleroit de toutes 
les grâces 8 c de* tous les avantages qu'il lui Ic- 
roit poflible de lui accorder. “ 

fe vous prie aujfi de me préparer un 
Ugementi car'fefpere que Dieu me redonnera k 
vous encore une fois par le mérité de vos prieras. 

Je vous prie aujjt, ou en même tems, de me 
préparer^ un logement. Saint Paul marque allez 
à phiV^ qn par ces paroles , qu’il efpere d’arri- 
ver Bien-tôt a Coloflés, 8 c qu'ainfr il ne doit 
pas différer d’accorder à Onelime la grâce qu’il 
attend de lui, afin de n’avoir pas fujet de rou- 
gir à fon arrivée , pour avoir négligé de fatisfai- 
rc à ce devoir.' 11 lui fuffifoit de l’avertir qu'il 
îroit chez lui làns le prier de lui préparer un lo- 
gement, fi cet Apôtre n’avoit eu befoin que de 
fc loger j mais il eft vifible qu’il lui falloir un lo- 
gement féparc , foit à caulè de la compagnie qui 
etoit avec lui, fçavoir Epapluras, Marc, 8 cc. 
dont il fait mention dans les verfets luivans } foit 
' à caufe du grand concours qu’il devoir y avoir 
chez cet Apôtre pour y entendre les inftru- 

étions , 
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fions, fur-tout n’ayant pas encore prêche dans 
cette ville. ' 

Car j’efpere que Dieu me redonner» a vous en- 
tare une fois , c’eft à-diré , que Dieu me fera au 
plutôt la grâce .de recouvrer la liberté , & cn- 
îuite de me ^rendre chei vous pour être tout à 
vous , 8c m’appliquer entièrement à votre falut 
pendant le féjpur que je ferai dans vôtre Ville. 
D’autres traduifent lîmplement ; me donnera à 
•vous, 8c prétendent qu'il ne faut pas traduire, 
me redonnera , ce qui fuppofêroit , difent-ils, 
contre la vérité de l’hiftoire , que faint Paul au- 
'Toit déjà été à ColofTcs, ce qui ne paroît pas, 
n’en étant fait nulle mention dans les Aéles des 
Apôtres, meilleurs. 

Var le mérité de vos prières , c’eft- à-dire, des 
prières de votre Eglife domeftique 8c de tou- 
te celle de Coloflès. 11 fait voir par ces paroles 
la grande eftime qu’il avoir pour cette Eglife , 8c 
l’engage en même tems par ce témoignage de 
confiance 8c d’eftime fi obligeant 8c fi tendre , à 
le joindre avec lui , pour procurer à Oufefime h 
grâce 8c l’amitié de fon maître. 

Epaphras qui efl comme moi prifonnier, 
J esus-Ch ris T , vous faliie. 

Epaphras , duquel il eft fait mention , ColofH 
4. II. C’eft le même qu’Epaphrodite.. Voyez 
Philip.i.ay. 8C4. i8. 

^ui eft comme moi prifonnier , c’eft-à-dire, qui 
a eu l’honneur , aufli-bien que moi , d’être prii 
Ibnnier j car c’eft pour honorer Epaphras qu’il 
lui donne ce nom. 

'De J E s U s-G K R 1 s T , c’eft-à-dire , pour Jjf- 
sus Christ. Voyez verfet x.vous Jalué, au fin- 
gulier, fçavoir Philcmon. 

ÿ. 24.. Avec Marc y Ariftarque, (j» L«c, qui 
font mes etides mes compagnons. 

Avec Marc , c’eil celui dont il eft fait mention 
J. ^ 5 ’ Aét. 
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ikâ. I». »;« Sc If. 37. Col. 4. 10. 

Ariftarque , dont Ü cft parlé > Aâ. jÿ. 

Eo. 4. âc. 17. a. 

Djimast dont ileft parlé. Col, 4. 14. 8c a. 
Thn. 4. 10. inaia ' comme d’un homme qui l’a 
abandonné povK {aivrek vie du lîede. 

Mt Luc, l'undes quatre Erai^cUftes, 8c l’Au- 
teur du Livre des Aâes des Apôu^. Voyez C^. 
4. i4.8ci.Tim,4. II. 

'^ui font mes aides ^ mts tomfagmms dansk 
Prédication de l*^Evangile , voyez verfet i . Quel- 
ques-uns veulent que iàint Paul fe rcût encote 

S ropofé dans toutes ces iàlutations » d’engager 
avantî^e Philcmen à luea traiter Onehme, 
en conuderation de tant de làixrts Perfonnages ; 
8c que cet Ap^e ait voulu lut kire compren- 
dre que ces Saints, qui ne pouvtMent pas igno- 
ler le iujet de fa lettre , prendraient part , au0i- 
bien que hii mdme, à la grâce qu’il feroit à ce 
pauvre eiêlave. 

fl %f. ^mlapfoctdeNotet Sei^naitr J esu^ 
• JC B n i s T Joit avec ^otre t/prk. Amen. 

^ue la grâce de Notre Semeur }ESUS>CiiniST 
fiifaneevtÊteefprit, c’eil à-dire, avecvousjune 
partie pour le tout ; pour faâie voir que k 
jKdpre ^ la grâce eft la partie hipcrieure de Pa- 
. ^ qui s’appelle efprit. 

Amen. C’eft une efpeced’acclamâtion que tou- 
te l'EglUê faifoit après k leébure des Lettres de 
^nt Paul, par laquelle elle témoignoit ià joie, 
ià reconnoilkocc , ion approbation, 8c £bn défit 
d’accomplir tout ce qui lui étoit préicrk 8c mat- 
quç dans cbacuoe de ces Lettres, 
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SENS SPIRITUEL. 

f. I. T)Aul prifmtmerJe]ziXLs-CiiKisr,f^ 

^ L Timothée fort frtrt t a notre char Philf 
mon notre cooperatenr. 

Plufieurs ont cru que le fujet de cette Epître 
étoit médiocre Sc peu digne de l’application d’un 
grand Apôtre, ne s’agi flânt o^ue de réconcilier 
un efclave fugitif avec fon maître } mais les Pc- 
Tes , Sc entr’autres làint Jean Chryfoftome Sc 
iàint Jerôme, en ont jugé bien autrement 'Üi 
ont cru qu'on en pcwvoit tirer de grands avait* 
tages pour l’édification de lEglife, Sc même 
pour l’inlbruétion des Pafteurs, & qu’il étoit nc- 
cefiaire qu’il l’écrivît. Auffi le làint Apôtre a 
jugé ce fujet fi digne de ibn application, qu’il 
a employé pour le traiter tout ce que l’ardeür 
de là charité lui a pufugjgererd’dprit Sc d’adret 
fe pour perfuader à Phücmon la réconciliation ■ 
de ce malheureux efclave. En eâct , les Peres Sc 
les Interprétés ont remarqué dans cette Lettre 
tantd'artince , que , lèlon eux , les Orateurs les plus 
habiles Sc les plus délicats n’ont jamais pu em- 
ploya' tant d’éloquence dans un pareil fujet ; ce 
qui doit apprendre aux Pafteurs à employer tous 
les talens dont Dieu les a favorifés , lorfqu’il s’a- 
git d’engager le prochain à la pi'atique des oeu- 
vres de charité. 

Parmi les inftruâdqns que cette Lettre ren- 
ferme dans fa breveté Sc ik fimplicité : la* pre- 
miae , que nul homme , tel qu'il Ibit , voleur , 
fugitif , abandonné à lui-méme . n’eft point ^ 
négliger , Sc qu’il ne faut point defefpcrcr du 
falut de qui que ce Ibit , quelque dweglé qu’ft 
paioifiè. 

R4 U 
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La fécondé, qu’il ne faut pas prendre moins 
de loin d'inftruire ^ d'entretenir *Sc de confoler 
les pauvres que les riches; leurs âmes,, qui ont 
- ' été rachetées du*-mêmc prix du làng de J esus- 
C BRI ST , ne font pas moins précieufes de- 
,vaut Dieu , , que celles des riches; oti peu» 
dire au- contraire, que c’eft principalement pour 
, eux que J E s u s-C h r i st» eft venu au mon- 
i^c , puiïqu’il a déclaré , en prouvant là miflîon 
par les miracles , que la plus grande merveille 
qu’il a voulu operer, 8c qui étoitinoüie julqu’a- 
•' lors, c’eft qu’U â annoncé l’Evangile aux pau- 
Mauh'i I . vres , rauperes evangeliz.fmttir. Ce font eux 
que Dieu choifit 8c chérit préférablement aux 
riches , parccqu’ils font en effet plus humbles, 
-plus dociles , 8c plus traitables , 8c par con-* 
icqucnt plus capables de la grâce 8c du làlut, 

. ( ' , que ceux qui font dans l’éclat ou dans l’elH- 
^ ^ me du monde y 8c dans l’abondance des com- 

Jkc,x,f. hiodités de la vie. 'Dieu n*a t-il j>as choi/i, dit 
feint Jacque, ceux qui étoient p»uvret d»ns et 
\ pjonde , pour être riches duhs la. foi , heri- 
. .* tiers du fojuumè qu'il a pronfi's à ceux qui l'aim 

- Les Peres ^marquent que feint Paul a pré- 
féré dans cette Epître la qualité de prifonnier 
, de J E s U s-C H R I s T celle d’ Apôtre , par l’ef- 
■, • timp qu’il faifoù de fes cliaînes 8c de les Ibuf- 

franccs. En effet , félon feint Chryfoftorae , 
feint Paul eftimoit bien plus cette première qua- 
lité que celle d’ Apôtre ; car s’il étoit ‘ éleve à 
l’honneur de l’apoftolat, il étoit redevable à J. e- 
* s U s-C H U I s T de cette dignité;' mais s’il étoit 
dms les chaînes pour JesusChrist, c’eft 
J e s u s-C H R I s T qui lui étoit redevable de ce 
qu’il fouf&oit pour lui. Ainfi“, félon la refle- 
^on de feint Jerôme , les Pafteurs doivent pa- 
rcîUcméht être dans la ’dilpofitiôn de préférer , 

• de 
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de (buffrir la prifon 8c les chaînes , fi cela étoit 
neceflâirc, à l’acquifition des premières digni- • 
tés de l’Eglifè. Jesus-Christ n’a point 
dit ; Bien-heureux ceux qui font Apôtres , ou 
qui font élevés aux premiers rangs de mon- . 

Eglife J mais il a dit: Bienheurmx ceux qui 
fouffrent perfecution pour la jufiiee. Heureux, to, 
donc , 8c très heureux, s’écrie ce fâint Do- 
cteur , celui qui fe peut glorifier , non dans 
la fagefle , dans les richcÆs , dans l’éloquen- 
ce, ou dans la puiflànce de ce lieclc; mais bien 
avec i’ Apôtre, dans les fouffrances;de J esus- 
Christ. * 

A notre trh-chere ^ à l' Eglife .tjui 
e/i en votre maifon.' 

. Saint Paul parle de ces Eglifcs domeftiques Rtm, t6. jv 
dans fes Epîtres aux Romains* 8c aux Corin- i6. 
thiens. Les peres-de-familles convertis à la foi 
conduifoient leurs en tans ’8c leurs domeftiques . . 
d’une maniéré fi chrétienne, que par leur exem- 
ple 8c par leurs foifis ils changeoient leurs mai- 
fons en autant de petites EgUles. Il eh feroit ' * 
préfontement de même de toutes les familles 
chrétiennes, fi ceux qui font à la tête avoient 
le même iele, 8c fe donnoient les mêmes foins ; 
leur devoir les y engage, 8c ils.ne peuvent fefau- 
ver, quelque Bien rc^és qu’ils foient , fi en mê- 
rne-temps ils n’ont loin de procurer le falut de. 
toute leur tàmille ; Car chaque pese-de-famillc 
doit fe 'conduire comme le Pafteur de fa mai-» 
fon. Loffque» vous entendez , ’mes' frerés, dit 
fàint Auguftin à ce fujet , Notre-Seig.ueur qui 
dit: Où je ferai, là fora auftl mon miniftre, ne. 
croyez' pas que cela regarde feulement les ‘bons 
Evêques 8c les bons Eccleliaftiques , ce.tte pro- 
melfe vdus regarde auftî ; car vous pomfez , à ?"•' 
votre maniéré , devenir les rainiftu;s,'de Je- . . 
su^Christ, cp vivant bien , en donnait, 

R. V • • l’âu- . 
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Faumône } mais que chaque pcrc*de-femille, 
continue ce Pcre , foit perluade que cela le re- 
garde particulièrement. Il eft obligé , s’il aime 
U famille d’une affcékion .véritablement pater- 
, nelle , '^de f^re la fonâion de miniftre de J e* 
s U s-C H R I s T. Qu’en cette qualité il ait donc 
foin d’exciter les fkns à l’acquiution de la vie é* 
tcrnelle , de les inftruire, de les exhorter, de 
les corriger , de donner des marques d’une 
tendrcfîc ■ particulière à ceux qui fe porteront 
au bien, & d’exercer une fainte feverité de dif- 
" cipline à l’égard de ceux qui font mal. Se corn- 
TOrtant de la 'forte, il fera dans là maifon la 
tonéHon d’un Pafteur , 2 c en quelque maniè- 
re d’un Evêque : Ita in domo fuâ Ecclefinfiu 
cum quodMmmedo Epifcopale imflebit effi- 
cium. 

I. 7 W. 3.4. effet, làint Paul nous apprend, que c’é- 

aÿr. 1. 6. pôres-de famillcs que l’on choififloit dan» 

les premiers temps pour être Evêques } onju- 
geoit par la maniéré dont ils fe conduilbient , 
s’ils étoient dignes d’être élevés à cette dignité; 
S‘il gouverne bien fa famille , il pourra y être il9~ 
và, dit ce làint Apôtre} mûs s'il ne fiùt far gou~ 
vemer fa propre famille , comment pourrait-il cets- 
duire l*Eglife de Dieu t 

Les peres- de-làmille doivent concevoir par- 
là l’excellence de leur état; mais s’ils font en 
quelque maniéré les Pafteurs & les Evêques par- 
ticuliers de leurs mailbns , ils doivent aulTi en- 
trer dans les obligations des Paflfcurs Sc des E- 
vêques, c’eft-à-dire, qu’ils doivent fe conduire 
dans leurs làmilles à-peu près comme les Pa- 
fteurs 2c les Evêques le conduilent dans l’Eglilè. 
En un mot, ik doivent, comme leur dit uint 
1. sp». 3. 4. p^yj • 5>y gouverner fi bien, qu’ils^ tiennent 
leurs enfam &c leurs domeftiques dans l’obeijfan- 
ee toute forte d'honniteté , en y établilïânt 

... l’a- 
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l’amour de la prière, 6c des autres vertus. Si 
cela étoit , on verroit revivre ces temps heureux 
de la Religion , où tous les Clirétiens n’ayant 
qu'un cœur 6c une amc, fèrvoient Dieu avec 
tant de perfeâion , que leurs maiibns étoient , 
comme le dit fàint Chryfoftome, autant d’Elgii- 
fes Chrétiennes , où Dieu étoit plus glorifié qu’il 
ne l’eft préfentement dans la {dûpajt de nos*c„i„th. 
temples. 

jufqu’au 6. Dit» mtrt Ptre. 

vous donnent lu grâce la paix , i^c. 

C’efi ici la falutation ordinaire dont uiè ûint 
Paul dans toutes fès lettres. Les Juifs avoient^ 
coutume de làluer en fouhaitant La paix feule- 
ment , ce qui âgnihoit dans leur langage tou- 
te forte de profperité ; Jesus-Christ a fuivi * 
cet ufagCi mais la paix qu’il fouhaitoit étoit 
une paix 8c une profperité fpirituellej les Apô- 
tres ont ajouté au mot de •/>»** celui de , 

pour expliquer plus nettement ce que cette 
paix doit figniüer dans la loi de grâce qu’ils ont ' 
publiée par tout le monde. Parmi les premiers 
Chrétiens, la iàlutation au commencement • de 
leurs lettres, nétoit pas feulement un témoi- 
gnage d’amitié , mais une priere. Cette làinte 
coutume a fubfifté long-temps dans l’Eglife, 
comme on peut voir 'ckns les Epitres de iàint 
Bernard , de Pierre de Damien , 8c de plu- 
fieurs autres Auteurs catholiques: mais comme 
la pieté fe refroidit toujours de plus en plus à 
mefure qu’on avance dans les derniers temps, 
où l’on ne trouvera plus de foi dans le mondes 
il s’eft glifle parmi le commun d» Chréttwis, 

8c même de la plupart des Ecclefiaftiques , ua 
ftile epiftolaire entièrement payen de forte 
que dans la plupart 'des lettres qu’ils s’écrivent 
les uns aux autres oA n’y parle non plus dé 
pieu ni de la Religion, que a’ils n’étoient.pas 
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dans le fein de l’Eglifc -, on y* forme en abon- 
dance des ibuhaits pour la l'anté , pour la fortu- 
ne, pour le bon fuccès des aflFaires de ceux à 
, ^ui on écrit ; mais pour ce qui regarde le falut 
cternel on n’y penfe pas. feulement. 11 eft vrai 
qu’on a coutume ’ de . les finir par les termes 
d’iiumble, d’obéiflânt, 8c de ferviteurj termes 
qui conferveroient encore quelque veftige du 
ftile religieux des anciens Chrétiens , fi on s’en 
fervoit comme on devroit, en efprit d’humi- 
lité 8c de religion} mais comme il n’eft que 
trop orifinaire;que ceux qui les emploient n’ont 
^“aucunenicht en vue de pratiquer;rhumilité, où 
-,^e .feire quelque a£le de Religion, ils ne font 
plus qu’une pure ceremonie, qui fe trouve fou- 
• vent .fans fineerité.- La plupart des Chrétiens 
auroient befpin d’être reàcefïes là-deflus , 8c qu’on 
leur fift comprendre,'' -que quoiqu’il ne leur foit 
pas * défendu d’entretenir avec leurs freres un 
commerce d’amitié . par les fouhaits qu’ils leur 
font touchant lés* biens 8c les avantages de ce 
monde ; ils devroient encore avoir plus d’ap- 
plication de cultiver entr’eux une amitié vérita- 
blement chrétienne , en ne s’écrivant jamais les 
^5 ‘àu*- ai»tre&,qu’à l'exefhple des Apôtres Sc des 
ils n’y raêlaffent tout-au-moins 
qwelquc^pcnfée de Dieu 8c -de l*étemité , ^ui put 

• leîvir à entretenir en eux l’efprit de piete 8c de 

Religion. ^ 

De plus} il* doivent fe fouvenir toutes les fois 
ou’ils fe ^fervent dans leurs .lettres des termes 
o’humblésr 8c d’obeiflâns , d’afifcéiionnés 8c de 
fèrvitéufs,- qu ils font obligés d’avoir dans leur 
coeur tde vrais fentimens d’humilité , 8c un défit 

* -fincercjde -Icrvir en J e s u s-C h r i s t ceux à qui 
‘’;ils écrivent, autrement ce feroit. naentir à Dieu, 

, ôc vouloir tromper-fes fferes. a ^ - 

‘3t. 6. 7. De '^utlU.furte />» libéralité qui na’a 
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4e votre foi éclate aux yeux de tout le jnonde, 

Saint Paul rend grâces à Dieu de ce que Phi*- 
kmon faifoit éclater là foi en pratiquant toutes 
fortes de bonnes œuvres , 8c qu’il rendoit évi- 
dente la difoolition dans laquelle ilétoitde com- 
muniquer lesbiens 8c les diftribuer à tous lesfi- 
delles ; ce fentiment eft trcs-jufte , parce que les 
perfonnes de qualité font obligées , non feule- ' 
ment de faire de bonnes œuvres, mais il eft 
aufli important que ces œuvres paroifl'ent en 
public , afin que les peuples en foient édifiés 8c 
que Dieu en foit glorifié j car c’cft principale- 
ment de ceux qui lônt élevés en quelque rang 
dans le monde que s’entendent ces paroles de no- 
tre Seigneur ; ^ue votre lumière luife devant Matth. 
les hommes, afin o^ue voyant vos bonnes œuvres, ils i6. 
glorifient votre Fere qui efi dans le ciel. En effet, 
comme les fautes qu’ils commettent font d’au- 
tant plus fcandalcufcs qu’ils font élevés au-deffus 
des autres, leurs bonnes adfions Ibnt auffi plus 
édifiantes. 

Cette difpoûtion que Philemon avoit de ren- 
dre fes biens communs aux fidcllcs, étoit déjà 
une grarrdc vertu , 8c un moyen excellent qui 
lui facilitoit la pratique de toutes les autres. 

C’eft pourquoi faint Paul ne craSVit point de lui 
propoicr de faire toutes fortes de bonnes œuvres, 

8c ‘que là charité foit aulfi generale que là foi ; 

Jn agnitioiie omnis operis boni -, comme ailleurs il 
ordonne que dans le choix que l’on fera d’une 
veuve, on examine: Si elle s'efi appliquée k tou- t>Tim. 
tes fortes de bonnes œuvres t Si omne opus bonum 
ftibfecuta efi ; car li on omettoit d’en faire quel- 
qu’une volontairement , ce feroit une marque 
que les autres que l’on auroit faites, feroient 
plutôt un effet d’un autre principe que de l’a- 
xnour que nous aurions dû; avoir pour Dieu, 8c 

R 7 ' qû’aioli 
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qu’ainfi notre charité n’auroit pas été véritable, 
parce que nous devons nous porter également à 
toutes les bonnes oeuvres qui ibnt dans l’ordre 
de Dieu , 8c que nous iàvons qu’il dcmai^ic de 
nous: autrement ce n’eft point pour l^our de 
lui qu’on les €ait. 

8. juiqu’au if. Ctji pottrqaoi tnctrê qui 
je puijfe prendre en Jesus-Christ une ea- 
ttere Uberti de vous ordonner une chofe qui efi de 
votre devoir t neanmoins l'amour que j’ai pour 
TOUS , fait que j'aime mieux vous en /upplier^ 

L’Apôtre donne ici un bel exemple à imiter 
aux Pafteurs , de n’ufer de leur autorité qu’avec 
grande retenue , 8c dans les occafions où ils font 
obligés de l’employer. Il fait voir à Philemon 
qu’il a droit d’obtenir d’autorité ce qu’il lui de* 
mande , mais qu’il aime mieux l’en fuppHer. 
L'orgueil de l’homme ne fe iàtisfàit point de 
cette maniéré d’agir , humble 8c douce j mais 
elle eft infiniment plus eflScace 8c plus propre à 
perfuader que tous les raifonnemens 8c toute 
l’éloquence qu’on pourroit employer pour obte- 
nir ce qu’on défire. Quand on gagne le cœur oa 
obtient tout; il eft bon que les mfcrieurs con- 
noiftènt le pouvoir que l'on a fur eux , mais ü 
i.Ctr, 10, n’eft pas toûjoffrs à propos d’en ufer. Tout m'efi 
A5, permis, dit ailleurs iaint Paul, mais tout n’tft pus 

avantageux-, tout m'efi permis, mais tout aédi£t 
pas.- Qielque fuperiorité que nous ayons flir les 
autres , il faut confidercr qu’ils font nommes 8c 
' Chrétiens aufli bien que nous, 8c s’il y a de 
' l’inégalité dans la condition , ou par rapport au. 
rang où nous nous trouvons, il y a ut^ égalité 
entière dans la nature, 8c peut-être qu’ils ont 
un grand avantage fur nous félon la grâce. 
Peut-on oublier l’exemple prodigieux d'humilf. 
té que Jesus-Christ nous a laifte pour le; 

fui<« 
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fuivre j quoiqu'il fut notre Seigneur 8c notre 
Dieu , il a bien voulu s’abaiflèr jufqu’à fe rendre 
en tout [embUtblek nom , comme dit làint Paul, tirlr, x. ii^ 
& n'a, peint rougi de nom appeller fes freres , 8c 
de prendre pour nous Ciuver la, forme ^ la na- ^auh. io.* 
ture de ferviteur: aulTi déclaré- 1- il qu’il n’eft pas 27. 
venu au monde pour être fervi , mais pour fer- Mort, 10 » 
vir ; 8c que fès dilciples à fon imitation de- - 
voient s’aflujettir à tous les autres hommes; 
c’eft l’exemple que les fouverains Pontifes ont 
fuivi depuis faint Grégoire le Grand, en fe 
qualifiant ferviteurs des ferviteurs de Dieu. A» 
près cela qui eft l’homme c^ui n’aura pas de hon- 
te 8c de confufion de s’elever au-deflus de fes 
freres, 8c d’ufer fur eux d’un efprit de domi- 
nation? Apprenons donc , de làint Paul, ou plu- 
tôt de J E s U s-C H R I s T même que fi nous a- 
vons quelque au toritéfur les autres , nous ne de- 
vons point nous en fervir pour notre làtisfà- 
(Sfipn propre , mais pour l’édification de ceux qui 
nous font Ibumis; non pour notre intérêt , mais 
pour leur bien 8c pour leur utilité ; Non domi- 
nanùi cupiditate , dit faint AugulHn , fed officia * ?• * “Vi 
confulendi, nonprincipandifuperbiÂ,fedproTÀden- *+• 

di mifericordiâ ; délirant non de dominer fur eux , 
mais de pouvoir leur être utiles; non praejfé fed 
prodcjfe. 

3t. If. jufqu’au 18. Car peut être qu’ilaêtêfe- 
paré de vous pour un temps , afin que vous le re- .* 
couvriez, pour jamais , (^c. 

11 arrive fouvent par une providence particu- 
lière de Dieu que les fiiutes font avantageufes à 
ceux mêmes qui les commettent , 8c l’on peut 
dire en un bon fens que ce font leurs péchés qui 
les fauvent. Nom (avons , dit làint Paul ; que 
tout contribue au bien de ceuic qui aiment Dieu , 
qu'il a appellês félon fon decret pour être Saints» 

L’Apôtre dit tout làns aucune exception, non 

feu- 
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feulement les biens , mais encore les maux 5 c 1 er 
fechés mé}ne y dit fàint Auguftin. C’eft en quoi 
paroît la^ fàgefle admirable 8c la puiflànce toute 
divine du fouverain Créateur , de nous faire ti- 
rer avantage de ce qui fembloit caufer notre per- 
te. Les fautes fervent aux juftes , dit faint Chry- 
foftome, pour les rendre plus humbles 8c plus 
fervens. Cela a paru manifeftement , ditcePerc, 
dans la perfonne de faint Pierre. Cet Apôtre qui 
naturellement étoit promt, vif, entreprenant, 
8c fè mettoit toûjours à la tête des autres , de- 
puis fà chute a été 11 humble 8c 11 mortifié qu'il a 
toujours fait paroître une gravité 8c un ferieux 
extraordinaire tout le refte üe fà vie; Sequedans 
fon martyre il n’a pas voulu mourir debout en 
crojx comme fon Maître. 

Mo- C’eft ainfi , dit faint Grégoire le grand , qu’il 
ral. hb. 18. arrive quelquefois dans le combat , qu’après qu'un 
foldat aura cédé lâchement aux efforts de fesen- 
: nemis en la préiencc de fon Capitaine, 8c qu’il 
. aura honteufement tourné le dos , fe remettant 
devant les yeux , avec une extrême confiilion , 
la lâcheté de fon aéfcion , il reprendra un nouveau 
■ 'couvage;, 8c combattra en d’autres rencontres 
avec d’autant plus de valeur , qu’il fe verra plus 
'obligé d’acquérir de l'honneur 8c de la gloire 
pour reparer la honte de la foibleffe qu’il a té- 
moignée. 

, . . Il en eft de même, continue ce Pere , de quel- 
ques uns de ceux qui s’étant égarés des voies de 
Digu , reprennent de nouvelles forces dans la vue 
de leiirs roibleflés paflées ; 8c qui font pouflés dans 
le chemin de la vertu, 8c par le delir des biens 
aufquels ils afpirent , 8c par le fouvenir des pc- 
• chés qu’ils ont commis; en forte que d’une part 
ils font animés par l’amour des chofos à venir; 
8c de l’autre, piqués par la cpnfufion de leurs 
defordres paflës. , „ 

Mais 
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Mais il y a cette différence , dit Paint Bernard , 
entre les chutes du jufte 8c celles du méchant jp/. 
ftue le jufte ne tombe que pour fe relever plus 
fort qu’il n’étoit auparavant , parce que Dieu 
l’empêche de fe brifer en le recevant entre fes 
bras: Chn cecidtrït , non coUidetur , quiaDomi- 
nus fuppo)iit mantim fuum-, 8c qu’il le fortifie en 
lui communiquant l’efprit d’humilité 8c de pré- 
caution ; le méchant au-contraire ne le releve 
point de fes chutes , ou pareeque la honte qu’il 
trouve à avbuer fbn peché l’en empêche , ou- 
bien pareequ’il tombé dans l’impudence, qui 
fait que ne craignant ni Dieu ni les hommes, 
il publie lui - même fes defordres 8c en fait ^ 
gloire. 

C’eft pour guérir le fond d’orgueil qui eft en 
nous que Dieu permet nos chutes, dit Paint Au- 
guftinj afin de guérir, comme fait un Page Chi- 
rurgien, un plus grand mal par un moindre; 
ut dolor dolore toUatur, Profitons de ce remede 
que la bonté de Dieu fait tirer fi avantageufe- 
ment, 8c avec tant de raifericorde du fond de 
notre mifere; tâchons de faire en forte que nos 
chutes nous fervent à nous rendre plus hum- 
bles, plus précautionnez 8c plus fervens; mais 
^ fbuvenons-nous en même temps que cette hu- 
milité que nos chutes nous infpirent vient de 
Dieu , & que nous devons lui en rendre grâces. 

iS. jü(qn'z h fia. ^ue s'il vous a fait tort f 
eu s'il vous ejl redevable de quelque chofe , mettex, 
cela fur mon compte, ^c. 

Saint Paul nous donne dans cette Epître l’idée 
d’un vrai Pafteur , fidelle à Dieu, zélé pour le 
ïàlut des âmes , 8c tout- à-fait definterefle , fè 
fàifant tout à tous , fans avoir égard à la* quali- ’ 
té des perfonnes , 8c prenant plus de foin de . 

celles qui font les plus abandonnées. Il fè trou- 
ve afîez Peuvent des Pafteurs qui paflènt pour 

geo* 
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■ gens-de-bien & fidellcs miniftres de Jesus- 
C B R 1 s T , qui ncaniiKiins négligent deux fortes 
de perfonnes, les pauvres, &. ceux qui font dé- 
réglez. Ils doivent apprendre de ces excès de 
teridrefle que l’Apôtre témoigné pour cet efcla- 
vc 6c pour ce voleur, quelle doit être celle qu’ils 
doivent avoir pour leurs brebis, qui fembleirt 
moins la mériter . 6c qui paroijiènt les plus roé- 
priiàbles. J E s u s-C h R i s T Le ton Tafieur par 
excellence , ôc le Fr inet des Fnjieurs , déclare 
qu’il eft venu pour annoncer l’Evangile aux pau- 
vres, 6t pour travailler au làlut des pécheurs. 

La tendreflè pour les pécheurs, même les 
plus indignes, a toujours été le caraéiere des 
ixrnsPafteurs; cela le voit par l’exemple de Moy- 
Ic à 1 égard des Ilraelitcs -, de Samuel à l’égard 
de Saül, 6c de beaucoup d’autres dans toute la 
fuite des liecles. S. Bernard afiûrc qu’il n’yavoit 
xien qui lui caufât plus d’affliâion , que quand 
il voyoit un pecheur qu’on reprenoit avec cha- 
rité , qui ne vouloit point le coiriger , 6c con^ 
pare le Pafteur chantable à une mere qui voit 
mourir fon enfent (ans le pouvoir foulager. 

On voit aufli des Pafteurs qui font tendres ^ 
CompratiBàns . qui conlolent volontiers les affli- 
gez . mais qui ne veulent point s’incommoder 
poin: afl'iller ceux qui font dans l’indigence. 
Qu’ils’ apprennent encore de S. Paul à iécourir 
de tout leur pouvoir ceux qui ont befoin de leur 
afliftance , à le charger de leurs dettes 8c à payer 
pour eux , 6c à iànsfaire auprès de ceux qu’ils 
ont ofïènle’, ou à qui ils ont feit tort , s’ils fc 
trouvent hors d’état de le pouvoir reparer par 
eux-mêmes, 

Jésus-Christ s’eft charge de nos infirmités, 
il a porté la peine duc à nos fautes , il eft le 
Fafieur qui a donné fa •vie pour fes i>reiis : Si taas 
{es miniftres font obligez de l’imiter , 6c de don- 

V ' . . ncr 
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ær leur vie pour ceux dont ils (ont chargez , 
peuvent-ils rcrui'er de donner leurs foins 8c leurs 
biens pour délivrer de l’opprelTion de pauvres 
miferables qui crient vengeance auprès de Dieu 
contre ceux qui les oppriment , ou qui les aban- 
donnent ? C’eft en luivant cette réglé jufte 8c 
légitimé , dit S. Jérôme , que S. Paul prend ici 
la place d’Onelimc , 8c s’offre à Philemon de ;à- 
tisfairc pour ce ferviteur voleur 8c fugitif, qui 
fe trouvoit dans l’impoflibilité de pouvoir repa- 
rer le tort qu’il avoit fait à fon maître. Si cette 
réglé a été pour fàint Paul , une réglé de jufti- , 

ce, félon ce laint Doéleur: fujie Apoflolus pro * 
OnCjtmo fe opponit, fS' fpondet qua. ille debebut: 
elle l’eft aufïi pour tous les Pafteurs; car ils ne 
font pas moins obligez que fàint Paul de mar- 
cher fur les traces que J es us Christ leur a 
marquées. C’ell; en imitant cet excellent moJel- 
le qu’ils doivent employer leur pouvoir, leur cré- 
dit 8c leurs follicitations auprès des Grands pour 
les miferables , 8c même leurs propres biens 
pour fàtisfaire pour eux , lorfque ces malheu- 
reux font dans rimpuiflànce de le feire par eux- 
mêmes , 8c qu’on ne peut faire leur paix autre- 
ment. 


/ilir 
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